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COMMENT IL FAUT

nomma L’HISTOIRE. .

Le titre fért d’ArgumËnt.

N dit que fous le regne de Lyfimal,
chus les habitans-de la ville d’Ab-

à clerc furent tourmentez d’une fié-
vre chaude tuas-violente , qui finif.

. fait le feptiéme jour par une perte de
fang ou une fileur. Mais ce qu’il y avoir de plus
étrange , . c’efi: que tous ceux qui en efioienr
moins recitoient des Tragedies , 8c particuliere-
ment l’Andromedc d’Euripide , d’un air grave

z. Partie2 A
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Il wu-
loiz dire
la dtfcûî”

de du
Elemem.

i. COMMENT Il. FAUT8: d’un ton lugubre, 8c toute la ville citoit pleine
de ces Comediens faits à la halte , qui
Ives 8: défigurez, s’écrioienr , Q Amour,
de: Dieux 59’ de; kummel l &joiipient le mahdi:
rôle de Periée fort mélancoliquement; ce.
durai jufqu’à la venu’e’de l’Hyver qu’un

froidemporta. toute cette freuéfie; Ce mal: w.-
noit de ce que le Comedien Arquélaüs qui citoit
engrande vogue en cetemps-là , aveitioüé ces.
te Tragedie avec aplaudiilement, dansles plus
ardentes chaleurs de l’Eité 5 de for-te que. pli»
fieurs au retour du theatre fe mirent au lift , Br le
ecntrefaifoient le lendemain , ayant l’efprit en-
core tout plein de lès termes tragiques &empou-
lez. Une maladie alliez (emblable a gagné depuis
peu nos beaux Efprits,qui depuis la défaite d’Ar-
menie , 8c les vié’toires remportées en fuite fui:

les Barbares , ne le peuvent tenir , non pas. de.
joüer des Tragedies, car il ne feroit pas defagreaè-
bic d’oiiir reciter de beaux vers , mais d’écrire
l’Hiflzoire , 8c l’amant: Voir. plus que des. X3110.-

phons,des Herodotes 8: des Thucydide35ce qui
juilifie le dire de cét Ancien,Qge Ingqerreefl me-
re de rua, puis-qu’elle produit mefme dal-lillo-
riens.A l’exemple donc de Diogène, qui à la ve-
nuë de Philipe voyant les Corinthiens employez,
les vns à reparer leurs brefches, les autres à né-
royer leurs armes,s’amufoit à rouler [on tonneau,
pour n’efizrevpas [cul oifif dans une ville ocu-
péezli’ay prisla.p1ume,afin. de nepas faire dans la

Corne-die un perfoiinage muer , ni me taire tan--
dis que tous les autres parient.Je ne fuispour-
tant pas fi temeraire que d’entreprendre d’écrire
l’Hiflzoire, je craindrois trop de donner à travers.
quelque banc. ou quelque écueil caché fous» les;



                                                                     

ÉCRIRE" L’HISTOIRE ;.
ondes ,- qui brifafl mon Pre-fie yaiflèau. Je veux n
feulement donner quelque avis à ces nouveaux
Ecrivairîs 1; ubi- que la piufpart ne croyent pas
en avoir-be "in, a: qu’ils-(e figurent qu’il n’y a
qu’à (avoit S’expliquer’ pallëblen-rent pour deve-

rait bon Phi-torien. Mais tu fais bien le contraire,-
mon cher Philon , 8c qu’il n’y a guere de choie
plus dificile-, li l’on. veut travailler ,- comme dit
Thucidide, pour l’Ete’rn’ité. Je (a)! bien que je
ne feræy pas plaifir’ à Ceux quifionit defia publié
leurs ouvrageâave’c-le’sr éclamations acoütumées;

mais cela leur ponta fervir une autrefois à décri-
te les guerres étrangetés, puis-qu’en l’état qu’eil:

maintenant l-’ Empire Romain, il n’y a rien qui
l’oie choquer. m1; s’ils ne veulent pas recevoir
infit’uéfion, je ne m’en ibucieray pas beaucoup;

8c quand. tous les Abdérites auroient la fièvre
chaude, le Médecin n’en fera que rire. Or corn-
me tous-les preceptes concernent ce qu’ on doit
faire 8c ce qu’on doit éviter , je commenceray
par Ceux-Cy , fans m’étendre auxf autres qui (ont
communs à toutes les produétions de l’e prit, se
qui concernent l’ordre, la penfée 8c l’expreilion;-

mais je me renfermeray dans ceux qui font pro-
pres à troll-ré fujet. Premierement, quelle aure
ne font point ces nouveaux Doé’reurs, lors qu’au
lieu de tapette: fimplement les choies comme el-
les le fant’-paifées, ils s’étendent dans le blâme

ou la louange" des Chefs,& font une Satyre ou un
Panegyrique’a’n lieu d’une Hiiloire, fans confi-
âcre: qu’e’ce’s choies font éloignées l’une de l’au-

trë,gbmme le ciel 1’ et! de la terrePCeluy qui louè’
n’a autre but que de’refiouir, 8C ne le foucie pas
de le faire au préjudice de la Vérité; mais le moin-
dre menionge Corrompt la nature de matrone,

A ij



                                                                     

2 COMMENT IL FAUT.a: fait d’une verité une fable. L’ Hiltoite ne s’il

corde pas plus avec la Poè’fie,qui n’a pour bornes
que la fantaifie du Poète , dont la raifort sîapclle
fureur. Mais elle cit plus chaile a; ne peut cm-
ployer les ornemens de la Poëfie , non plus qu’un
honneltc femme ceux d’une Courtifane, d’autant
plus qu’elle n’emptunte pas le feeours des Fi-
âions Je n’a pas les figures a; les mouvemens
qui tranfportent l’ame 8c qui la mettent hors de
fun fiege.Si vous y mêlez donc trop d’ornemens,
vous la rendez femblàble àl-lercule vefiu des ha-
bits d’0mplmle,qui cilla derniere extravagance,
Ce n’ell: pas qu’elle ne punie quelquefois em-
ployer les louanges avec grace , mais elle y doit
dire fort retenue, 8c fe louverait ronflons que
fou but n’eil: pas de plaire , mais d’infiruire ; 8c
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui font a
prefent , que pour la poilerité. Ceux-là donc s’a-
bufent qui divifent l’Hiiloire en deux parties,l’u-
tile se le deleélable, 8: pour çelay comprennent .
les loiianges.Car l’Hiitorien ne doit avoir pour
but que l’utilité qui fe tire d’unevnarration veri-
table, a; s’il nielle quelque agrément dans [on
ouvrage,il ne faut pas que ce fait pour en corom-
pre la verité, mais pour la faire mieux recevoir.
Or ce qui (eut trop la flaterie dégonflé un hon;
nefte homme au lieu de le réjoiiir, a: c’eil celuy-
là qu’on le doit propofcr de contenter fans le
foucier des autres. Car quand on plairoit àquel-

ues-uns, les gens d’efprit s’en riront,parce qu’ils

gavent que la perfeâion de chaque choie confi-
ile dans la nature , 8: que fi vous l’en tirez , vous
faites un monilre,au lieu d’un miracleJe laifi’eà
partqueles loiianges ne font d’ordinaire agrea-
bics qu’à ceux qu’on loue ,dcncore faut-il pour



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE; j
plaire qu’elles foient bien délicates 3 mais elles
ion: in uporta-bles à tout le monde , lors qu’elles
contiennent des hyperboles excellives 8c des fla-
teries manifeftes. Plufieuts , ncantmoins , ui ne
les faveur pas aprelier,8t n’ont pas la grace de l’a-

gencement, fe contentent d’aflembler plufieurs
choies incroyables,fans leur donner feulement la
teinture de la Vérité, mais bien loin de plaire ils
fâchent même ceux qu’ils cajouent, s’ils ont tant

foi: peu de pudeur.0n dit à ce propos qu’Arifio-
bule l’un des. Capitaines d’Alexandre, liiant un
jour à ce grand Prince de qui il a écrit 1’ Hifloire,
la bataille contre Parus, où il méloit des flateries
extraordinaires , Alexandre qui n’avigcoit alors
fur l’l-lydafpe, jetta le livre dans la tiviere, &luy
ditqu’onluy en devroit faire autant , d’élire fi é-

fronté que d’attribuer de faux explois à Alexan-
dre , comme s’il n’en avoit pas allez fait de veri-’

tables. Colere bien juite 8c bien conforme à une
autre aérien de ce Prince, lors qu’il rebuta l’Ar-
chiteé’te qui vouloittailler le mont Athos à fa
reffemblance,8c faire que d’une main il tinft une
ville, 8c de l’autre il verfall un fleuve. Aufli de-
puis ne fe fervit-il plus d’Aril’robule, aptes avoir
reconnu fa daterie 8c fa lâcheté. Car quel plaifir
y a-t’il d’entendre de faunes louanges? fi l’on
n’efi de l’humeur des fem mes,qui veulent qu’on

les peigne plus belles qu’elles ne font , comme fi
cela corti toit leurs défauts, ou qu’elles en Enf-
fent plus aines, pour avoir le teint meilleur dans
leurtableau. Cependant, la plufpart des Billo-
riens modernes font cette faute, fans fe foncier
de la pollerité à qu’ils rendent leur Hilioire fuf-
peéle par ce défaut. Si l’on doit donc yméler de
l’agrément, il faut, comme j’ay dit,que ce fait de

A K3
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6 COMMENT Il. FAUT
celuy que la verité cil; capable de recevoir,& non
pas de faux ornemens, comme j’en ay remarqué
depuis peu dans ces nouveaux Hilloriens, 8e je te
prie de ne:point efiimer ce que je diray incroya-
ble, pour dire ridicule, car je t’en ferois ferment
à un befoin,s’il citoit honneilze de jurer dans un
livre. L’un commence fon Hilloire parl’invoca-:
tion des Mufes,& les prie de favorifer ion clonent;
8c pour achever comme il a commencé,ilcompa-
se l’Empereur à Achille , 8c le Roy de Perle ’ à
Therfite,fans confiderer qu’il luy feroit beaucoup
plus d’honneur de côparer fou ennemi à Heüox,
pour rendre fa défaite plus illufire. Il ajoute à cela
une louange de foy-mefme a: de fa patrie , pour
montrer qu’il cil digne d’écrire l’I-lifioire , se

marque en paffant que fi Homere l’euft fait , il
cuit fauvé un grand procés aux Grammairiens ,
qui s’entrebatent maintenant fur ce fujet.Il finit

I fou exorde par une proteilation de ravaler les a-
. vantages des ennemis,& de relever les nollres, 8:
, entre ainfi en matiere.C4r a malheurenxVologéfe:
fit [raguera À I’Empereurpnurla wifi» qui riflait.
Un autre grand imitateur de Thueidide com-

i mence ainfi fon Hiiloire, à fon exemple , Crepe-
’ nm: calligramme: mayen de la and: de Pompée,4
écrit I4 guerre derl’arzlae: derRamnin:,r5men-
fantde’: [on origine. A prcs un fi beau remmenée-
ment, il en: facile de juger du relie. Car il fait dire
mille extravagances à un certain Orateur de Cor-
fou, 8c envoyela pelle à ceux deNiftbe, pour n’a-
voir pas voulu embralfer noftrc party 3 emprun-

a tant tout de l’hilloire de Thucydide, hormis les
longs murs d’Athénes. Il palle d’Ethiopie en B-

’ gypte 8: aux Eflats du Royde Perfe,où jele laif.
: .ay tout à propos qui enterroit lesAtliéniens à Nig



                                                                     

l V ÉCRIRE L’HISTOIRE. 7
fiblel; jugeant allez ce-qu’il pourroit dire après un
Œ-Ibeuuvcommencement. N’ellz-œçaas là une belle
façon d’imiter Thucldide , de dérober ce qu’il a

ditçpour l’apliquerâ un fujetrtout clifcrem? Non
60men; de cela , il mefle dans fun Hifioirc les
termes Latins des armes a: des machines , a: dit
de me; lefifiécome on faiten cette Langue,
«anion; une choie-bien a reahle aux oreillesGrec-
- es. Unutre a fait la enne comme unjonmzl
I quelque Soldat ou de quelque Vivandier d’ AL.
mée,en quoy il cil: plus excufnble-que les autres;
au: ficela-ne tient lieu d’hifloire, cela peut mû-
?jbursfervirlâle memolre à un Hifiorien. Mais fon
infinipw’ion fifi: trop fuper-be pour-un fi mai te Ef-
’criv:in.L’Hifioirc Panhiquerdeodümorp ,Mo-
alain de: H «Mn: de 1L: fzziéme-bgion. SaPreface
n’en: pas moins extravagante.Car’il foufiie-nt que
c’efi au Medccind’écrirc l’Hifloirc,parcequ’-Ef-

culape cil: fils d’Apdll’dn qui ail le pare des Scion-

ces,&le pmreâeur des Mures, &envremefle par-
Jny les mignardifès de la langue Ionique des te!-
mes bas a: populaires, Maris pour dire quelque
thofe des Philofopl.cs, un dœntr’cu’x dont je tais

le nom par refpeâ , palle tousles autres en extra-
ïvagance.Car il foûtient d’abord qulil n’apartient
qu’au Sage d’écrire l’hifloire, a: pour le prouver,

il enraflè argument fur argument ,en toutes icefi-
gures, entremêlant parmy desptoîmfirions ridi.
cules , des flateries grolfieres &-pedante’fi;ues.
Mais ce qui cit de plus infuponable,c’ell qu’il dit

au commencement , que 1’ Empereur aura c6:
avantage par deflhs les autrcsPrinces, ne les Phi-
lolbphes feront les Hifltoriens; ce qu il cuit efté
glus honnefle de laine: penfer aux autres que de
le dire. Il ne faut pas oublier auflî celuy qui com:

A iij



                                                                     

Ë COMMENT IL FAUT 4
mence de la forte, pour faire l’Herodote ,ncom:
me l’autre a fait leThucydideJe me»: À par!" du
Perfes 65’ de: Romarin. En en fuite. Carilfaloit
que quelque malhenrari-vajl À (aux. 13.13: aufii tôt
ofraà que le: Grau quelle»! myrosines: autres fo-
ules felnblablCS. Un autre , illullre par (on élo-
quence, 8c grand imitateur de Thucydide, s’il ne
le furpalle mefme , fe plaifl à décrire toutes les
villes , les champs , les fleuves sa les montagnes,
pour donner plus de clarté, comme il penfe,à fou
Hifloite 3 mais fes defcriptions font fi froides,
qu’elles furpalïent les neiges Cafpiennes,& toute
la glace du Septentrion.A peine un livre luy fu-fic
à décrire le bouclier de l’Empereut , où brille au.
milieu la Gorgone coëfée de ferpens, avec fes re-
gards de rravers.Il compare (on baudrier à l’arc-
en-ciel. Combien employe-t’il de paroles à dé-
peindre la Vefle de Vologéfes , avec la bride de
Ion cheval 8:, la chevelure ondoyante d’Ofroés
au parlage du Tygte,d’où il le fait [auver dans un
autre ombragé de myrtes, de lauriers 8c de lierre,
qui font un couvertà l’épreuve des rayons du So-
leil? Ne font. ce paslà des particularitez bien ne-
celTaires? mais cela vient de ce quli-ls ne faveur pas
ce qu’il faut raire, 85cc qu’il faut exprimer, 8: de
ce qu’ils ne font pas capables de reconnoiltre les
beaux endroits,ni de les décrire58emblables à ces
valets enrichis depuis la mort de leur maître,qui
ne [avent pas encore comment il faut porter un
manteau, 8c qui le crevenr de foupe pendant le
repas,fans toucher aux viandes délicates.Celui-cy
fe plaint aufli à décrire des bleffures incroyables,
ou des morts étranges; Car il dit qu’un homme
blelré au gros orteil mourut fubitement, a: qu’au
(cul cry du General fept ou huit hommes tombe:
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relirparrerre. Pour le nombre des morts,il furpaf-
le melme ce qui en e11: porté dans les lettres de
l’Empereur.Car il dit qu’il y mourut foixante 8c
dix mille deux cent trentc- fix des ennemis , 8c
qu’il n’y en eut être deux de mort: du collé des
Romains,& neu de bleilèzscc qui cil tout enfem-
ble incroyable 8c ridicule. Mais pour paroiftre
plus élegant,&. ne point corrompre comme laurre
la pureté de la langueG recque par des termes bar-
bares a: étrangers, il dit Crawl: pour Saturninw,
Frontin pour Fronton,Tit4nim pour T hmm, a:
autres sëblables impertinences.Touchant la mort
dtSeverien il dit que tout le monde s’eit trompé,
&qu’il mourutde faim 8: non d’un coup d’épée,

comme on a crû5farrs confiderer que plufieurs de-
meurent julqu’au fept’iéme jour fans manger, a;

u’il n’en fut de trois; fi ce n’efl; qu’Ofroés fait

demeuré expres fept jours fur le champ de bataile
en atendant que (on ennemy full mort de faim.
Mais que dironsmous de ceux qui fe fervent de
termes poétiques dans leur Hifloire? comme s’ils
chauffoient d’un pied un efcarpin,& un cothurne
de l’autre , pour joliet enfemble la: Comedie 8:13
Tragedie. D’autres s’enfient à l’eut rée de leur

ouvrage, comme s’ils aloient dire quelque choie
de grand 8c de merveilleux, 8c ne difent que des
chofes ordinaires,avec un fiile bas se rampantyce
qui me fait fouvenirdeces tableaux ou l’on peint
Cupidon avec un mafque d’Hercule, ou de quel-
qu’un des Titans,8c du Proverbe qui dit, gêna
jour le: mentagmrfurent enceinter,69’qn’clle: n’a;

tomberez" que d’un: fiwi:.Car il faut garder par
tout l’unité du caraélcre, 8c ne pas mefler des

haillons parmi la pourpre , ni mettre [mon nain
4 tu]: œils degëannmidqussrms Font. un sores
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fans telle, 8: pcnfent fe fauver par l’exemple de.
Xénophon , qui commence ainfi fa Retraite des
dix mille , Barry! 55 Parifisri: avaient dmifill;
mais ils ne faveur pas qu’il y a des narrations qui:
tiennent lieu d’Exorde , comme je le mêmtreray
tantofi. Encore peut-on excufer les défauts de l’é-
locution 8c de la difpofitibn; mais de s’abufer en
Tes defcriptions,non pas tic-quelques lieiies ,lt’nais’

me-fme de journées entieres 5 cela n’eft pas par-
donnable , comme celuy qui dit qu’Europus cf!
une Colome des Edcflëeiis dansla Mefopotamie,
à deux journées de l’Eùfrate: Etcornme fi ce n’é’é

toit pas allez, il y tranfporta ma patrie avec les
murs 8c [ès rampars, 8c dit que Samofàte cit bai”-
gnée de l’Eufrate 8: du Tigre , comme s’ils cou:-

loient fous fes murailles 5 uoi qu’il ne faille pas"
grand difcours pour te perPUader que je ne fuis
Parthe ni Caldéen.Enfin, il travaillefi negli em-
ment, qu’on diroit qu’il a compofé fon Hiâoir’e

fur les bruits de Ville,& qu’il n’a jamais veu per-
fimne qui ait elle en Syrien ajoute une plaifant’e
particularité de Severien,quoi qu’il die l’avoir a-
prife de ceux qui s’efioient fauve: de la bataille,
Qu’il calfat des cryfiaux qu’on luy avoit donnez,&

d’un incrceau s’en coupa la gorge , pour mourir
d’une fin tragique,(ans avoir recOurs ni au fer ni
au poifon,comme a des morts trop ordinairesÆn
fuite , il fait fon oraifon funebre , à l’exemple de
Thucydide, qui a faitl’éloge de ceux qui mouru-
rent les premiers à la guerre de Peloponefe. Car
je ne fay comment ils en veulent tous à cétî
Auteur , quoy qu’il n’ait jamais penfé à eux’ni

à la défaite d’Armenie. Apres avoir donc enfeveq

ly fon Heros magnifiquement, il fait monter fur
fou fepulcre un rival de Periclés en éloquence;
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’c’tli àdire un Centurion nommé Afranius Silo,
qui dit tant de.chofes,& fi lugubres, qu’il m’a fait
pleureràforcede rire , (in: tout , kirs qu’il fe la-
mente aure-renient à la fin de fa harangue, au f0 u-
venirdes’ bons museaux qu’il avoit mangez a la
table,& qu’ily avoit bû à longs traits.Et pour fi-
uir comme Max, il site (bu é ée aptes toutes fes
lamentations, 8: s’en dorme a travers le corps,a’.
grand tort verirablement,car il.devoit mourir par
la maindu boureau,apres une fi médian te haran-

I gue. Cependant,l’ Auteur dit,que toute l’affiliati-
cc étonnée d’une libelle aé’tion, comtrïença a ba-

rre des mains, à élever jufqu’au ciel ce: Afra.
’nius par l’es louanges. Et veritablement ,- il cil:
louable de s’être fouve-nude la bonne chere qu’ on
luy avoitfaire, 8c de n’en avoir pas cité ingrat à
la mort.Mais je voudrois qu’auparavât pour nous
épargner la peine de lire tant de fotifes , il eult é-
trangle fou Hil’torien. Œglques-uns, fans s’aré-
ter aux chofes elfentielle, s’amufent à nous con-
ter des particularitez ridicules a: inutiles. Com-
me li quelqu’un ayant entrepris de décrire la fia-

’tu°e’ de Iupiter Olympien, commençoit par fes
brodequins,ou s’amufoit à nous dépeindre fa ba"-

’ fe,fans toucher au refle.Car l’un d’eux ne dit que
trois mots de’la bataille,8t s’étend fur le recit d’un

cavalier Maure, qui s’écarte par des rochers pour
l trouver de l’eau , 8: ayant rencontré des païfans
r qui dînoient , fe mit à table avec eux , aptes
- avoir elle connu par un de ces vilag’eois qui

auoit efté en Mauritanie, oui il avoit un frere qui
A. portoit les armes. Il ajoute à cela des con-

tes à dormir debout, (kg ce pa’ifan fut à la chaf-
fe en ce pays.là,loù il vit des troupeaux d’Ele-

1 phans, &faillit à dire déchiré par un lion 3 Œ’fi
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î: COMMENT IL FAUT
acheta de grands poilions à Cefarée, de forte qué
ce bel Hiltorien lamant à part le recit d’une fi
fameufe bataille, 8L tout ce qui fe fit de memora»
ble de part st d’autre , s’amufe à contempler un
vilageois qui achette du poifion dans un marché,
sa fi la nuit-ne full furvenuë ,je penfe qu’il eufl:
loupé avec luy , car le louper eftoit prefl. Regar-
dez un peu quelle perte nous ruilions faire, fi l’on
eull perdu ces beaux memoires, 8c que ce cavalier i
Maure n’eufl: pas eu foif à la bataille, oulqu’il
s’en fait retourné fans boire. Je palle plufreurs
belles circonflances 5 (Æ’une bareleufe les vint
trouver d’un vilage voilin , Qu’ils fe firent des
prefens les uns aux autres,8t que le cavalier dans
na au païfan fa lance , 8: le païfan au cavalier 1’31

graphe de fon faye , 8c autres particularitez tresJ
necelfaires.0n peut donc dire de cet Hiftorien 8c
des autres qui luy reilenibleiit,non pas qu’ils ont-
cueilly la rofc fans fe piquer aux épines , mais
qu’ils fe font piquez aux efpines fans cueillir la.
rofe. Celuy-là n’ell pas moins ridicule , qui fans
jamais avoir elle en Syriepni en Armenie, dit que
les yeux font plus fidelles que les oreilles , a: par-

, tant qu’il ne tapette pas ce qu’il a oüi ,’ mais ce
qu’il a veu. Mais il a fi bien tout veu,qu’il dit que

les dragons des Parthes , qui cit armi eux un
ligne de la multitude, parce qu’un (En dragonen
produit mille,(&e ces dragons, dis-je, font fort
grands, a: maillent en Perfe unipeu au delfus de
l’lberie, 8( qu’on les atache au bout d’une pique,
d’où l’on feme par routl’efpouvante 3 puis quand

on vient aux mains on les délie,& on lesjettcâ.
la relie des ennemis,dcquoy plufieurs des nolires
furent devorez à étouffez. Il ajoute, qu’il voyoit
tout cela du haut d’un arbre où il selloit fauvé dg
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Sonne heure,dont bien nous en prit5Car tans ce.
larrons aurions perdu un bel Hiftorien,qui cil: té-
moin oculaire de tant de merveilles, 8: qui a exe-
enté deiamain plulieurs beaux faits d’armes, a;
a elle mefme blellé, mais je” peule que ça cité
fur le chemin de Lerne à Corinne d’ou il efloir,
Cependant, il lifoit toutes ces chofes en prefence
des Corintiens quifavoient qu’il n’avoir pas feu.-
lementveula bataille en peinture, Car il ne con-
noill ni les armes, ni les machines, ni les termes
dçla guerre, 8c s’y abufe à tous propos. Un autre
d’écrit en moins de cinq cens vers tout ce qui s’efl

Paillé en tant de Provinces , fic a l’infolence de
prendre le nom d’ Hillzorien, avec un titre pref-
que auffi grand que fou livrc,Lewifloiru rempor-
tée: nouveflemenrfur le: P4rtesparlerRom4im,m
Armenie,enMefip0t4mic Œ’ en M allah!” Armes
412147114: qui a gagné le prix aux jeux confiereæ à
Apollon 3C3! je croy qu’il vainquità la courfe en
fa ieuncl’fe. Un autre a fait l’iiil’ioire par forme

de Prophetie , où il décrit la prife de Volegés ,
la mort d’Ofroés qu’il fait expOfer aux lions,&ra-

conte en fuite nolire triomphe. Non content de
cela. , il bâtit une ville dans la M :fopotamie,
d’une beautè st d’une grandeur extraordinaire 3
mais il cil en peine s’il la nommera Irène ou Ni?
cèe, enligne de la paix ou de la viâoire. Il pro-
met d’èçrire enfuire l’hilloire des Indes, &la nar
vigation de l’Ocean , a; ce n’cfl: pas une limple
Bromelle3car il a delia fait palferle fleuve Indus à
la .troifième legion,avec une troupe de Gaulois 8c

.e Maures,fous la conduite deCalIius.Mais de fa-
uoi: ce qu’ils feront,& comment ils foûtiendront
le choc des Elephatis, cela efiencore incertain a:
il faut gendre qu’il nous le mande du Royaume

cramai;
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de Mtlficîi, ou de la Republique des Oxydraques..
Ils font, comme j’ay dit, plufreurs autres (omble--
bles fotifes, ne voyant pas ce qui cit digne de re-
marque, ,8: quandils le verroient , ne le pouvant
exprimer dignement 3 mais mettant tout ce qui
leur vient àla fantaifie. Ils prennent tous des ti-
tres fuperbes: De: miliaire: Partbiquer, tout de li-
wrer. Un autre plus plaifamment, Le: Flamand-r
que: de Demetrim de Sagnlnflè. Ce queje n’allea
gue pas tant par raillerie que pour fervir d’inflati-
clion. Car celuy qui nevitera ces efc-ucils 8l autres
femblables , fera en ellat de faire quelque choie
de bon, 8: de prendre le droit chemin, parce que
de deux contraires qui elle l’un pofe l’autre;Mais,
dira quelqu’un,maintenant que le champ cit de;
friche, &les ordures emportées, il el’r temps d’y
jetter la bonne lèmence , a: de faire voir que me!)
capable d’inflruire, aufii bien que de railler. jedis
donc pour entrer en matiere , que celuy velte
écrire l’Hl’fiOll’C , doit avoir premiererneht’ une

facilité naturelleà s’expliquer, a: à difcerner le
menfonge d’avec la verité , qualitez qui ne 5’39
,quierent point par l’art,mais qui font comme des
prefens du Ciel,quoy que l’adrefl’e à s’exprimer
le puilTe perfectionner par l’efltide :85 par la lee’fure

des anciens. Cecy n’a pas befoin de precepte, ce:
on ne [auroit donner de l’efprit à celuy qui n’enta-

point. Ce feroit un fecret plus grand que la pierre
Philofophale, de pouvoir transformer les efprits,
8c faire d’un lourdaut un habile-homme; La
Science ne donne donc pas ce qu’on sa point,-
mais elle agence feulement ce qu’on a; a" mon?
defl’ein n’efi’pas de rehdre’tou’t’le InondëcâpaBlÉ

d’écrire l’Hiflzoire, mais dPoinpefclier marquerai,
(ont de s’égarer. Car pour aVoir’ del’efptir , aimai



                                                                     

escarre L’HISTOIRE. y;
hilfe pas d’avoir befoin d’art a: de preceptes,
comme pourel’rre bon Muficien,ce n’ell pas aile:
;d’a.vloir’bonne voix, l’on ne la finir conduite. Il

faire, outre ce que j’ay dit, avoir quelque conuoifg
fonce des aliènes du monde , a; des choies de la
guerre. On ne fautoit riê faire d’un bôme qui n’a
rien yen, à: qui et]: obligé d’en croire les autres 5
Mais fur tonnil ne faut cirre attaché à aucun par-
ri. Car il ne faut pas faire comme ce Peintre qui
peignoir un Monarque de pur-fil, parce qu’iln’a:
Voir: quTunœil, maiis’il lefaut reprefenrer tout en;
tier.QJ-ç le refpeêt de la. patrie n’empefche point
de dire" les pertes, qu’elle a Areceuës, ni les fautes

u’elles a faites ; car l’Hiflorien , non plus que le
.Comedienm’ell pas coupable des malheurs qu’il

reptefente. Si pour les deguifer ou les palier fous
filencc,on pouvoit repaterle; defordres, Thucydi-
de n’auroit pas manqué d un trait de plume de
rafer les fortifications des ennemis, St de reüablir
les affaires de (a villesrnais les Dieux meline n’onr
pas le pouvoir de changer les choies pallëes. Le
devoir donc de PHiftorien cit de les conter com -
me elles (ont àvenuè’s 5 ce qulil ne peut faire lors
qulil dépendârcliun Prince ou d’une Republi-
que,de qui il a quelque Clio feà efperer ou à crain-
dre. Oie s’il faut necelIàiment qu’il en parle , il
doit faire plus d’elht de la veritê,’ que de fou inte-
reil, ourle (a pallion.Cair c’efl: le feul Dieu à-qui il
doit. familier, fans le foucierdu refie. Enfin , il
doit avoir roulions pour but le figement-de la.

lleriré,slil ne veut remporter le titre de limeur,
pluilol’c qued’I-gil’rotiëfln dit, à ce propos,qu’A-

lexandre dit un jour à-Oneficrite, qu’il voudroit
bien aptes (a mort retourner en vie’pour quelque
Permis , gaude Voir le fenrinienr qu’on auroit de
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luy , 8c comment on prendroit les choies qu’il
avoit faites.Car je ne m’eflonne pas,dit-il, qu’on
me loue, maintenant que les uns m’aprehendent,
8c queles autres tafchent de gagner mes bonnes
graces.C’efl pour cela que quelques-uns tiennent
qu’on doit ajoûterfoy à ce qu’Homere dit d’A-

chille, parce qu’il aécrit aptes fa mort 3 mais les
liftions des Poètes ne (ont point fujettes aces
maximes, a: ne relevant que de leur caprice. Je
veux donc que mon Hiiliorien aime à dire la ve-
rité, St qu’iln’ait point fujet de la taire: Q1131 ne
donne rien à la crainte,ni à l’efperance, à l’amitié
ni à la haine: Œil ne foit d’aucr’i païs,ni d’aucun

parti;& qu’ilapelle les chofes parleur nom, fans
le foncier ni dol-Enfer, ni de plaire. Oeil: ce qu’a.
fait Thucydide , quoy qu’il vift Herodote en

rancie cflime, qu’on donnoit le nom des Mufes
a (es Livres; Carj’aime mieux , dit-il, déplaire
en difant la venté , que de plaire en contant des

5’10 la fables, parce qu’en déplairai): je profiteray; je

à: nuiray en voulant plaire. Voila quel doit dire le
à. le, ’ fentiment d’un bon Hiflorien. Pont ion (file , il:
au" faut qu’il (oit clairs: narurelfans ellre bas : Car
10W". comme nouslui propofonsla liberté à: la verité

pour regle de ce qu’il doit dire 5 suffi fanons-nous
la clartés: l’intelligence pour regle de la façon
dont il le doit dire. Ilfaut que in figures , qui
font comme l’affaifonncment du difcouts , ne
foient ni trop hautes, ni trop recherchées a fi ce
n’efl lors qu’il veut décrire une bataille ou faire

uelque harangue; car alors il peut enfler (on
Plus , se déplier, s’il faut ainfi dire,les voiles de
l’Eloquence. Ilne faut pas pourtant qu’il s’élevo

qu’à la mefure des chofes dont il parle,çr fon (file
doit efire exem; d’entoufiafine, 8c de toute fureur

’ poétique,
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poëtique.Car il y aïdanger, en s’élevant trop, que
la telle ne luy tourne, 8: qu’il ne s’égare en des
flânons; C’efl pourquoy il doit marcher bride en
main, 8c Confidererlque’ l’excès 8; le menionge
font les deux plus grands vices de l’Hilioite. S’il
veut doncs’élever, que ce (oit par les choies plû-
tofl: que par les paroles, car il vaut mieux que (on
fiile fait ordinaire, 8: que (a penfée ne le (oit pas,

ne d’avoir des penfées foibles , a; un [file trop
levé, ou de fe une: emporter àl’ellbt de (on

imagination. (ligies periodes ne foient ni trop
longues, ni trop eûudiées; fon flile nitrop nom-’
breux , nitrop negligé, parce que l’un fent la
barbarie, 8c l’autre l’affectation. Il faut aufli pour ’
lès penfées qu’elles ayent plus de folidité que d’é-

clat, 8e aprochent plus du raifonnement d’un fa-
ge Politique , que de la pointe d’un Declama-
teur, ne (es fentences ne (oient ni trop frequen-
tes, nitrop detachées 5 mais qu’elles fe trouvent
comme enchafl’ées dans le corps de (on ouvrage. ï

Quantà ce qui concerne les chofes qu’il doit
écrire, il ne les faut pas mettre à l’aventure,mais

les ranger avec foin , 8c confulter (cuvent ceux
quiont eu part aux affaires, linon , fuivre les re-
lations les plus veritables , 8: qui parement le
moins paflionnées, ou qui ont moins de fujet de
l’ellre. En quoyil faut beaucoup (l’admire à l’Hi-J

florien, pourrlifcerner les endroits 8c les perfon-’
nes d’où elles viennent, se n’ajoûter pas foy le:

getement à tout ce qu’on dit , mais examiner les
raisôs qu’on a de dire la verité ou de la taire. Lots
qu’il aura (es memoires prcils , ou la plus grande
partie, il bailira le corps de fou ailloit-e, a: l’agen-
cera en faire plus poliment , tant pour les paro-
Les que pour les choies. Du geflefil fera , comme:

.29 Partis, " ’ "
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le camp des Grecs,& ramoit fur celuy des Troyës,
a: décrira feparément les actions des deux partis,
fi ce n’eft dansle recit des batailles , où l’on en
contraint louvent deles confondre. Mais qu’il ne
s’amufe pas à décrire les aérions des particuliers,
fi elles ne font fort illullres , 8e qu’ils’attache au

gros , fans le foncier du telle. (En confidere
d’abord les Centraux , les ordres qu’ils donnent,
et la difpofition de leurs troupes , &qu’il rende,
s’il le peut, taifon de tout. Quand on vient aux
mains, qu’il remarque ce qui fe fait de part 8e
d’autrc,& qu’iln’oublie pasle vaincu, pour parler

touiiours du vainqueur. Œlen toutes chofes il
garde la mediocrité 8c la bien-(came, 8c qu’il ne
s’emporte en jeune bôme, ni ne lalTe (on leâeur,
ou obfcurciflc (a narration, pour vouloir tout di-
re. Il peut qiielqiiefoislaillcr une choie, quand il
aura imite, pour ne point interromprç le fil de
l’Hifloire, mais qu’il y revienne aptes , 8: qu’il
garde le plus qu’il pourra l’ordre des temps. Œil

uive le vainqueur par tout , fans perdre aucune
aâion ou particularité remarquable. (E9 [on dif-
cours reflemble à un miroir fidele,qui rend les ob-
jets tels qu’illes reçoit, 8: n’en altere tien ni en la

forme, nien la mariere , ni en la couleur. Car il
faut qu’il cherche, non pas comme l’Orateur , ce
qu’il doit dire, mais comment il le doit dite , a:
qu’il fuive fimplement les memoires , femblable
au Sculpteur qui ne fait pas l’or 8: l’ivoire de (à
fiatuè’ , mais luy donne feulement la forme qu’el-
le n’avoit point. Enfin , tout lelècret de (on Art
confine à bien mettre en œuvre (a mariere, et il
a remply parfaitement fou caraâere, & farisfait à
fou devpir , quand le leâeur peule voir ce qu’il-É



                                                                     

ESCRIRE L’HISTOIRE. 2g
lit, tant il cil: bien reprefenté. Il commentera
quelquefois fans exorde, lorsque la ehofe n’aura
point befoin de preparation, se fe contentera de
raperter le fommaire des cho-fes qu’il doit dire.
Mais lors qu’il fe voudra fetvir d’exotde, il n’auà

ra égard qu’à deux chofes , à rendre fou audi-
teur attentif, a: decile , fans fe foncier de gagner
fes bonnes graces. Il viendra à bout de ce que
j’ay dit,en montrant, qu’il doit traiter de chofeà

ramies a: neeelfaires, a: qui regardent partielle
lierement l’interefl: deceux à qui il parle 3 comme
fait Herodote,»quand il dit , 041e c’elt pour cons
Ièrver le fouvenir des viâoires remportées par
les Grecs fur les Barbares; et Thucydide, ne la"
guerre qu’il entreprend de décrite cit la plu!
eonfiderable de tontes celles dont il nous tell-e
quelque memoire, &contient de plus grands 8E
de plus mémorables evenemens. Il fervlra beau:
coup à l’éclairciliemeiit du fujet , d’en propofd
les caufes d’abord ;8t l’on jugera que [on exorde
cit petit ou grand, ’ felon que les! choies qu’il and
ra à décrire fièrent petites ou grandes. Il piffer:
à fa narration douc’ementSt ini’enfiblerhent’ , â

gardera toutes les perfeâions qu’eufelgnent la
Rhetorique , la clarté, la netteté , la brie’vetê , la
facilité , l’égalité , fe (covenant toufiouré que
l’l-Iiiloire n’eft qu’un long récit. Il faut prendre

garde, pourtant, qu’elle ne fait pas compofée de
pluiieurs narrations coufuè’s enfemlsle,t’nais qu’eld

les foient fondues en un mefme corps 5 en il ne
faut pas feulement qu’elles fe touchent, maisc
qu’elles fetiennent; (kg l’agencement des chofes
& des paroles en releve l’éclat , fans afi’eâation;

Pour la brieveté , elle cit utile par tout , princi-
palement, lors qu’gn a beaucoup de chofes à dire,

A 1j
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8c ne doit pas eflre feulement dans les paroles;l
mais dans les choies. Car il faut palier en trois
mots les moins importantes , 8c n’eitre eltendu.
qu’en celles qui le meritent. Il y en a mefme dont
il ne faut point parler du tout -, car chacun cil: ou:
rieux de fcavoir toutes les particularitez des gran-
des entreprifes.c’ell: pourquoy on n’y fautoit entre

trop longsau lieu que dans les autres , quelque
court qu’on foit, on ennuye. Enfin, il faut faire
comme dans un fellin bien aprefté , ou l’on ne
fert pas indifl’eremment toutes fortes de viandes,
mais feulement les plus delicates. Car l’r-rifioire
n’elt faire que pour conferver la memoire des
chofes mémorables, st non pas des autres. Il
faut aufiî que l’I-Iiflorien foi: fort retenu dans fes
defcriptions, 8: qu’il paroilfe que ce n’el’t pas un

vain deiir de faire paroiltre fou efprit, mais pour
éclaircir ou embellit fon fujet. Car elles ne font
pas proprement du corps de l’Hifioire , uoy
qu’elles y aportent beaucoup de clarté 3 de otte
qu’elles ne doivent pas efite ellenduè’s au de là de"

ce qu’on traite. En cela Homere, bien que Poète,
peut fervirde regle; car en la décente d’Ulilfé
aux Enfers, il ne s’annule point à découvrir tous
les tourmens des malheureux, au lieu qu’un mau-
vais Hifiorien en euft remply fou ouvrage,.apto-
chant l’eau jufqu’auxlévres de Tantale, 8: faifant
faire plufieurs tours à Ixion fur fa rouè’. Thucy-
dide y cil: aulli fort retenu. Car foit qu’il décrive
laforme d’un liege, ou d’un camp, ou la figure de
quelque machine, il va ville, 8: ei’t encore moins
citendu dans la defcription des villes ,- 8c du-pott
de Syracufe. QI; s’il paroill long dans. celle
de la peflze , on remarquera en y prenant garde
de prés , que ç’eitla multitude des chofes qui
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ruelle-,8: qu’il [chaille tant qu’il peut. Q13ml
on fait parler quelqu’un , il luy faut faire di-
re ce qui CR convenable tant à fa performejqu’à
la. choie dontlils’a it: Et quoy qu’il foi: permis
en cét endroit d’el aler fou éloquence , il faut
ronfleurs que ce [oit avec jugement , 8; fans af-
feétation, 8: fur tout , dire clairement ce qu’on
veut dire. Pour ce qui cil: du blâme 8c de la louan-
ge, il faut prendre garde que voûte Hif’toirc ne

. piaille palier pour un Panegyrique , ni auflî pour
une Satyre , comme celle de Theopompe. Il ne
faut donc blâmer ni loüer qu’en pnfl’ant, 8: le (ou-

venir qu’il n’y apoint de plus beau Panegyriquer
des Grands hommes que leurs aérions , parce
qu’illeur en: particulier, 8c qu’il ne fçauroit con-
veniraux autres. Lorfqu’ilfe prefentera quelque"
chofe (l’incroyable , je fuis d’avis qu’on le dire;
mais fans l’afïurer, 8: Exil-Tant à chacun d’en croi-

re ce qu’il luy plaira. En un mot , il fe faut toû-
jours reprefeuter ce que j’ay dit, qu’on écrit pour
la polleritê , sa faire comme cér Architeé’te qui

bâtitla tout du Phare. Car aptes avoir achevé
fou ouvrage , qui efl: une des merveilles du
monde , il grava. l’on nom fur une pierre , qu’il
enduifit de mortier , 8c écrivit demis celuy du
Prince qui raguoit , fçachant bien qu’il feroit
détruit parle temps , 8: qu’on verroit alors pa-
roifire le fieu qui dureroit autant que fou our-
vrage. Voila la reglequ’on doit fuivre pour bien
écrire l’Hifloire: fi on l’oblerve , je n’auray pas

Soflmtl
ondin;

Il fait
allufion à

perdu mon temps; linon , j’auray roulé en vain a, qu’a 4

moutonnait, . .

a in

dit de »

Divgnfi
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L’HISTOIRE VÉRITABLE,

LIURE PREMIER.
’1, Deflein de Primeur. Il. Son embarquement

fia-gy de fin arrivée dan: un [j]: de [buna
Il]. Son cuvage tu globe de la Lune. 1V. St
menue en l’Ifle de: Lampes. V. 5M engluai e-
mmt afinfijaur de»: la 641:1". Vl- Com-
bat de: [fla fluidifier.

7. C OMME les Atliletes n’ont pas feulement foin
rafla» du rravail,mais du repossceux qui s’adonnent
4’ [MW aux exercices de l’efprit’ luy doivent quelquefois-

mm donner du relâche, pour revenir aptes plus fraisa;
l’eltude. Cela ne le peut mieux faire , à mon avis,
qu’en le delaflant fur quelque ru jet agreable , ou
l’inflruélion (oit menée avec le plaifir, Cjefl ce
que j’ay tâché de pratiquer en cet ouvragepü par-
my plufieurs menfonges alfa plaifans , j’ay meflé
quelques (laites railleries des anciens POËCCS 8!
HifioriensJ’ans épargner mel’me les Philofoplaes,

qui n’ont pû s’empefcher de nous debiter pour
bons , plufieurs contes fabuleux a: ridicules. Car
Ctefias,par exemple, dans (on Hifloire des Indes
a dit des choies qu’il n’avoir jamais ni veuè’s ni

oliies; 8: Jambule a compofé une Hifioirea et
ingenieufe des merveilles del’Occan, fans avoit
fume plus (l’égard à la verité. Plufieurs cri-ont
ait de mefme, 8c conté diverfes aventures qu’ils

diroient leur eflre arrivées dans leurs voyages,par-
my lel’quellesils ont entremcflé la dcl’cription de
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divers animaux moniltueux, de cruautez inoüies,
de inŒurs routa fait barbares a: fauvages 3 à l’e-
xemple d’Homere, qui fait décrire à Ulylle chez
Alcinoüs, la captivité des Vens , la figure énorme
des Cyclopes,la cruauté des Antropophages,avec
des belles à plufieurs tefles , a: la nieramorphofe
de (es compagnons par les charmes d’une forcie-
re, 8c autres lèmblables reveries qu’il debitoit au
peuple grailler des Phéaques. Mais je ne le trouve
pas eflrauge à un Poète acoullumé à (lire des fa-
bles, puilque nous voyons tous les jours la mefine
choie arriver aux Phiiofophes 3 je m’el’tonne feu-

lement que les Hrl’toriens ayent pretendu par là
nous en faire acroite. Cependant, il m’a pris cn-
vie, pour n’ellre pas le un au monde qui n’ait pas
la liberté de mentir , de compol’er quelque Ro-
man fleur-exemple; mais je veux en l’avoüan:
me montrer plus jufic qu’eux, à ce: aveu me fer-
vira de jufiification. je vais donc dire des chofes
queje n’ay jamais ni veuësnioiiies , 8c qui plus
elt, qui ne l’ont point, a: ne peuvent eftre 5 c’en:
pourquoy qu’on F: garde bien de les croire.

Un jour , touchez d’un noble defir de voir a: E I I.
Mât f-

d’aprcndre des choies nouvelles ,nous nous em- 9.0,,"
barquâznes cinquante que nous eflions , dans de tu.»
un vaifieau bien équipé, 8c fourni d’un bon P1- m" t il?

- l , . 1 fin arn-lotc i 8: cmglafmes des Co.onnes d Hercu e vé du,
dans la mer Atlantique, pour découvritla gran- une me
dcur de l’Ocean , 8c voir s’il y avoit quelques lH’O-.
peuples au delà. Après avoir vogué un jour 8c m”,

xune nuit (ans perdre la terre de veu’e’, tout a.
coup au lever du Soleil il s’efleva une fi furieufe
tempcfle , qu’on ne pouvoit pas feulement batif-
(et les voiles; fi bien qu’il falufl: le lamier aller au
gré du vent , qui après nous avoir bien agitez



                                                                     

2-4. L’HI STOIRE VÉRITABLE;
par l’efpace de foixante 8c dix.neuf jours, n01)!"
jetta àla fin dans une Ifle fort haute, St couverte
de bois ,dont les bords efficient allez calmes.Nous
y décendifines pour nous remettre du travail de
la mer , 5L nous ellanr repofez quelque temps fur
le rivage, nous entrâmes plus avant dans le païs
pour le reconnoifire,aprés avoir lailÎé trente’dc

nos compagnonspour la garde ldu navire. Nous
n’eûmes pas fait quatre cens pas à travers une fo-
relt,que nous trouvâmes une colonne d’airain,
furlaquelleefloit écrit en caraéteres Grecs, que le
temps avoit à demy effacez, Hem-ale: 59’ Baal)!"
ont tfle’ jufque: i9. On voyoit encore leurs pas
imprimez fur le roc, dont un qui efloit le plus
grand , avoit prés d’un arpët de longueur, ce qui
nous fit juger que c’efloit celuy d’Hercule. Apres
avoir revcré des lieux fi fameux par la venuè’ de
ces Heros , nous continuâmes naître route , &
n’eûmes pas-fait beaucoup de chemin , que nous
arrivâmes à un ruifreau, dont la liqueur efloit
comme d’un excellent vin Grec , &qui- efioit fi
large en quelques endroits qu’il pouvoit porter
bateau. Ce nous fut un nouveau gage de la venuè’
de Bacchus,& de la verité de la colonne. Mais
comme nous remontions vers fa fource, pour dé-
couvrir la caufe d’une fi grande merveille , nous
trouvâmes des vignes chargées de raifins , du
pied defquelles couloit ce large ruifiëau , lequel
fourmilloit de poiflbns qui avoient tous la cou-
leur a: le goull de vin , 8c en les ouvrant, on les
trouvoit pleins de vendange. i Ils enyvroient
mef’me ceux qui en gonfloient . 8c nous fûmes
contrains de les temperet avec des poilions d’eau
douce pris dans une riviere voifinclors que nous
çûmes traverfé la premiere , nous découvrîmes

i ’ d’autre;



                                                                     

LIURE PREMIER: a;d’autres vignes:d’ une nature bien plus change.-
Ç’ofioient de belles femmes depuis la telle juil.
qu’à la ceinture, qui finilfoient en un gros tronc.
verdoyant,telles que les Peintres peignât Daphné
(iule point qu’Apollon la voulut ravir. Leurs
doigs s’épandoienten rameaux chargez de rai-
fins, &lcurs coiffures citoient faires de pampres
8: de grapes’entrelafl’ées. Elles nous firent mille
«relies , nous parlant l’une Grec, l’autre Indien

ou Perlàn 5 mais elles ne vouloient pas fouffrir
que l’on cueillill de leurs fruits , 84 lors qu’on en
vouloit prendre elles jettoient des cris, comme li
cela leur cul]: fait mal. Elles ne billoient pas de
nous bail’er, 8c de nous toucher à la main 5 mais
leurs baifers enyvroient , 8e deux de nos compa-.
gnons s’elliant lailfez furprendre àleurs charmes,

demeurerent pris par les parties criminelles 5 8c
comme s’ils enflent ellé entez enfemble com-
mencerent à prendre racine, 6: à pouffer des re-
jetons. Effrayez d’un fi grand prodige, nous cou-

rûmes p à nonne vailreau conter à nos compa-
gnons une fi pitoyable aventure. I

Apres nous cirre donc pourveus d’eau &de vin’ HL
dansles deux fleuves, nous pallâmes la nuit fur VWSI’É:

le bord,’& le lendemain dés la pointe du jour, 2:15 in.
nous filmes voile par un doux vent, qui le chan - ne. i
gea fur le midy en une bourafque fi violente, que
mitre vailfeau fut enlevé par un tourbillon jul-
qu’à la hauteur de trois mille Hardi-5,8: commen- 151... a.
qaâvoguer parle Ciell’efpace de [cpt jours a: de 1.00;
lept nuits , tant que nous abordâmes au huitième (mm
en une grande Ifle ronde 8c luilante ui étoit (uf-
penduë en l’air, 8c ne lailToir pas d’efqtre habitée.

Du jour on ne voyoit rien ; mais la nuit paroif-
Soient autour quantité d’autres Ifles brillantes,

a. Partie. l B



                                                                     

36 L’HISTOIRE VBRITKBLE;
de divcrfe grandeur 8c lamiers, a: une termËzjt
deffous couverte de fleuves , de mers , à: famfl’s,

4k de montagnes , ce qui nous fit juge que
dalloit la naître , outre qu’on y voyoit des.
les, qui reflèmbloicnnà de grandes fourmillas-l
res. Lorfque nous fûmes plus minium le Î
nous fûmes pris par les Hipogryphesç Caïman;

achevai des;lxommcs, montez fur des Güfom aillez il!)
f’f’Id” avoient trois tartes. e ne fautois mieux. l
("’fi’m’ du: leur grandeur , qu’en difan: que 1mm àîhs

alloient plus longues 8: plus golfes que le
d’un grand navire. 115 avoient ordre de batte
L’cflrade, pour. voir ceux qui entroiencôt qui
noient , a; lors qu’ils trouvoient des amangéa;
ils les amenoient au Roy. Comme nous fûmeè
en fa preIèncc,i1jugcaque nous émeus Grecs, à
mûre habit, 8c demanda commutons avions-fait
P011: venir enfeu païs, 8c traverfer une fi un;
eflenduè’. Nous luy fifmcs-le mais de nofireavm.
une, 8c il nous dit de [lm coflé qu’il ahi: Endy-
mien, 8C qu’il avois efié enlevé la. nuit en dot-
mant, sa faitRoy du globede la. Lune, quirelboçg
lcpaïs où nous citions. Il ajoûta 3 que nous n’a;-
vims rien àcm’ndrc, a: qu’il nous fan-L: banne

chan, a: ne nous laifferoit manquer (le
Qucs’il pouvois retourner vidioneux de la guerre?
qu’il avoit contre les habitans du Soleil nous

utrionsldcmeurer en paix avec luy 8; jouît de
4 fia Enlicité. Nous luy demandafmes qui ciblent

ces peuples , sa le fujet de leur diffama 3 Il nous
dit que c’eflroit un païs habité comme la Lune,
a; que Phaè’ton en ailoit Roy, 8c le vouloit mua l
pefcher par envie , d’envoyer une colonie dans
llétoilc du jour , quiefloit une [fie deiërte a: in-
habitée. Maisje veut, dia-mil», une; Plante; fg;
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21. -- g v.» a rene- çwwra

le - 116R E (PREMIER; ’ la
famoufiache, 8:15 vous voulez sûre de la par me, .
8c vanilavec moy, je vous donneray à chacun un-
dcs Grifons deuton écurie, a; vous équipera,
deltomeschoiësnecefl’aires, pour demain qui cil:
le jourdu dopait. Comme nous eûmes accepté-
le party, ilnous retintafouyer 5 8: le lendemain
de grand matin que soutes les troupes furent af-
femblécs, il les rangea en bataille , parce que les
Coureurs maganoient que l’ennemy paroiflbit.
Il-avoir bien cent mille homme de cheval’, dom:
il avoit quatre-vingts mille Hippogryphes , 8: au)»,
vingtn’aille Lacanopteres, fans l’Infanterie 8: les [fla-fla
alliez. Ces Lacanopteres [ont de grands oifcaux Wharf??-
tout couverts d’herbes au lieu de plumes, fur 35"”

. b t
lchuels citoient montez les Scorodomaques 8: 422:2".
les Cenchroboles. Pour les alliez , il y avoit aulx.
trente mille Pfylloroxotes de l’étoille de l’Ourfe, Quitte
&cinquante. mille A-némodromes : Les premiers ":432:
montez fur de grandes puces groflès comme in;
douze Elephans , a; les autres portez fur les ailles- :Lue I.
du Vent. Car tenonnant leurs robes qui leur wifi fait
pendent jufqu’aux talons , ils en ufent comme de.
voiles , a: fervent ordinairement d’infanterie le- "au
gare dans le combat. On attendoit foixanre a: dix glana.
mille Strurobalanes , a: cinquante mille nippe» filmai
germes , des Miras qui. font au defihs de la Ca- flzëf"
padoce , a: l’on en contoit des choies eftranges ’
8c incroyables i mais comme ils ne vinrent
point, il n’ait pas befoin- de les raporter. Voila.
quelleefloit l’armée dlEndymion. Pour les ara
mes , chacun avoit un habillement de relie fait
de la coquille (hm limaçon , 8; une cuiraife à
écaille dJecolÏe de fève , qui font dures 8: fortes
en ce pais-là comme de la corne. Leurs boucliers
5; leurs épées (fioient femblab’lesaux mûres.

k B ij



                                                                     

3.8 L’HISTOI RE VERIITABLH;
miam! les armées furent en prefence , Endy.’
mien fe plaça à l’aine droite avec (es Hippo-
gryphes,i& nous mit autourde luy avec les plus

1’? vaillans, pour la garde defiperfonne. Les Lac;-
noptéres eurent l’aine gauche , les Alliez furent
au milieu. L’infanterie montoit à foirante mil-
lions, s: fut rangée en cette forte. Il commanda
aux araignées qui [ont grandes en ce païs- là com-
me les lilcs Cyclades, de faire un tiflii depuis le
globe de la Lune jufqu’à l’Etoile du jour, ce qui

rut fait en un inliant , car elles (ont en gra’nd
nombras: il rangea demis l’infanterie,comman-
déc par Nyâerion fils ’d’Eudianaéïé ,i avec (leur

Lieutenans. Pour l’armée du Soleil, Phaëton prit
l’aile gauche, avec les Hippomyrméques , ’qui.

E33" (ont des hommes montez fur des fourmis aillée-s
lama". qui couvrent deux arpens de leur ombre, 8: com-

batent de leurs cornes. Il y en avoit bien cime
quante mille. Allaile droite eftoient les Aérocor

Mouche-1 nopes prefque en mefme nombre. Ceux-q font
"f" Aë- montez fur de grands moucherons, 8c font ltous
"ML Archers. Derriere efioient les Aérocordaques,

qui ne combatent qu’à coups de trait, 8: (ont fort
vaillans St de grandlërvice, quoy qu’ils ne lano.
cent que des raves , mais elles [ont grandes’ôt
fortes, a: trempées dans du jus de mauve, qui en:
parmy eux un poifon mortel, se qui engendre
aufii-toü de la puanteur dans la bleiTure. Prés

7m d’eux elloient dix mille Caulomycétes , gens de
au,» main, 8: pefamment armez , qui portent pour
cm"- bouclicrs de grands champignons, 8C Pour lan-

ces de greffes afperges. A coïté efioient cinq
mille Cynobalanes qu’avoient envoyez les habi-

(f’lm tans de la Canicule, tous avec un mufeau "des
"mm chicn,&àchevalfur des glans allez. On errent.

Saumur:
en l’air.
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me. n-u ur- ter-11

LIURE PR BMI ER.- - addoit des frondeurs de la Voye de laiét, mais il n’y
vint que des Nephélocentaures 4 ,3: pluii à Dieu
qu’ils ne fuirent pas venus: car ils furent caufe de
la perte de la bataille. Pour les autres , Phaê’ton,
depuis indigné , mit leur pays à feu 8c à fang.
Comme on vinraux mains , après avoir levé les
enfeignes 8c fait braire les aines , qui font les trô-
pettcs delà haut , les deux armées s’affronterent
terriblement, 8c s’entrechoquerenr avec grand
bruit. L’aile gauche des ennemis plia d’abord, 8c

ne put foulienir le choc de nos Hippo ryphes,
qui les pourfuivirent vivement, 8c en Étant un
grand carnage; mais leur aile droite eût l’avan.
tage,8t les Aè’roconopes poufl’erent nos gens juf-’

qu’à mitre Infanterie, qui refiablit le combat, 8c
les mit en fuite, aptes qu’ils eurenraptis la defai-
te de leuraile gauche. Il y eût donc grande bou-
cherie, &le fâng ruifl’eloit de tous mitez dans les
nuës, qui en furent teintes , 8c devinrent rouges,
comme on les voir quelquefois au coucher du 501
leil. Il en tomba mefm’e à terre , 8: ce fut peut-Î

dire par une (emblable avanture , qu’Homcrc
dit qu’il plût du fang à la mort de Sarpédon
quoy qu’ill’attribuè’âla douleur de Jupiter. Nos

gens de retour de la pourfuite , erigerenr deux
trophées, l’un dans les nuës, pour la viâoire de
l’Air, 8c l’autre fur la toile d’araignée, pour la dé;

faire de l’Infanrerie. Cependant , les Coureurs
raportent qu’on voyoit paroiitre les Néphèlo;
centaures, quieflzoient des menâtes aiflez moi;
tié chevaux 8: moitié hommes , d’une tendeur
fiprodigieufe , que la partie humaine eËoir aufli
grande que le Coloffe de Rhodes ,- 8; l’autre
groiÏe comme un gros navire. Ils efloient con-4
duits par le Sagittairedu Zodiaque, a: le nom:

B a;



                                                                     

Ou . un
marteau
de jambe.

go L’ HISTOIRE VERITABLE; .
bre en eiioit fi grand , qu’il impaire la crante:
Lors qu’ils eurent apris la défaite de leurs gens,
ils envoyerenr vers Phaëlorl pour recOmm mets
le combat , et f: rangerent en bataille. Aprésfis
vinrent fondre fur les noflzres qui efloient en clef-t
ordro , a: épars çà a: la dans la pourfuite, ou
parmy le bagage 5 a: les ayant déconfits out-
fuivirent Endymionjufqu’au globe die-la furie,
fans avoir pû fauver qu’une partie de (es H’ 0-,
gryphes. Ils renverièrent en faire nos trop ées,
et coururent tout ce grand efpacc qui s’efiend’ de.
puis le globe de la Lune jufqu’à l’Etoile du joui;
C’efl- la que je fusfait prifonnier , avec denrée
mes compag ons. Sur ces entre-faites «un
Phaè’ton. qui t dreffer de nouveaux tro liées, à:

nous fit conduite dans le globe du Soleil , ayant
les mains attachées derriere le dos, avec (une jeni-’
be d’araignée. Il ne voulut as afiitger la Lune,
mais il fit tireraurour, ar orme de circonvalla-
tion, un double mur gît de nuées épaiflès,&e
forte qu’elle ne recevoit plus la lumiere du Soleii,
a: efioit dans une éclipfe perpetuelle. Endymiorl
touché decette infortune , luy envoya offrir tri-
but 8: des oflages , qu’il ne voulut éon-n rece-
Ivoird’abord, mais aptes avoir mis l’a ire en de;
tiberation, il’fe relâcha, a: la paix fut concluè’

faux conditions :ng le mur feroitdémoli, Scies
captifs tendus’de part se d’autre pour de l’argent:

ŒEndymion laifleroitlibre les autres Afires, 8C
h’auroir pour amis &pour ennemis que ceux du
Soleil. ne luy &fes fuccclfeurs payeroient tous
les ans à P aè’ton 8c aux liens, dix mille muids de

torée, 8: donneroient autant de leurs fujets ou:
oflags. Que l’Etoile du jour feroit peupl e en
50mmun, 8c que ceux qui voudroient titre-cornu.



                                                                     

nous p nantira; ’ g:
pris dansla paix, le feroient. Ces articles furent

cavez fin unecolonnc d’ambre, qui fut plantée
in: les confins des deux Empires. Du enflé du
Soleil fi-gnerent Pyronide, Thétirc,8( Phlogie; 65
denture, Nyé’tor,Ménir-, a: Polylampe. Ainfiln
prix file faire, le mur démoli, 8c nous remis en li-
botté. Lorfque nous fûmes de retour, nos com-
pognons nousooururent embraflèr avec larmes,
à: Endymion, pour nous obliger à demeurer avec
luy nous offrit droitde bourgeoifie 3 mais je ne
m’y pûs refondre, qu’il me voulait donner (on
fils en mariage, pour la raifort que je diray tan»-
(0&5 et comme il nous vit opiniafirez au retour;
ilnous traita fplendidementl’efpace defept jours,
:8: nous con dia. Mais avant que palier outre, il
ne (en pas ors de propos de raconter icy les
merveilles dupais. Premieremenr , il n’ya point
de femmes, 8c l’on n’en fgair pas mefine le nom.
’On fie Ibrtau lieu d’elles de jeunes garçons jur-

u’àl’îge-de vingt-cinq ans, 8c ils portent lesenà

ans dans Je gras dela jambe, qui sienfle quand
«ils ont concert, &lots qu’ils veulent acoucher:
on Ïy faitune incifion. je croy que c’eü de là

ne vient lemot Grec de Gaftrocnimie , parce
quia jambe (en de ventre. L’enfant en: mon:
nouant au monde, mais en l’expofant àl’air, il
commence à refpirer. Il yen a une autre efped
ce qui minent comme des plantes , ce qui (a
fait en cette forte. On coupe le teflicuie droit
d’un homme, a: on lemet en terre , Au bout de
quelque temps , il naifl un grand arbre chat-
-nu , qui porte des glands d’une coudée de hau-
teur , lefquels on ouvre lors qu’ils (ont mura,’
a: l’on en tire un enfant. Mais ceux-là n’ont

:poim de parties mortelles , a: s’en attachent-lots

B iiij s



                                                                     

il L’HI STOIR E VER FIABLE;
qu’ils en ont befoin. Les pauvres en mettent de
bois, 8c les plus riches d’yvoire. Lorfqu’un hom-
me deviêt vieux il nemeutt pas, mais il s’en va en
fumée. Ils vfent tous de mefine viande , qui (ont
des grenoüilles rôties fur les charbons; car l’air
en ei’t tout rempli; mais ils ne les mangent pas,
a: (e contentent d’en avaler la vapeur, a: pour ce;
la ils s’aprochent des tirons , lorfqn’ellcs rotif-
fent, comme s’ils le mettoient àtable. Leur bru-
vage en: de l’air preflî’: dans un verre, dont il fort

(le la liqueur comme de la rofée. Ils ne font point
d’eau ni d’ordure, carils n’ont point d’ouverture

en ces lieuxlà; mais ils ont un trou fous le jaret
pareil ils careflënt les garçons. Les plus beaux
parmy eux font chauves , au contraire du pays
des Comedes ou ils aiment les cheveux longs. La.
barbe ne leur croifi pas au menton , mais un peu
au defl’us des genoux;lls n’ont point d’on les aux

pieds,& n’y ont qu’un doigt ; mais il nai à tous
furle croupion , comme une efpece de choux ca-
bus, toufiours vert, ui cil de chair,& ne fe rompt
pas quand ils le cousinât. Ils ont une eflmnge prol-
prieté, c’eft qu’ils mouchent du miel , mais fort
acre; 8: lors qu’ils s’huilent , c’efl avec du me:

qui le prend aptes comme du fromage , en
niellant un peu de miel. Ils font de l’huile (l’ail,
do’ntl’odeur cit tres-excellente. Au lieu de fon-

taines, ils ont des vignes qui portent de l’eau,
dontles grains font comme de la grefle ; fi bien
que lors qu’il grefle parmy nous ,c’efi que le vent

en)! qu’il ecouë les vignes en ce pays-là. Le ventre leur
cl! fin" (en de poche,- & ils y mettent tout ce qu’ils veu-
hfl" ’ lent, car il s’ouvre se le referme comme une gi-

-beciere; 8C parce qu’il en: velu par dedans , les
enfans s’ynichent quand il fait froid. Les riches



                                                                     

. 1LIUR’E’PKEMIERÏ’. ’37;
portent des habits de verre, 6c les pauvres de eui-
vre; car. l’un 8c l’autre le file, a; le dernier quand il
efl mouillé le carde comme de la laine. I’ay peut
qu’on ne me croye pas fi je parle de leurs yeux,
car cela furpafle la creance. Ils s’allient 8c s’apli-

quent comme des lunettes,- 8c plufieurs ayant pet.»
du les leurs , empruntent-ceux de leurs voifins;
car l’on en fait des trefors , & celuy qui en a. le
plus, en: eflimé le plus riche. Leurs oreilles font
de feüilles de platane, horfmis à. ceux qui naiflent
de gland, qui les ont de bois. Je vis deux mer-
veilles dans le Palais du Roy; un puits qui n’é-
toit pas fort profond , ou en delcendant on en-
tendoit tout ce qui [e difoit dans le monde; 8: un
miroir au delfus, ou en regardant on voyoit tout
ce qui s’y parloit. J’y ay veu (cuvent mes amis 8C
ceux dams connoiliimce; mais je ne fçay s’ils
me voyoient. Si [quelqu’un ne me veut pas croire,
.quandil y aura e é il me croira.

Après avoir pris con é du Roy 8c de toute la
Cour,nous flânes voilea travers les valÏes plaines
de l’air; mais avant que de partir , il me fit pre-
fent de-deux robes de cryflal, se de cinq de let"-
ton , avec une armeure toute complette decollës
de’féves; mais je perdis tout ’cela dans le ventre

de la Baleine. Nous fulmes efcortez par un regi-
ment d’Hippogryphes , l’efpace d’environ cinq
cens fiades, a: courûmes beaucoup de païs, mais
nous n’abordâmes nulle part , qu’à l’Efloile du

pour, pour faire aiguade. On commençoit àl’ha-
iter. Nous entrâmes aptes dans le Zodiaque , 8c

lainant le Soleilà main anche , commençâmes
à taler la terre, fans y deêendre, parce que le vent
citoit contraire 5 quoy que nous l’euflions bien
defirê, à caufe que le pays que nous voyions citoit
fort beau 8c arroufé de plufieuts fleuves. Les

I V:
a .Am’w’I

en I’ljle

du Lama
p C31



                                                                     

à; L’l-l 18T CIRE VERI’I’AB L Ë, I
Néphelocentaunes qui clivoient à la folde il!
Phaêton, vinrent fondre [in nousen détendroit,
penlant que nous fuirions encore ennemie g maiü
ils fe retireront lors qu’ils .fçeurent que la paix
efioit faire. Nous ne laifafnæs pas d’avoir grand
peur,parce que nous avions renvoyé delîa noiera
efcorte. Apres avoir vogué toute la nuit , 8c le
jour fuivant , nous arrivafmeè fur le (oit en l’lfle
des Lampes , commençant peu à peu à gagne:
terre. Elle efl: (nuée entre les Hyndes 8c les
i’lc’iades, un peu plusbas que le Zodiaque. Lors
que nous fufmes defeendus , nous ne trouvafm’ec
que des Lampes , qui alloient a: venoient com;
me les habimns d’une ville , canton à la placé,
ramoit fur le port, les unes petites a: chetim
comme le menu peuple . les autres grandes a:
refplendifl’antes , mais en petit nombre, comme
les riches. Elles avoient toutes leur nom se leur
logis comme les Citoyens d’une Republiqueæua.
laieras: s’entretenoient enfemble, a: nous de-
mandoient des nouvelles. Quelques-unes mais
prierait mefme d’entrer chezelles 8: de normal.
fraîchir, mais nous ne voulûmes ni boire tri man’-

get, de ur de furprife. Le Palais du Roy cl]: au
milieu ela ville ou il rend jufiice route la unie,
a: chacun efiobligt’: de s’yttouver . pour tendre
compte de fes aâions. Celles qui ont fally ne
fortifient point d’autre peine , (mon qu’on les
éteint, qui eft une efpece de mort , d’où vient
qu’on dit tuer la chandelle. Nous nous aprochai’.

mes pontentendre leurs niions a: leurs exculès
et y vîmes ju qu’à la lampe de noflzte logis , qui

y. nous dit des nouvelles de la famille. .
Engin;- Comme nous eûmes demeuré la toute la nuit
tritium! nousen partîmes le lendemain, 8c voguant prés



                                                                     

mime PkEMIER; a;"des nuè’s , vil’mes la ville de Nephélococcygiedelill’w;

qui nous donna de l’admiration; mais nous n’y w"-
efcendifinespoint,parceque le vent efloitcon- fin r"

traire. Coronus fils de Côttyphion en efloit Roy, in" dma Alci-
ce qui nous fit [cuverait du Poète Arifizophane nuî’OJ’L

qui en parle, homme docte, 8c qui pour rien du le! R"
monde n’eufl: voulu mentit. Trois jours apres, "www
nous découvrîmes clairement l’Ocean; mais nous

ne voyions plus de terres , que celles que nous
avions biffées dans le Ciel, qui nous paroilfoiem
flaires 8c luifàntes comme des aflres. Le quatriè-
me, (orle midy, le vent s’eibnt apaifé, nous def-
cendifmes tout doucement dansla mer , ou nous
ne fûmes pas plufioll, que nous commençâmes à
faire bonne chere de ce ne nous avions; 8c parce
qu’ilfailbit un grand ca me, nous nous baignâ-
mes mei’me dans l’Oeean. Mais comme (cuvent
un petitrayon de bonne fortune en: le prelàge
d’un grand mal-heur, nous n’eûmes pas vogué
deux jours, qu’au troifiéme, au lever du Soleil;
nous vîmes nager force poilions a: quantité de
Baleines; dont il y en avoit une d’environ uinze
cens (fades , quifaifoit blanchirla Mer d’ cume
tout à l’entour. Elle avoit les dents longues 8c
pointues comme des clochers, a: blanches com- . s
me de l’yvoire. Lorfque nous la vifmes venir à 3;”;
nous la gueule ouverte , nous nous recommandî- du si",
«mes aux Dieux , 8c nous embrunîmes l’un l’autre, mai: je
pour n’efite pas feparez mefme par la mort.- Elle "Ù" [m

nous engloutit tous enfemble , avec nofltre navi-
usinais e bonne fortune, avant qu’elle pull nous ,54. ’
écrafer, nol’tre vaill’eau coula heureufement dans l’expnâ
l’intervalle de (es dents. Comme nous fufmes fion
dans ce gouine, nous ne voyions rien d’abords
mais lors qu’elle vint àfouvrir la gueule , nous
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vîmes un grand St large Menthe, capable de 10.;
ger dix mille habitans. Il y avoit dedans quanti;
té d’autres [coiffons qu’elle avoit avalez , des’ cat-

celles d’hommes & d’animaux, des balles de mal;-
ehandife, des axiehtesîat des malts de navire 5 a;
viersle milieu une terre a; des montagnes , qui
efioientfaites, à mon avis , de la quantité de li-
mon qu’elle avaloit. ll yvavoit mefme une forefl,
a; routes fortes d’arbres 8: de plantes comme en,
un pays cultivé , qui pouvoit avoir trente milles
de tout. On y voyoit quantité de Herons 8:
dlAlcyons a: autres oifeaux de riviere,qui avoiera;
fait leurs nids dans le bois. Après avoit répandu
beaucoup de larmes inutiles, j’encourageavtnes
Compagnons, a: fis foufienir le vaiiïeau qui pan;
choit5puis ayant allumé du feu, nousnous mîmes
à table; car nous avions quantité de poltron de
toute forte,& de l’eau que nous avions aportée de
l’huile du jour. Le lendemain citant éveillez,
Côme la Baleine ouvroit la gueule , nous voyîons
tfantoft le Ciel ,tantofi: des Montagnes , tanto .
des Ifles 5 car nous la fendons remuè’r de tous
collez en un inflant. Lors que nous fûmes acou-
turne; à un fi trille fejour, je pris fept de mes com-
pagnons avec moy , &entray dans la Forefl: pour
découvrir le païe.Nous nleûmes pas fait fepteens

as , que nous trouvâmes un petit Tem le dedié
a Neptune, comme le témoignoit l’in cription,
8: enfuite, plufieurs fepulehres , a: une fontaine
tres-claire allez proche. Nous cuïfmes mefme
l’aboy d’un chien , 8c vifmes de loin de la fumée,

ce qui nous fit juger que le pays talloit habité.
Nous doublons le pas, tant que nous trouvons un
vieillard St un jeune homme , qui* drelToient un
petit jardin, a: y biloient venir de l’eau de la fan:



                                                                     

[JURE PREMIER. iflaine pour l’atouler. joyeux 8c efionnez tout en-
fenahle, nous nous arrentâmes allez long. temps à
les regarder, &ivîmes qu’ils n’elioient pas moins

flirpris que nous. Apres quelque filence de part a:
d’autre, le vvieillard’n’ous demandafinous citions

des Dieux marins ou des hommes? Pour nous,dit;
figions avons eflé autrefois’au monde,mais nous
flotons maintenant dans la baleine, fans lavoir au
vray ce que nousifommes; car il femble que nous
[oyons morts, a: toutefois nous vivons. I Et nous,
luy dis-je , mon pere , nous fommes de pauvres
étrangers qui fufines hier engloutis avec noflre
navire, 8: il yaaparente que-quelque Dieu nous
a amenez icy pour nous confoler l’un ltautte , 8C
pour nousapprendre que nous n’eficions pas feuls
dans cette mifere. Faites-nous donc, s’il vous
pilaifl, le recit" de voûte aventure , 8c puis vous
fgaurez la noflre. Ce’ne fera pas,dit-il, fans avoir
mangé auparavant, 8: en dilant cela, il nous prit
par la main 8e nous amena dans (a cabane , ou il
nous fit-bonne ehete de ce qu’il avoit. Lors que
nousfulines ramifiez , il’nous prelïa de luy dire
qui noué’eliions , si comment nous avions eflé

engloutis. Nous luy contafmes doueront ce qui
nôus elioit arrivé depuis nome embarquement;
dequoy il parût fort elÏonIné , 8: nous dit qu’il
efioit’del’lfle de’Cypre , v8: qu’eflant allé avec

(on fils pour trafiquer en Italie, ils avoient navi-
g’é he’ureufement jufqu’en’ Sicile, d’où ils avoient

cité emportez par la tempelie dans l’Ocean , 8:
engloutis avec leur vaifleau, dont nous avions pû
voir le debris’dans le ventre de la Baleine. me
teusles autres citoient morts , àla relërye de fort
fis 8e de luy 5 8c qu’après leur avoir rendu les
derniers devoirs , ils avoient balty la chapelle que:

a
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,nous avions veu’e’, a; cultivoient enfemble ce pei-

tir jardin qui leur fournillbit des legumes , don:
ils vivoient avec des fruits fauvages a; du golf.-
fon.’ Qt’il y avoit des vignes au pais dont le vin
efioit tres-excellent38; que nous avions pû voir
une fontaine dont l’eau elioit "es-fraîche a;
(res-bonne. Qu’ils selloient accommodez cha-
cun un liâ de branches d’arbres , avec quelqueo
autres petits meubles neeellaires; avoient allu-
mé du feu ,8c s’ocupoient à la chaire , 8: quel-
quefois à la perche , à travers les ouies de la
Baleine.0u’il n’y avoit pas fort loin delà à un
eftang (ale qui avoit bien deux mille cinq cens
pas de tout, où ils le baignoient quelquefois,
a: où ils pefchoient aulli , parce qu’il y avoit
force poliroit. Œ’il y avoit ving-fept ans qu’ils

vivoient dans cette mifere, 8c que la vie leur
feroit encore fuportable , fans les habitans du .
pais qui citoient fauvages,8c leur fiifoient beau-.
coup de mal. Comment, luy dis-je, y a-t-il»
icy encore d’autres gens que nous? .Ouy, dit-i1,

. 8L qui (ont faits d’une façon effroyable; Car à
15’225 l’extremité de l’lfle vers l’occident habitent

film m les Tancanes , qui ont le virage d’écrevifle 8: le
confits. relie d’anguille s mais barbares 8e belliqueux.

. De l’autre colié , à main droite , (ont les Tri-t

Ilfim al- x .Infini," tonomcndettes,femblables a nous de la ceinture
1mm, en haut , mais ayant le relie de chats.Ceux4â.
M4, ne font pas fi méchans que les autres. A la

un de . .("nm gauche , [ont les Carcmoquires 8e les Cynoce-
74m a, phales, qui font alliez enfemble. Au milieu , les:
Chftn- Pagourades 8c les Pfittopodes , nations vaillanc-
ï’fl’li’ tes , a; excellentes à la courre. Vers l’Orient, à-

’ l’embouchure du Moulins , le pais cil: prefque:
defert, à calife qu’il. eli [cuvent inondé. Neantg.
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tanins ,. j’y ay établi ma demeure, 8e y vis en
quelque aliènrance , moyennant cinq cens hui.
.tnres que je paye de tribut aux Plittopodes.Voi-
là relia: du pais. Il faut confiderer maintenant
comment. nous ferons pour y vivre , 8: pour
nous défier-imide tant de monllres. Combien
lime-ils, luy dis-je? Plus de mil, répondit-il,
mais ils n’ont pour armes que des arrefles de
poillbn. Buis-qu’ils [ont defarmez, repartis-je,
nous en viendrons bien à. bout, 8: après les avoir
défaits nous habiterons le pais fans crainte.Nous
refolûrnes donc de les combatte , 8e retournâ-
mes à nolire navire , pour faire les aprelis ne-
allaites. Nous commençâmes la guerre par le
refus du tribut; car comme ils le ’vinrent de-
mander, nous leur repondîmes arrogamment
que nous citions nez libres , se mal-traitâmes
leurs Deputez. Les Pfittopodes donc 8C les Pa.
gonades vinrent contre nous avec grand bruit,
mais nous nous étions preparez à les recevoir,&f’.

avions mis vingt-cinq hommes en embufcadç,
avec ordre de ne fe point découvrit que les en-
nemis ne fuirent palle: , afin de les charger en,
queue, car nous. les atendions de pied ferme
avec-le retire. Le combatlfur grand 8c opiniâtre;
mais enfin la victoire nous demeura, se nous
ruâmes cent foirante et dix des ennemis, fans
perdre qu’un de nos camarades , avec le Film
tegpiifiut le dos percé d’entre en outre d’une
ttr e’de poillbn.Nouspourfuivîmes les antres
jufqu’à leurs cavernes , 8c tout levreltc du jour
a: la unir fuivante , demeurâmes fut- le champ
de bataille , où nous dtelfames un trophée de
fépine du dos d’un Dauphin.- Sur le bruit de

,. le telle des barbifias-prirent les
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armes , 8c marcherenr contre nous des le leude:l
main avec grand apareil. Les Taticanes avoient
Paille droite, les Cynocéphales la gauche , les
Carcinoquires citoient au milieu; il n’y eut que
les Tritonomendettes qui demeurerent chez
eux, fans vouloir elÏre de la partie. Nous les
vitrines rencontrer prés du Temple de Neptu-
ne , a: entrâmes au combat avec de grands cris,
qui réfonnoient dans le ventre de la Baleine
comme dans un autre. Ils furent défaits ailé-
ment , parce qu’ils elioient nuds , 8e fans armes;
de (me que nous les pourfuivîmes jufqu’â la.
forcit. Anal-roll ils envoyetent tec-hercher nô-
tre alianceË, 8e fur nolire refus retournerenr au
combat , où ils furent tous taillez en pieces.Les
Tritonomendettes ayant aptis cette nouvelle,fe
fauvetent dans la mer à travers les oiiies de la
Baleine. Apres cette victoire, nous demeurâ-
mes maifires du pais , nous occupant à-la challe
8c aux exercices du corps , cultivant les vignes
st recueillant en paix les fruits de la terre. Sem-
blables à des captifs renfermez dans une prifon
large se fpaeieufe, qui ne fougeroient qu’à paf-
fer (le temps , a; à. e réjoiiir. Comme nous eû-
mes vefcu de la forte plus d’un .an 8e demy,
enfin le cinquième jour du neuvième mois,
environ le Écond bâillement du Monfire , qui
ne bâilloit qu’une fois par heure , ce qui fervoit
à les conter , nous entendii’mes un grand bruit
comme de rames 8c de forçats, 8c courûmes
à En embouchure, où nous tenant à couvert
dans l’intervalle de (es dents, nous vîmes des
Geans, grands comme des Cololles , qui cim-
duifoient ces Ifles , comme l’on fait des navi.’
resJe fay bien qu’on autavde. la peine à le croire;

ma
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mais jonc laill’etay pas de le dire , parce qu’il
cil veritable. C’eflcoit des mes longues’st étroi-
tes , qui n’efioient pas fort hautes , a: qui pana
voient avoir cent (indes de tout. Il y avoit en-
viron trente hommes fur chacune , fans com- .
pter ceux qui étoient employez pour la defenfe;
8: ces trente hommes citoient rangez de part
se d’autre comme des forçafls d’une galere, 8e

ramoient avec de grands pins feuillus. Derric-
re , fur une eminence , elloit le Pilote, qui te-
noir un gouvernail d’airain de plus de cent pas
de long. De l’autre colle, à la prouè’, il avoir
environ quarante hommes tous armez , embla-
bles à nous , hormis que leur chevelure êtolt de
feu, ce qui les défendoit comme un cafque. Les
arbres de l’lfle fervoient de voile; car le vent
venant à foufler dedans . la faifoit voguer , fi
bien qu’on la conduifoir où l’on vouloit , 8c l’on

entendoit le fille: du Comite qui falloit mou.-
voiries rames tout d’un temps, comme dans
une galere. On ne voyoit que deux ou trois de
ces lfles d’abord s mais fur la fin il en parût en].
viron fix cens , qui tournerent toutes les prouè’s
l’une contre l’autre , pour le Combat. Du pre-
mier choc il y eut de brifées , se d’autres cou-
lées à fous; mais plufieurs (e maintinrent cou,-
rageufement jufqu’a la fin , 8c ’ceux qui corn-
batoient à la prouè’ faifoient merveiles de bien
ataquer 8c de bien defendre. Les vainqueurs (hui
toient dans celles des vaincus , pour les empé.’
cher de fe détacher de de prendre; la fuite, 8c.
l’on falloit main balle fans faire des prifonniers. c . ,

. . . , la! au.Au lieu de harpons 8c de mains de fer , ils jet- m w",
toient de grands polypes atachez les uns aux Imam»
autres,qui s’acrochoient aux arbres de la forcit, 4’ ""7:

a. Partie, a
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de lime que l’on combatoit de pied fe me, sont:3
me fi ce n’eufi pas efié un combat naval.’0n f:
lançoit aufli à la relie , au lieu de pierres , des
huil’tres 8c des tortues , grolles comme des pie-v
ces de rocher. L’un des Generaux s’apelloit
Eolocentaure , 8: l’autre Thalalfopotés 5 car on
les entendoit fouvent nommer dans le combat.
Le premier reprochoit à l’autre qu’il luy avoit
enlevé plufieurs troupeaux de dauphins , qui é-
toit le injet de leur diferenr. Aufli demeura-t-il
viâorieux , 8c coula à fons cent cinquante files
des ennemis, en prit trois avec tous ceux qui.
elioient dedans, 8e pourfuivit le relie qui f:
retiroit avec la poupe fracaflée. Sur le foi:
comme il fut de retour de la pourfuite , il re-
cueillit tout le butin qui fieroit , tant du lien
que des ennemis 5 car il avoit bien eu quarre;
vingts llles fubmergées. Apres, il dreiTa un ma

lice fur la telle de la Baleine , qui efioit cl;
fe-mefme comme une grande Ifle , ou plufiofi
comme le Continent,& apendir à Neptune une
des mes des ennemis. Sa flore demeura toute la
nuit à l’ancre au tour du Monflre, auquel ils
avoient ataché leurs cordages. Le lendemain, ils
firent des lacrifices d’action de gracesI 8t’ayan;
’enfeveli leurs morts, partirent avec des cris de
æye 8e des chants de triomphe. Voila ce qui

pala au combat des mes.

C mmm
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rivas s a coma.
J, Continuation du wagage de t’aimera. l I. Je
- vanné aux [fies Fomne’ulll. Dafiripn’av du

- Enfer:.lV. 1’ [fla de: songenv. Di’unfu aun-
tnre’: Afiez, extnswcgdnfel. VLD’dntre: qui le
je? en." plus, jujqn’âfin arrivée transfini:
po et.

Paris ces cholèsme pouvant endurer un plus au";
long lejour dans la Baleine, il nous prit en.» huniers

vie de faire un trou au collé droit pour nous éva- 4* 41”?”
der; mais comme nous eûmes creuli’: cinq ou fin f: ’

cens pas fans trouver le fons,nous abandonnâmes
l’enrreprife, 8K jugeâmes plus àpropos de mettre
le feu dans le bois pour la faire mourir. Elle brûla
(En jours entiers fans en fentir rien -, mais fur la
fin du fept-iéme, elle bâilloit plus lancement, le
refermât la gueule aulli-tofl: ,ce qui nous fit ju-
ger qu’elle commençoit à le porter mal. Vers
l’onziéme jour, nous aperçumes qu’elle le mou-

roit, car elle (entoit fort mauvais; li bien que le
lendemain nous luy traversâmes la gueule aveede
grolles poutres, pour l’empefcher de la refermer,
ans quoy nous citions tous perdus. Cependant,

nous donnafmes ordre à mitre départ ,8: fifincs
nos provilions,prenant l’étranger pour naître Pi-
lote Le troiliéme jour nous tirafmes nollre vaif-
ll’eau par l’intervalle de (es dents,& le decendimes

au: ÙOPCSW"! ses? la usantes, moment être

’ P ’J

Autcutn’
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le dos du Monflra , nous (acrifiâmes à Neptûnè;
pres du trophée des Ifles flotantes, 8c ayant dè-
meuré la trois jours , à me du calme nous fif-
mes voile le quatrième. Nous renconttafrnes d’1-
bord quantité de corps morts de la derniere de.
faite , contre lefquels nofire vaiffeau’aloit heur-
ter comme contre des écueils, 8c nous demeu-
rafmes efionnez de leur prodigieufe grandeur.
Il faifoit fort beau du commencement; maisla.
bife venantà foufler , il fit un froid fi infuporta-
ble , que la mer fe laça à la hauteur de quatre
cens laraires. Nous fumes donc contrains de dé-
cendre , 8: commençafmes à glifiet delfus 5 mais
le vent venant à fe renforcer , nous fifmesiun
trou dans la glace par l’avis de hofire Pilote,oû
ions demeurafines renfermez trente jours , y fais
ant du feu,8t mangeant le poiffon que nous trou-

vions en creufant.A la fin,commeles vivres com-
mençoient à nous manquer,nous détachafmes du
mieux que nous pûmes noflre vaiEeau, 8c met-
tant la voile au vent, coulafmes fur la glace com-
me fur du verre. Le cinquiefmes jour elle le fou,-
dit, 84 nous voguafmes fur l’eau comme aupa-
ravant, tant que nous abordafmes en une petite
lfle deferte , ou nous defcmdîmes pour faire-ai-
guade, parce que l’eau nous manquoit.. Nous y
tuafmes deux Taureaux fauvages, qui avoient les
cornes fous les yeux , comme vouloit Momus,
afin de mieux voir où ils ftapent. Plus loin nous
trouvafmes une Mer de lai&,quiavoit au milieu
une petite Iflc de fromage, ou nous fejoumafmes
quelque temps, mangeant de la terre de Mile, a:

Tyw’fi’ buvant du me des raifin53car ils neiportent point
surfis fro-
auge , en
Cm3.

’de vin. La Princeffe Tyro fille de Salmonée, en
çüoitReineflzgoit receu cette faveur de Népal:
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ne pour recompenfe-ele a chafieté. Il y avoit
auflî un temple dedié à Galatée, comme il pa-
Aroiflioit par l’infcription.

- Comme nous eûmes demeuré là cinq jours,nous
en panifmes le (ixième par un bon vent; 8c deux
jours aptes palrafmes decette mer blanche dans
une autre , fur laquelle nous vifines marcher des
hommes femblables à nous,horfmisqu’ils avoient
des piés de liége , ce qui les fouffenoit fur l’eau.
Ils s’aproclierent de nofire navire , 8: nous fa-
lüanr en nofirelangue,nous dirent qu’ils aloient
au Liège qui.ell;oit leur patrie. Apres avoir cou-
ru quelque temps autour de noil:re vaiffeau, ils
s’en alerent-en nous fouhaitant une heureufi:
navigarionJls ne nous eurent pas plullzofl: qui.
rez , que nous découvrifines plufieurs Mies, par-
my lefquelles citoit la leur fur un grand liège
tout rond. l Plus loin , fur la droite il y en avoit

,cinq autres fort hautes st fort grandes , ou l’on
voyoit paroil’tre beaucoup de feux ; 8: devant
nous une petite, large 8c baffe, d’où s’exhaloit
un douxlparfum , comme Hérodote dit qu’il en
fort de l’Arabie heureufe. Nous cinglons de ce
enflé-là, 8c trouvons en arivant de grands ports,
calmes si profons,& des fleuves d’une eau claire
-& argentine qui couloit doucement dans la
.mer. Les. bords citoient couverts de bois orlo-
riferans, ou l’on oyait retentir la mufique des
.oifeaux, qui faifoient un concert avec les Ze-
phits.Cat les feuilles agitées par. un doux vent,
rendoient un fou comme de flûtes douces.0n en-
tendoit parmy cela, des voix,ou pluPcolt des cris
de refiouifïance,comme dans un feflinpù les une
chantent 8c les autres danfent au (on du flairs,
let-ou delalyre. ERonuez de tant neigervcilles.

Galatée;

1mn dire
Mia.

I I.
Venuë de
l’entre»;

aux [flet
Portuaire

De "la;
violon: 9
0c;
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nous entrons à pleines voiles dansle port,
nous ne fufmes pas pluüofl,que les Gardes nous
lièrent avec des chaifnes de rofes a: nous mena.
rent vers le Prince , aptes nous avoir dit n’en
ne nous feroit point de mal , 8c que nous e ’ ions
dans l’Ifle desBien-heureux qui citoit gouvernez
ar Rhadamante. Nous novâmes en arrivant

âu’ily avoit trois caufes à plaider avant la noftre.
La premiere citoit celle d’Ajax fils de Télamon,
pour lavoir s’il feroit receu en la compagnie des
Heros,apres s’eflre tué iuy-mefme en fureur. La
faconde citoit un diferent amoureux de Thefe’e

au??? 8c de Menelalîsji qui demeureroit Heleine.Etla
Mm me trorfiéme , une difpute de préfeance entre Ale-
femme de xandre 8: Annibal. Apres beaucoup de coutelle-’-
1’" (7 de tion , Ajax fut receu , moyennant quelques rifes
’"m’ d’élébore , pour lefquelles on le renvoya a Hi".

porrate’. Heleine fut ajuge’e à Menelaüs, a ca’uA-

fe desJongs travaux qu’il avoit fouferts pour elle,
outre que Thefée avoit d’autres femmes, comme
l’Amazone a: Ariadne. Alexandre fut preferé à
Annibal,&on luy donna un fiege à coïté du vieux
Cyrus.Apres cela, nous Fumes ouïs , 8c l’on nous
demanda d’abord,pourquoy nous avions ofé pro-
faner ces lieux facrez de nofltre prefence mortel.
le? Sur mitre réponfe , l’on nous fit retirer; 8:
Rhamadante, de l’avis deCaton 8: d’Arifiide,reL-
mit à nous punir de mûre curiofité,apres noflœ

mort,8r cependant nous permit de voir les rare-
tez du pays,& de nous entretenir avec les Bien-
heureux5AuIIi-tôt,nos chaînes tomberent d’elles-
mêmes, et l’on nous conduifit à la ville, pour af-
fier aleur fefiin.Nous fûmes tous ravis en entrant
de voir ue la ville efloit d’or, a: les murailles
d’emçra es, avec le pavé marqueté d’ébeitie, a;

a
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d’yvoitenlcs Temples des Dieux de rubis a: de
diamans, avec de grands Autels d’une feule pieu
te precieufe, fur lefquels on voyoit fumer des
Hecatombes. Il y avoit [cpt porres,toutes de Ci.

.namome; Brun tout: d’eau de (auteur large de
cent coudées,quin’êtoit profond qu’autant qu’il

falloit pour [e baigner à (on aife. Il ne lailIbit pas
d’y avoit des bains’publics d’un artificea dmirag

ble, où l’on ne brûloit que des fagots de canelle.
-L’edifice efioit de cryllral , 8c les baIIîns où l’on le

lavoit,de grands vafes de porcelainepleins de ro-
.fée. Du tefle , ces Bien-heureux n’ont point de
corps a: but inpalpables ; Ils ne lament pas de
boireôtde manger,8t defaire les autres fondrions
naturelles. On diroit que c’eft leur ame toute
feule , revefituè’ de la. teflèmblance du corps; car
fi on ne les touche, on ne fautoit découvrir qu’ils
n’en ont point-,Semblables à des ombres droites
qui ne lieroient pas noires.[ls ne vieilliffent point,
maisils demeurent toujours àl’âge ou ils meu-
rent , borfmis que les vieillards y reprennent leur
beauté ’-8c leur vigueur. Leurs habits [ont d’un
crefpe fin de couleur de pourpre,fi-lé par des arai-

nées qui [ont (Jans venin, 8c qui ne font point
Eotreur. Il ne fait jamais nuit dans toute l’Ifle ,
mais le jour n’y cil: pas fort éclatant, c’efi com-

me une aurore perpetuelle.’ De mures les faifons
ils ne connoiflènt que le Printemps , 8c de tous
les vens que les Zephirs, mais la terre cit couver-
te cle fleurs 8t de fruits toute l’année, dont la re-

colte-fe fait tous les mais, encore dit-on qu’au
mois qui porte le nom de Minos , il y a double
mouron. Les épis aulieu de bled (ont cha et de
petits painsfemblables àdes champignons, bien
qu’on n’efi jamais en peine ni (lectrice, ni de,
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moudre. Il y a trois cens fourrure-cinq famé;
nes d’eau douce , a; autant de miel, a: cinq cette
d’huile de fenteur, mais plus petites , avec. lm-
fieurs ruiffeaux de me 8c de vin. On mange ors
la ville dans la plaine d’Elilè, à la frafcbeur d’un
bois qui l’environne , où l’on cil: couché fur des

fleurs,& les vens portent des viandes.Sut les têtes
pendent de grands arbres de criftal , qui portent
des vertes de toutes fortes, 8c l’on ne les a pas
plul’tolt pris qu’ils font pleins de vin. On n’efl:

point en peine de fe faire des guirlandes , car les
petits oifeaux qui voltigent autour en chantant,
répandent fur vous des fleurs qu’ils ont pillées
dans les prairies voifines. D’ailleurs , il s’éleve

des nuées de parfum tant de fources de rentent,
’ que du fleuve dont la ville eft ceinte, lefq uelles

s’épreignent à l’aide des vens, a; verfent fur l’ai?

fiflance une liqueur tres-precieufe. On ne celle
de chanter pendant le repas,& de reciter de beaux
Vers , 8e particulierement ceux d’Homere, qui
en aflis parmi les Hetos alidelÎus d’Uliflè. Les
daines font compofées de filles 8: de garçons , .8:
les. maiflres de mufique (ont Euiiome , Arion,
Anacréon 8c Steficore, dont le dernier efl té-
conciliè avec Heleine. Aptes qu’ils ont finy
leurs chanfons,paroifi un fecond chœur deMnr

’ ficiens , compofé de ferins 8: de rollignols, qui
avec les Zephirs , font un concert tres-agrea-
ble. Mais ce qui fait principalement la felicité
des Bien-heureux , c’efl qu’il y a deux fources,

d’une du ris , l’autre de la joye , dont chacun boit

un grand trait avant que de le mettre à table,
’ ce qui le tient gay le telle du jour. Dilons
. maintenant ceux qui font les plus eiiimez dans
a cette 10e, a: qui tiennent le premier rang pat-

ml.’
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un lesaornbres, Premierement, les demy-Dieux, r
a: ceux qui fe [ont fignalez au liège de Troye,
hot ’s Aja: le Locrien qui el’t tourmenté, à cet
qu’a dit,’ dans les Enfers. D’entre les Barbares,

les d ux Cyrus , Anacarfts, Zamolxis, et Numa.
Des, Grecs , Licurgue , Phocion,&Tellus’; les fept
Sages , hot-finis Periandre; Socrate, qui s’entre-
tient ordinairement avec Palaméde 8e Neüor,
ou avec de beaux garçons comme Narcifle , H y-
las, a: Hyacinthe58r l’on dit qu’il cit amoureux
du dernier , car il luy fait forces carrelles. Rhada-
mante l’a louvent menacé de le mal-traiter , s’il’

ne quitoit (on ironie -, mais il a de la peine à s’en
défaire , tant il e95 dangereux de faire de mauvai-
fes habitudes? n’y vis point Platon,8t comme
j’en demandois la caufe, on me dit qu’il habi-
toit fa Republ-ique , 8c qu’il vivoit felon les Loi:

s’il y avoit rétablies. Ariltipe 8c Épicure y-
ant des premiers , 8: chacun les veut avoir , pat-
cc qu’ils font de bonne compagnie. Il n’efl as
jufqu’a ce pauvre malotru d’Efope qu’il n’y oit,

et ils s’en fervent comme de boufori. Pour Dio-
gène on ne le teconnoiftroitpas, tant il efl chan-
gé -, car il efl: devenu voluptueux, 8e a époufé la.
çourrifane Laïs. Il ne fait donc rien tout le jour
que chanter 8e dan (et, 8e faire mille extravagan-
ces, (in tout quandil a bû. Les Stoïciens en font
bannis, a: l’on dit qu’ils grimpent encore fur le
coll-eau , a; (but coupez à défricher le chemin
de la Vertu.]’e n’y vis point d’Acad’emiciens ,

parce qu’ils deliberent ronfleurs, 8c qu’ils ne le
avent refondre ; On doute mefme s’ils croyent

des Enfers 8: des Champs Elifées. Mais, à mon
anis, c’en: qu’ils craignent le jugement de Rha- .
amiante, parce qu’ils ont voulu citer tout: forte

a. Partie. C
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de jugement , 8c mettre l’Univets en centurion;
Voilà les plus illullres de l’autre monde 5 un n
on y revere principalement Thefée a: Achille,
Les femmes y font communes, a: encula, à
font tous Platoniciens. On ne, s’abfiiem: pu.
mefnie des garçons 5 il n’ avoit que Socrate
qui jutoit qu’il ne les tout, croit point, encore,
croit-on qu’il (e parjuroit. Apres avoir ellédeu;
ou trois jours en ce pais-là , j’aborday Honneur.
et le priay de me dire d’où il efloit, par: ne.
c’efioit une des plus grandes queflions
parmy les Grammairiens. Il me dit qu’ils
l’avoient tellement embrouillé fur ce fuyez ., que
luy-mefme n’en favoit plus rien , mais qu’il
croyoit dire de Babylone , et qu’on l’y nom,
nioit Tigrane, comme Homere partny les Grecs,
à calife qu’il y avoit elle donné en oflage. Ieluy’

demanday enfuite, s’ilavoit fait les Vers qu’on
rebute? Il me dit que oiiy ; ce qui me fit rire de.
l’impertinence de ceux qui les veulent retrana
cher. je m’enquis aulfi pourquoin avoit com-
meneé fou Poème par la fureur? 86 il me dit
que cela s’efloit fait fans deffein, 8: qu’il n’avoir-
pas fait non plus l’Odyflée avant l’Iliade , com-,-

me plufieurs croyent. Pour [on pretendu aveu--
glement , je ne luy en parlay point, perce que
je vis bien le gouttait; je luy failbis plufieurs
antres demandes , lors qu’il efioit de loifir, Gril
me répondoit à tout fut le champ, principale.
ment depuis qu’il eût gagné (on procès contre
Tberfite , qui l’acufoit de calomnie; mais il fut
renvoyé abfous à l’aide d’Ulyfl’e qui plaida à

calife. Sur ces entrefaites arriva Pythagore,
aptes avoir achevé toutes ces revolutions, a:
palle par diverfes matampfycofesj’; car-il- avois.
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cité ’metamotphosé par [cpt fois , 8c doutoit- en-
cote s’il fe feroit appeller Pythagore ou Euphor-.
be. - Il-fut fort-bien receu ,patce qu’il airoit tout.
un cofié’d’ot. Empedocle vint aufli tout grillé;

mais on ne le voulut point recevoir, quelque in-
fiancequ’il en fit ,Lde peut qu’il ne fufl travaillé

de mélancolie. Après quelque temps on celebra
les jeux qu’on nomme de: Trépzfs’eK , ou Achille

at’rhesee prefiderent , celuy-cy pour la feptiéine
fois ,- 8c d’autre pour la cinquième. Il feroit long
de rapatter icy tout ce qui s’y fit5 mais Carus de.
la race des Hemlides, vainquit Ulyfi’eà la lute,
et Épée combatit à coups de poin contre Arie,
dont le fepulcre efl: à Corinthe, fans que pas un
«il: l’avantage.Il n’y a point parmi eux de jeu de
Pancrace. Je ne fay plus qui vainquit àla courre;
Homere remporta de bien loin le prix de la pué;
lie; mais Héfiode aufli fut couronné. La canton-
ne efloitfaite de plumes de Pân,& c’eltoit le prix

l de tous les jeux. Comme on en fortoit, la nouvelle
vint queleïs Enfers s’ citoient revoltez fous la .conn
duite’de Phalaris ée de Bufite , acompagnez de
Dioméde , de -Sciron a: de Pityocampte,& qu’ils
venoient pour forcer l’Ifie des Bien-heureux ,
aptes avoir rompu leurs fers , 8c tué leurs gardes.
Aulli-t’oil Rhadamante mit les Heros en ba-
taille fur le bord de la mer,fous le commande-
ment de Thefée, d’Ajax 8c d’Achille; car le le;
tond citoit defia retourné en fon bon feus. Apres
un grand combat , ou Achille fit des merveilles,
les Heros furent vié’rorieux. Socrate fit bien aufli
âl’aile droite, 8c incomparablement mieux qu’à

la bataille de Délie. Aulli cuit-il pour recom-
penfè un beau jardin au faux-bourg ou il tenoit
Ancienne, qu’on apelgit [Jordanie de: Mara.

.C ij

Api: fiais

Il.

Ancien:
bigarras.
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Les vaincus furent renvoyez aux Enfers pour?)
dire tourmentez au double. Homere. a décrit,
cette guerre comme il a fait celle de Troyc, 8: Ï
me donna (on livre en partant ;,mais je le per-
dis avec le refle de mon équipage. Il commenr-
oitainfi fon Poëme,l e chante de: E nfer: les com-L

En" redoutabler.Apres la victoire on fit un grand
feflin félon la couliume , où l’on ne fervit que;
des fèves , c’efi pourquoy Pithagote ne s’y trqu,;

va point. En fuite , il ariva de nouvellesavienfi
turcs, Cinyre fils de Sintare, mûre Pilote qui
efloit un grand garçon de belle taille , 8: fort
bien fait , devint amoureux d’Heleiue, 8: elle
de luy. Leur amour ne put eflre long-temps ca-
ché ; car ils fe faifoient mille carefles à table,
8: quelquefois aptes le repas s’égaroient tout
feuls dans la forefi.A la fin, ils fe refolurent de
fe retirer en quelqu’une des [fies voifines , se .
gnerent .pour cela trois de nos compagnons (fus
nous en rien dire , parce qu’ils lavoient bien que.
nous ne le trouverions pas bon.Ils prirent la nuit
pour l’execurion de leur defl’ein , 8: cinglérent en
haute met, fans que performe s’en aperçût.. Mais.
Menelaiis s’efiant éveillé en (infant , a: ne trpu-
vant plus pres de luy fa femme, fe mit à crier, sa.
fautant en bas du liâalla éveiller (on frere A as
memnon,& vint avec lui faire fies plaintes à R. a- "
damante. Le jour venu,ce,ux qu’on avoit envoyez
àlad.écouverte,raporterent qu’on voyoit un na-f
vire fort éloigné , 8: Rhadamante fit embarquer.
cinquanteHeros fut un vailfeau .d’Afpliodellç fait
tout d’une .piece, 8: les envoya aptes. Ils firent fi.
grande diligence qu’ils les ateignirent (ut le miæ
.dy, avant qu’ils pûffent prendre terre nulle part; i
. 8: les ramenerent au port, remorquant leur veufs. p
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(eau ava: des chaînes de rofes;car il n’y ena point

- de plus fortes dans toute l’Ifle. Heleine pleuroit
--& le defefperoit, s’arachantles cheveux, 8c baif-
faut la veuè’ de honte. Rhadamante, aptes avoir
interrogé les coupables , les renvoya aux Enfers

ou: y elhechaftiez de leurs crimes , parce que
l’Ifle des Bien-heureux en; exemte de fuplices.
Il nous fit commandement de partir le lende-

main, pour éviter de pareils inconveniens à l’a-
venir. je regrettois fort de quiter un fi agrea-
ble fejour ,pour entrer dans de nouveaux mal-
heurs; mais les Heros me confolerent. en me

-!’nontrant la place qu’ils me donneroient aupres
id’eulx aptes ma mort. I’alay donc prendre con-
gé de Rhadamante , 8: le priay de m’enfeigner
la route que je devois tenir , 8c de me dire ce
qui m’arriveroit par le ehemin. Alors me mon-
trant les mes voifines, Ces cinq la, dit-il , que
tu vois toutes en feu, font celles des Enfers; plus
loin en: celle des Songes 3 8c en fuite, Ogygie
ou demeure Calypfo ; mais tu ne le faurois cn-
ïcore voir. Q13nd vous les aurez palÏées , vous
rencontrerez les Antipodes , où vous demeure-
rez quelque temps parmy les Sauvages ; puis
flous retournerez dans vofire pays 3 aptes de lon-
gues 8: perilleufes erreurs. Comme il eut dit
cela r il arracha une racine (le Mauve , &me la
prefenram m’otdOnna d’y avoir recours dans
mon aflié’tion. Il me commanda aufii quand
e ferois arivé auxiAntipodesr de ne point creu-

fer de feu avec une épée, ni manger de lupins,

Rallm’c

un":imbu-
ou m’aprocher d’un garçon qui eût plus de dix- 30m,

huit ans; 8: me dit qu’en oblèrvant bien ces
lchofes , je ferois reçeu dans l’Il’le des bien-heu-

lreux aptes ma mort. Alors je fis mes prepara;
.C lil
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tifs pour mon depart, 8: alant dire adieu
Homere , je le priay de me faire un quadrain,
que je gravay fur une colonne pres du par: 5-
11 contenoit ces mots;

Lucienfmuog de: Dieux
A on tu haute: deflinée: ,
Et lion du 1]ch féminin
Refait»: en fin pas , font

Apres avoir demeuré là le relie du jouir , a:
pris congé des Heros , je partis le lendemain; a;
ils me vinrent conduire jufqu’à mon rameau,
où Ulylle me tirant à par! , me donna une
lettre pour Calypfo , fans que [a femme envia
rien. Rhadamante envoya avec nous le Pilote
Nauplion,pour empelcher qu’on ne nous aréna:
en quelqu’une des lfles voifincs, a témoigner
que noltre dellëin efloit de tirer plus loin.

Il]. Au lbrtit de cet air doux a; odorant,uous entrâ-
L.Uk mes en un puant &6pais,qui difliloit de la poix au

du En- lieu de rofée.0n (entoit de loin une odeur de lou-
fe". fre a: de bitûme, avec une exhalaifon comme de

corps morts u’on rôtit. Parmi cela retentillbicnt
les coups de climat le bruit des chaînes, avec les
cris des damner. Nous n’abordâmes qu’à une de
ces mes qui efloit route bordée d’écueils a: de p15
eipices,8e par dedans ce n’efloir qu’une roche ici;
clie &aride,fans eau 8: fans aucune verdure.Apres
avoir grimpé comme nous pûmes par un (entier
rude a: épineux, nous arivâmes au lieu des fiipli.
c’es, qui eûoit tout femé de pointes d’épées 8c de,

halebardes, a; ceint de trois fleuves, l’un de fang.
l’autre de bouè’, a: le troifiéme de feu, mais d’un

feu rapide comme un torrent, 8c fujet aux tem-
pelles comme la mer. On y voyoit des poilions
comme des tifons ardu: s, 8: d’autres plus petits
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cbr’nme des charbons, qu’on nommoit de peti-
tes lampes. On n’y pouvoit aborder que par une
porte fort étroite qui elloit gardée par Timon le
Milanthrope. Nous y entrâmes pourtant fous la.
conduite de nollte guide , 8c vifmes tourmenter
plufieurs Roys 8c particuliers, dont il y enravoit
quelques-uns de noltre cdnnoilfance. Cynire y
citoit pendu par les parties naturelles , 8c tout
noircyde fumée. Il y avoit des gens qui nous
montroient tout pour de l’argent , a: qui dilcou-
roient (in la vie de chacun , 8: fur la nature du
fuplice. On tourmentoit principalement les
menteurs , a: ceux qui avoient impofé à la po-
fierité par leurs écrits fabuleux , comme Ctefias
8c Hérodote, ce qui me donna quelque confo-
lation , parce qu’il n’y a guere de vice dont je
me fente moins coupable. Apres cela nous for-
tifmes , ne pouvant plus foufrir la puanteur, ni
l’horreur du lieu, a; prenant congé de noflre
guide nous retournâmes à nollre vaillèau.

Nous n’ûmes pas navigé beaucoup , que Pille
des Son es nous aparut, mais obfcurement com--
me les ànges ont acoûturné. Car elle fem-
bloit s’éloigner à mefure que nous en appro-
chions, mais enfin l’ayant atrapée,nous y entrâ-
mes parle havre du fommeil, 8c y decendifmes
fur la brune. Elle citoit ceinte tout autour d’une
foreft de pavosôc de mandragores,qui efloit plei-
ne de hibous a: de chauves-fontis; car il n’y a
point d’autres oifeaux dans toute l’Ifle.Il y avoit

un fleuve qui ne couloit que de nuit, 6c deux
fontaines d’une eau dormante. Le mut de la
ville citoit fort haut a: de couleurs changeantes
comme l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre portes;
quoy qu’Homere n’en mette que deux, Lesdem;

9 in

I V
L’lfit de:

Sang",
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premieres regardoient la plaine de la nonéhol
lance , l’une de fer 8c l’autre de terre,par où for-
tent les fouges affreux St mélancoliques 5 les deux
autres (ont tournées vers le port , l’une de corne
et l’autre d’yvoite , qui cit celle par où nous en-
trâmes. Le Sommeil cille Roy de l’Ifle , 86 (on
Palais cil à main gauche en entrant. A main
droite efl le Temple de la Nuit, qui cil la Déefl-e
qu’on y adore; &en fuite , celuy du Coq. Le
Sommeil a fous luy deux Lieutenans , Taraxion
a: Plutoclez , engendrez de la fantaifie se du
néant. Au milieu de la place cit la fontaine des
Sens , quia deux Temples à fes collez, l’un du
Menfonge 8c l’autre de la Verité. C’en: là qu’ait

l’Oracle 8l le fanâuaire du Dieu, dont Antiphon
1’ Interprete des fouges cit le Prophete , a nobi-
.tenu cette grace du Sommeil. Tous les habitans
de 1’1er (ont diŒerens , les uns beaux a: de belle
taille des autres petis 8c contrefaits; Ceux-’cy
riches à ce qui paroifi, a: veflus d’or St de pour-
.pre comme des Rois de Comedie;Ceux-là gueux
à mendians , 8c tout couverts de haillons. Nous
en vîmes plufieurs de nollte connoifïance ;qui
nous couduifirent chez eux 8c nous traiterent
fplendidement , et aptes la bonne chere nous fi.-
renttous Rois & Princes à noftre départ. Q151-
ques-uns nous menerent en nonne pays, se nous
.ramenerent le mefme jour. Nous demeurâmes
là trente nuits, car on ne conte point autre-
ment , 8c tout ce temps-là nous ne filmes que
manger St dormir smais à la fin , éveillez par un
coup de tonnerre, nous gagnons le navire a:

quitons le port. ’Trois jours apres nous atrivalînes en 1’ lfle
7d’0gygie , où avant que d’aborder je décadre:
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tay’la lettre d’Ulylïe , de peut queeefoutbe ne mm un,
nous cuit fait quelque fupercherie, 8: n’y trouvay "Wa-
que ces mots , LETTRE .D’ULYSSB A CAva’so. 34m"
le ne «au: en: pas flujlafi gaité: que jefi’rnnufiz-
ge,cf ne malinois) qu’i peine, à [arde de Lema-
tbe’e,eq la titrée de: Mangues. C 5m: je fin de ra-

(par rbkæ me], je "0140.9 un fimme galantin’e
par des leur. qui mangeoient monpbienjü’ a)": le:
jouir Mégjefiu afifiine’ farrago»: a: j’aurai!
au de Circé. M 4intennm,jc fait ni l’ [flac de: Hen-
Ilnureuxæù je regratte le: puffin que "sur mon:
aux enfèmble, poudrai: affre toûjour: demeuré
d’un «1014435 avoina-capté 1’ nfre que vous me fiai-

de immortalité. si je fait donc m’étbaper,
figez. raflai: de me revoir. Adieu. Illajoûtoit a
cela quelque choie en nôtre faveur. Nous n’eû-
mes. pas cité fort loin que je trouvay la grote de
Calypfo , telle qu’Homere l’a décrit , où elle tra-
vailloit en tapillërie. Elle n’eut pas plûtofl; lé la
lettre qu’elle fe prit à pleurer,& nous pria d’entrer

chez elle. où elle nous traita magnifiquement, 8:
nous fit divetfes queflions pendant le repas,s’en-
. uetant fort fi Penelope citoit aufli belle 8: auffi
graille que la Renommée la. publioit. Nous
luy répondîmes ce que nous vîmes qu’elle au-

roit de plus agreable , 8: apres avoir pris congé
d’elle , nous retournafmes à nofire vaiKeau , 8c
.palfames la nuit fur le. rivage. Le lendemain
des le matin nous filmes voile par un grand
vent,& aptes avoir ellé- batus de la tempefte deux
jours entiers , au troifiéme nous fûmes ataquez
par des Barbares qui navigeoient fur de grandes
citrouilles longues de fix coudées.Car lors qu’el-
les font lèches ils les creufent ,8: le fervent des
grains au lieu de pierres dans le combat, 8: des
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fueilles au lieude voile, avec un mali de
Apres un rude combat,.nous. vifmes paroifhe
fur le midy d’autres Pirates ,- que ceux-cy n’euè
rent pas plullofl aperçeus qu’ils ninas quitterent;
pour les aler rencontrer,parce que c’efloient leurs
ennemis. Aufii-tofi nous mîmes la voile au vent,
8: cinglafmes en haute mer , fans l’avoir qui?
remporta l’avanta e; mais il y avoitvaparan’cc
que les derniers ei oient les maiflres. Car 0’11:-
tre u’ils eiloient en plus grand nombre , leurs
saii’Peaux efloient plus forts , entant faits de la
moitié d’une coque de noix , qui font grofi’es a:

dures en ce pais-1d , 8: bogues à proportions
Comme nous les eûmes perdus de veuè’, nous
penf’âmes nos bletïez,8t nous tînmes fur nos gara

des de peut de furprife. Ce ne fut pas en vain s cati
avant le coucher du Soleil nous fûmes ataquez"
par uelque vingt hommes , qui efloient à che-
val ur des Dauphins , lefquels fautoient 8: hem
trilloient comme des chevaux. LOrs qu’ils fu-
rem pres de nous ils (e feparerent en deux barr-
des, 8c nous enfermant au milieu, nous lancé.
rent des yeux de cancres, qui citoient ros sont;
me des oeufs d’Autruchc , dont minium: a
nous allbmmer. Nous les repouKafmesïeoups
detraitjufque’s dans leur Ifle,qui citoit defèrte
& fierile,ce qui les contraignoità faire le mé-
tiet de COrfàires. Sur la minuit qu’il faillais
grand calme; nous rencontrâmes un nid d’al-
cyons d’une (i prodigieufe grandeur , que la me;
se faillit à nous fubmerger, du [en] vent de un
aille, 8c nous le preniOns d’abord pour un é-
cueil. Apres l’avoir connu nous y defcendilmes,
a: rrouvaiines qu’il elloit fait de grands pins
tous entiers , et contenoit bien cinq censierufs,
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dont le moindre eûoit plus gros u’une pipe de -
malvoifie.-Les petits entoient pre s à éclore , a:
on les entendoit defia crier dans la coque.Com-
me nous fufm’es un peu éloignez, il - nous arriva-
divers prodiges. Car l’oiièau qui citoit peint [ne
la pOupe de noltte navire, commença à chaud
ter , 8c à déployer les ailles, nome Pilote qui
citoit chauve , devint tout à coup chevelu , se ou, m
l’arbre de noftre vaiflÏeau’jetta des fruits a: des "fief.

branches. Ellonnez de tant de merveilles, de
priant les Dieux de détourner ces prodiges,nom
n’eufmes’pas fait beaucoup de chemin,qu’il nous

en ariva encore de plus grands. Nous vifmes
vune forci! de Pins et de Cyprès, qui flotoient
fur l’eau fans racine. Nous penfions d’abord
que ce full la terre ferme,mais en abordant nous
trouvafmes ce que j’ay dit. Cependant, cpmv
me nous n’y pouvions defcendre, ny palier à
travers, à caule de l’épaiifeur , ou reculer parce
que le vent citoit contraire, nous tirafines no flue
navire en haut , à force de cables , ui baillant
les voiles,coulafin’es fuir le faille qui choit touffu ,
comme fur de la glace. Cela me fit fouvenir du min?” u
Poète Antimaque, qui appelle la mer Bfitdglrç. ".0th
Lors que nous eufmes palle la foreft qui ’n’efloit A
pas fort profonde , nous defcendifmes nofire na;
vire comme nous l’avions monté, 8c navigeaE-
mes fur une mer claire a; unie jufqu’à ce que
nous arrivafmes à un precipice. Car les eaux
feparant en deux,lailfoient au milieu un abyme
où nous faillifmesà tomber; Mais nous pliafmes
en halte les voiles, 8c aptes avoir jettéla veuè’ Cd” a
de tous côtez, nous aperçeufmes comme un
pont l’eau ui joignoit la fuperficie des deux grima.
mers, &pa afrites (laïus dans un autre Ocean. Maya.
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w. C’efioit une mer deuce a: paifible , où nous

. d’un! découvrifmes d’abord une petite me nieroit Ea-
::;’:;Ï;N cile a aborder, St y décendil’mes pour ire aigua-

miam. de,& prendre des vivres.Nous trouvâmes de l’eau
’aifément, mais comme nous cherchions des vi-
vres,nous oiiilines des mugiflemês allez proches,
or y acourûmes penfant que ce fut un troupeau de
vaches 3 mais en arrivant , nous vimes que c’é-
taient des Sauvages, qui avoient la telle de Tau-
reau , comme on peint parmy nous le minotau-
te. Nous voulûmes prendre la fuite, mais ils n6us
pourfuivirent de fi prés,qu’ils prirent trois de nos
compagnons , le telle le fauva à la courre. Lors
que nous fûmes arrivez à noflre vanneau, chacun
s’arma en diligence pour tirer vengeance de cette
injure,8t t’avoir nos camarades; mais enarivant
nous trouvâmes qu’ils les mettoient en pieces, a:
qu’ils le les diftribuOientcomme des morceaux de
viande.Nous donnons demis de furie , en tuons
cinquante, sa en faifons deux prifonniers. Cam.-
’me nous n’avions rien à manger , plufieurs
efloient d’avis de les traiter comme ils avoient
fait nos gens 3 mais nous trouvâmes plusa pro.-

os de les garder , pour en avoir ce qui nous
àifoit befoin. Nous les changeâmes donc con.
tre du fromage , des poilions fecs , &des légu-
mes , outre quelques cerfs que ces Sauvages
nous donnerent, qui n’avoient que trois pieds 5
parce que ceux de devant souilloient en un.
Apres avoir demeuré la un jour , pour nous te-
mettre du travail de la mer, nous en partîmes
par un bon vent ,8: n’eûmes pas fait beaucoup
de chemin que nous vîmes nager force poil-
Ions, 8c voler quantité d’oifeaux , comme quand
on approche de terre , ce que nous reconnûmes



                                                                     

l

l

l

. - LJan-SECQND: Ë:àplufienrs autresfi nes. Nous vîmes là de plai-
fans nageurs g ce oient des gens couchez (iule
dos avec un’lbafion entre les jambes , qui Ë;-
voit comme de malt ,où efloic atachéepne pe-
tite voile ,qu’ils ,conduifoient avec la main "se
voguoient ainfi fur lÎOcean. D’autres efloient

Yack [la
fientai: .
ail".

aJfis fur des lieges,.& traînez par des dauphins.
qui les promenoient comme en carolÎe fur l’eau,
1.15m nousfirem point de mal, mais s’aproehan;
de nous admiroient mûre façon de naviger au-
tant , ne nous failions la leur. Sur le foi: noug-
abordames en une petite me habitée par des femn
mes qui avoient le pied d’afiion imais du refle
efloient ures-belles sa vefluës en Courtifanes ,
avec de longues gobes traînantes pour cacher leur
défaut, ce qui nous empefçha de le découvrir d’a-

bord. Elles nous reçurent fortbien 8c nous me-.
nuent chez elles; mais je n’y alois qu’en trems
blant , 8: me défiois de leurs carefiës. Et de fait;
j’aper us lobe; l’une en entgant des cataires a:
des o emens de monème qui mfobligea à me te- I
ni: furmes gardes ; 8c à prendre ma racine ’de
Mauve felon l’ordre de Rhadamante , pourla
prier de m’aflîûer en cette ocafion.Apres mettant
l’épée à la main,je me faifis de mon hoflefle -, 8:

la contraignis de me dire qui elles efloient. Elle
«mlavoüa qu’elles efloiçnt des famines marines
qui égorgeoient les exfgngers aptes avoir eu leur
compagnie,8c-les màxïgeoient. Auflî l’ayant liée

je momay fur lehaut de la maifon Scapellay mes
camarades, qui ne furent pas plu-fifi venus que
ie leur contay ce qu’elle m’avoiLdit. Comme elle

les aperçut elle fe mitigea-en eau -, mais trem-
pant mon épée dedans , je la retiray toute fan;
ghnte. Après, nous nous encourûmes à nome
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ruavire,& levant les voiles , cinglâmçs en haut-Æ
mer, tant que nous découvrifmes à l’aube
jour les Antipodes. Nous commençâmes alors, ,
faire des aâions de graces aux Dieux , 8: à deli;
,berer de ce que nous avions xà faire. Les uns
citoient d’avis de prendre terre , et de nous rem;
parquer aulli-tofl pour talèher de regagner nôtre
patrie, puifquc nous avions rencontré ce ues
nous cherchions : Les autres de laide: no te
vailleau furle rivage , a; d’entrer plus avant. en
terre-ferme pour découvrir le pais &les mœurs’
des habitans. Dans cette conteflation il s’éleva
tout à coup une tempefie qui brilà noflre navire,
a chacun fe fauva commeil pût avec (ès armes,
&ce qu’il avoit demeilleur. Voilà ce qui m’ar-

riva dans mon voyagedu nouveau Monde 5 le
décriray aux Livres fuivans les merveilles que.

J")! ay veuè’s. i
Lefidplément daron: Hiant’r: e]! à la fin à;

mi me Volume.
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1.3 MEURTRIER DU TYRAN;

p echAM ATI o
f» 609mm monte 414 l’abri: par" taërle tyran,
- ne le musant: point tryëfizt fil: , 55 la) La]:
fin épée a: "d’un; du cerfs. Le 73mn de r4.

I- une arack: l’épée 69’ s’en ME de defefpoir. Le

- Meurtrier demande le prix propafe’ À «hg qué
I un»; le Tyran, 071119 centefle. V919 a qu’il

. fit. » ,-. Es s; a u 3s. je ne demande u’une r64
compenfe du meurtre de deux Tyrans 5

. 110)’ que je foisle [cul de tous ceux qui ont fait de
emblables aâions,qui en ay tué deux d’un feu!

Foi-19,1’un de ma main 8K l’autre de celle du defef-
201L Ç’CIÏ moy qui ay mis finàla tyrannie; C’efl:

mon épée ui atué les Tyrans 3 Je n’ay fait que
,changerla acon du meurtre, 8e tuër moi-melme
celui qui le pouvoit d’effendre , &l’autre par l’af.

fredon qu’il portoit à (on fils. Je devrois donc
l’emporter double recompenfe,& cependant voicy
qu’on m’en coutelle une; 8; je fuis fur le point de

perdre le fruit de mes travaux, par la malice ou la
jaloulîe d’un particulier, 8c d’eflre le (cul mécon-

tent parmi l’allegrelfc publique. On viole pour
moy les loixque j’ay c6fervées,& ce n’en: pas tant

1m l’amour du bien public comme on le veut fai-
t! croire , que par celuy qu’on porte aux Tyrans,
puifqu’on veut venger leurmort fur celuy qui en
il l’auteur. M815 pour mieux côprendre la gram
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deur de mon bien.fait,& de vôtre délivrance,re2
paflèzun peu dans vôtre efprit les maux que vous"-
avez fouferts de la tyranie. Vous n’efliez pas c6:
me les autres qui n’ont qu’un Tyran , vous’enag »

viez deux i l’un déja veil 8C cané, quel’âge avoit

rendu inhabile aux voluptez’; l’autre jeune a: vi-
goureux,& en état de faire des crimes.En un mot,
ladomination du pere étoit beaucoupplus Jupon"...
table que celle du filsjpuis qu’il n’était, .ni fi vio-
lent dans l’espafiîonsmifijrude dans les châtimés,

ni fi ardent dans les convoitifes.0n clifoit mefine
qu’il n’était pas enclin de ion naturel à la cruau-
té,mais qu’il y étoit porté par fou fils,qu’il aimoit

uniquement,comme il l’a montré à la mort. filif-
fi luy obeyllbit-ilen tout, 8: n’efloirquel’execu-
teur de les veloutez. Car encore qu’il portait le
nom a; le titre de Souverain, Àc’efioit (on fi-ls qui

regnoit , a; il efioit en quelque forte le Tyran
de (on Pere , comme fou Pere étoit le nloflre’;
C’efioit luy qui ravilloit nos enfans 8c qui vie-t-
loit nos femmes; C’efioitluy qui pilloit 8: qui
[nageoit nos maifons j les exils 8c les tourmens
ciblent le fruit de (on ambition 8c de les ven-
geances. Car lors que les pallions des hommes-
font [autorisées du nom du Prince,elles n’ont au-
eunes bornes. Mais ce qui nous fâchoit le plus ,i
c’efl’ de voir qu’il étoit l’arc-boutant de la Ty-

rannie, 8c que par (on moyen elle devenoit eter-
nelle. Apres la mort du Tyran,il relise encore,
quelque efperance de fortir de fervitude smais-
les plus (ages defelperoient de la liberté , voyant.
un fucçelï’eur ,qui empelchoit les plus genereuxz

de rien entreprendre. Toutes ces difliCultez: -
pourtant , n’ont point étonné mon courage, se;
fans confident le peri-l , je -l’ay.,.aErontéftouu

» eu! ,
in
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Ïeul ’, non pas tout feul neanrmoins , puifq’ue j’a-

Vois avec moy ma fidele épéeJ e n’ay point araine
d’acheter au prix de ma vie voûte liberté 5 car il.
n’y a point d’aparence de dire la mienne,veu qu’il

ne me relioit aucune efperance d’en échaper.
Âpres avoir donc tué une partie des Gardes , 8c
repoullé l’autre j aptes avoir franchy tous les ob-
Rachis qui. s’opol’oienr à m6 pall’age.je marchay

droit au fort de la Tyrannie, sa tuay de plufieurs
Isoups celuy qui fepouvoit défendre; &lors que
je vis par fa mort volire délivrance achevée, je
crûs qu’il n’efloit pas digne de mon courage d’a-

taquer un vieillard foible 8c fans défenfe , 8: luy
lailïay faire-à luy-mefme une aé’cion qui m’eulh

deshonoré en la faifant. je viens donc tout en-
femble,vous annoncer 8c vous apporter la liberté.
Confiez en paix le fruit de mes dangers a: de ma
gare. Le Palais cl! abandonné ,il n’y a plus de
- yr’an. Vivez deformaisfelon vos loix, a: admi-
militez la juliice commeauparavant.Vous devez
tout ce que vous avez a mon courage à: à mon
épée j ne leur déniez pas une julie recompenfe.
Le n’eli pas que je ne [ache bien que la vertu n’a
point d’autre recompenfe qu’elle-mefme; mais
vous ne devez pas deshonorer une fi belle aérion
par ingratitude, de peur qu’elle ne pareille
moindre fi elle n’en: couronnée. Mais que die

encore celuy qui s’opofeà un fi jolie defrein?
[lu-ç je n’ay pas tué le Tyran? je luy demande-g
rois volontiers , s’il refle encore quelque chofe
â-faire , fi ce n’efi pas inoy (quia manteau Pa-.
lais , repoullé les Gardes, tué le ls dema main ,
a: le pare , de mon épée. Y a-t-il quelqu’un
encore qui commande , qui menace , qui tyran-
eife? Œslqu’un des nous 9M échus-r

a: Partie. a
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Rien de tout cela. La ville cl! en paix, la liberü
recouvrée, les loix reflablies,la Tyranuie ahan:
tuè’. Maintenant la pudicité triomphe, les mon;
res 8c les marys (ont fans crainte,la ville celebre
fa délivrance. cil: caufe de tout cela? Q;
fi quelqu’un [a montre; Je luy cede cér honneur.
Qçfi performe ne pareil]: , pourquoy refufca;
t-on à ma valeur le prix qu’elle a merité , un;
dis que l’on en jouit? Mais quoy a les loixne pre»
mettent la recompenfe qu’a celuy qui a tué le
Tyran , 8c ce n’efl pas moy qui l’ay tué; Br
Pu’importe que jel’aye tué de ma main ou de la
renne 2 Cela ne revient-il pas à un? 8c n’a (je.

pas accomply le dedein du Legiflateur , qui c oit
d’abolir la Tyrannie, fi j’aytué celuy fans qui le

Tyran ne pouvoit vivre? Ne regardez pas , Mei-
fieurs, comme il e11 mort , mais qui cit caufe de
fa mon; car c’en ce qui a merité la recompenfe;
Et qui en cit caufe que moy 9 Si je l’avois tué par
la faim ou par le poifon , me pourroit-on difpu-
ter le prix , fous ombre que je ne l’aurois pas tué
de ma main? Faut-il s’arracher aux formes,quand
on al’efl’et u’on defire ? se dans une calife fi fa-

vorable d niera-t-on la reconnoilÎance d’ion
bien-faneur, par une interpretation trop fcrupuà
Ieufe? Ilme fouvient que nos loix , fi je ne les ay
oubliées depuis qu’elles ne (ont plus en triage;
Condamnemà la mort l’auteur , aulfi bien que
Yexecureurdu crime. Il s’enfuit donc par la. tel
gle des contraires , que celuy qui fait une bonne
aftionfoit par foy. mefme ou par l’entremil’e d’au;-

rruy , merite une égale recompenfe. Car on ne
peut pas attribuer ce que j’ay fait au bazard , ni
dire que l’évenement n’a pas répondu à mon dei;

(tin. Bulle-je lailïé là le plus faible polir m’ai,
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faquer au plus fort! Pouvois- je redouter ce qui
n’efioit point à craindre , aptes avoir executé ce
qu’il y avoit de plus perilleux? Dira-Lou que ce-
luy quid! mort n’eltoir pas le Tyran , parce qu’il:
n’en portoit pas le nom êNe fiit- on pas bien qu’il

citoit plulbofl: le (cul Tyran , puis qu’il citoit la
feule caufe de laTyrannie. D’ailleurs , le Tyran
luy-mefmeell; mort, dequoy vous plaignez-vous
a: pourquoy demandezwous encore quelque cho-
fe après le recouvrement de voûte liberté? Vous
voyez que la Loy le contente de la fin, fans éplu-
cher trop curieufement les moyens. Pourquoy
voulez-vous dire plus habiles que le Legiflateur e
Si: quelqu’un avoit chalfé le Tyran, vous luy-ac.-
corderiezla recompenfe comme à voûte Liber»
teur,quoy qu’eflant chafsé il pût encore revenir 2

Maintenant non feulement le Tyran en: mort 5
mais la Tyrannie cit éteinte. Confiderez je vous
prie cette aérien , depuis le commencement jaf-

u’àlafin , pour voir fi j’ay obmis quelque choie
c mon devoirNous m’avoüerez qu’il faloit bien

de larefolution &de l’amour de la partie, pour Ce
prefenter à une mort toute certaine,& entrepren-
dre [cul de tuè’r un Tyran au milieu de (on Palais
8: de les GardeSPSi je ne l’avois qu’entrepris. fans

le mettre en execution , je meriterois quelque ro-
compenl’e-ê Mais je ne dis pas, je l’ay entrepris ;
Je dis, ’e l’ay;executé :I’ay aEranchy mon pala,

J’ay te ably le-gouvernement populaire. Tout ce
qu’il y avoit de difficile à l’entreprifè , je l’ay Fait

a acomply de ma main 2 Car la difficulté n’ell:oit
pas à tuer un vieillard, qui ne le pouvoit defi’en.
site; mais à démolir les remparts de la Tyrannie;
àforcer fou Palais, a tuer (es Gardes, à défaire f:
être, (on tout, (ou fougign, Defircqtson quel:

9 1)
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ne choie de moy,apres cela! Ne fins-je pas torii

Emglant? N’ay-je pas faitle coup fatal (laissons-e
vrcmcnt de nolhe liberté a Si dans ce gloria!
deflëin j’avois feulement tué un. des Miniflrres dab

Tyran, je meriterois quel ue filaire? Mais ce
n’efl: pas fou ferviteur que ay tué; clcfl (on fils;
le plus cruel 8c le plus infuportablede tous-les
Tyrans,la feule caufe de tous nos maux , 8c cela;
qui ne nous tavillon pas feulement Laliberté,
mais llefp crante. Quand il n’y auroit que celuyë-
là de mort , St que l’autre feroit encore en vie ,
fi je vous demandoisla recompenfè,vous auriez
de la peine à me répondre , 8c volète confeienoc
me l’acorderoit , fi voûte juflice me’la Voulait
dénier. Car fi je vous dirois , voulezwdus que
leiperc foi: mort , 8(un le fils fait vivant? vous
répondiez que vous aimez mieux que ce-foitlc
fils qui fait mort , parce que clefloitle plus re-
doutable. C’eft donc une marque que j’ay plus
fait , que fi j’avais tué le Tyran , a: cependant
vous m’en refufez la recompcnfc. Mais je foJï-
tiens-que jlay fait ce que la loy defire,&; que j’ay
tué le Tyran , non: pas de mamain , mais de la
tienne; non d’un [cul coup , comme il eût bien
voulu aptes tant de crimes,mais de mille morts;
en voyant devant (es yeux tout percé de corps,
fan fils, [on efpoir , [on amour. celuy:qu’il defli»
noir pour fou fucceHEu-r , 8c qu’il fouhaistoit fend
de une: en vie. Voila les coups qui l’ont- tuée;
voilales coups que peut recevoir un pesa 5 voila
une mort digne de (a vie.Car un Tyran n’eflapas
digne de mourir tout d’un coup, il faut qu’il (en.

te la mort pour punition de (es crimes 5 autre-
mentce luy feroit une faveur plâtrait qu’un fupli-
ce.Maiscclui. cy outre l’gfeâionUdcs perle-saurai;
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ancre fou fils par intereft, comme celuy fans le-
que] il ne pouvoit fubfifler,efl:ant exposé de tous
coïtez aux embûches 8c aux injures (Aiguilla-
flûtiau donc qu’il portoit à fou fils ne l’eufl- pas

phligéà fe tuer, le defefpoir l’eufl fait mourir,
n’étantplus en alfeurance aptes [a mon. Voila les
forces que j’ay armées contre luy , a: le fer avec
lequel je. l’a; tué.Il cit mon par moyxfims enfans,
fans appuyfans efperanceJl a mené un dueil qui
veritablement n’a pas cité long , maisqui aeflé
grand. Enfin, ce qui el’tle’plus cruel 81 le plus
jufle pour un Tyran , il s’efl donné la mort aluy-
mefme..Qu’on me montrel’épée. qui a fait un fi
beau coup? nglqu’un dit-il que c’efl; la fienne 2
.0 compagne de ma gloire , on te méprile aptes
une fi belle aérien a on te croit indigne de re-
compenfengnd je ne la demanderois que pour
toy,apres avoir fervy au meurtre de deuxTy rams,
on ne te la pourroit dénier fans. injulticc; mais
combien cil-elle plus deuè’ à Gcluy qui t’a em-
ployée contre l’un,& qui t’a prellée à l’autre pour

le défaireBVous la devez donc conferver dans vos
Archives comme le gage St l’infirument de vôtre
liberté. Elle vous doit eflre en venerarion com-
me une choie divine sa fartée. Reprelëntezwous
maintenant ce qu’a pû faire 8c dire leTyran avant.
fa mon. Comme je perçois le fils de plufieurs
coups , 8: que je le bleflois à deflëîn aux endroits
qui pouvoient plus toucher le pere,. il commença
âl’apeller,naon pas à fou aide, car il ne le pouvoir

plus fecourir,mais à fa vengeanceJe me retiray
alors pourluy une: achever le relie. Lors qu’il
fin arrivé 8c qu’il eut veu Ton fils unique aux.
abois,Ha l mon fils, s’écria-dl , je fuis perdu, ta
mon mçt fin à (Il?! Vie, ou cit ton meurtrier à

C .111
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QI’ilm’acheve. A qui me garde-t-il i .méprifëà’

t-ilmavieillefle , ou s’il me veut faire mourir
d’une longue mon? Non,c’efl: u’il fçait qu’il m’a

defia tué en ta performe. En dignt cela il deman-
de une épée,parce qu’il n’en portoit point,n’ayanl

rien à craindre tandis que fon fils vivoit, a: trou-
vant la mienne, il l’arrache du cœur de fou fils où
je l’avois lailÎéeà demain, 8: s’écrie, 0 épée, il cit

temps que tu me confoles aptes m’avoir afligé.
Vien tarir la fource de mes larmes 5 Vien m’en-
lever â nia douleur 3 Vien ayder ma main trem-
blante à me délivrer des maux que j’endure. Plut
à Dieu que tu m’eulres trouvé le premier; je flaire
mort lainant un ’heritier de mon fceptre 8rd: ma
douleur, qui euft afièuré ma vengeance 8: la fien-
ne. Mais maintenant je meurs fans confola-
tion. Apres avoir dit cela il le donna de mon
épée àtravers le corps,outré de regret 8e de dé-

pit, 8c fut contraint de redoubler plufieurs fois.
Combien de coups grands Dieux 2 combien de
tourmens l combien de morts !combien de fui.
plices E combien de recompenfesiduê’s 8c meri-
tées! Enfin, vous avez veu le fils eflendu -, tout
robuflc 8c vigoureux; le pere veautré dans fan
rang; viâimes que mon bras a immolées à voûte
falut’. Mon épée cit encore auprés pour fervir de

témoin de fa gloire Sade la mienne. La vengeais-
ce eût eflé moindre, fi la choie fe fût panée aun-
-trement. Le danger a cité pour moy feul, la gloî:

’ ire &le profit pour vous tous. I’ay jolie lepre-
"mier perfonnage de la Tragedie, le fils le recoud,
le pere le troifiéme 5 mais mon épée a tout fait; -

A .. y . ...
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LE rus DESI-IERITE’.

DEGLAMATION.
Vn fil: deslzerire’ par fin par: dfrend la M alain

C5 le guérit comme il afin) devenu flrieux. Le
par: le napel]: fifi finetjtian ; mai: ovnis:
qu’il ne vouloit par gynerirfn belle- mer: qui
eflait tombée m4141: de la nef»): maladie, il le
derberite tourd: malvenu. 1’010 ce que le

dit pour fi deflènje. .
CE n’eltpas une choie nouvelle , Meilleurs;

de voir mon pere en fureur renoncer aux fen-
timens de la Nature. Ce quiefi de nouveau, c’efi:
qu’il veut efiendre fon pouvoir fur la Medecine,
ou la rendreefclave de fes pallions , 8: la punir

. en quelque forte en ma performe, à caufe qu’elle
ne peut-executer tout ce qu’il defire. Car qu’y

- a-t-il de plus eûrange, ne de me vouloir obliger
à fuivre les regles de fion caprice », plufiofl: que
celles de mon Art , dans la’Icure des maladies 2
Plut à Dieu, Meflieurs , que [la Médecine pût
guerir, non feulement lafureur , ’mais la colere!
mon pere ne retomberoit pas fi [cuvent , 8: je ne
filois pas maintenant en peine de me défendre.
Mais depuis fa guerifon fa colere s’efl augmen-
tée du débris de (a fureur , 8: ce qui e11 de lus
cruel, c’efi: qu’il n’en; malade que pour moy. en],

8c «juil fe porte bien pour tous les autres. Il me
des erite pour la feconde fois, 8c l’on diroit qu’il
ne m’a. rapellé que pour me chauler plus honteu-g
feulent. N’eIt-ce pas làune belle récompenge,’
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pour l’avoir guery d’une maladie incurablçBiCai;
Meffieurs, je n’ay point atendu (on commande-
ment , je me fuis prefenré de moy-mefme pour
le guérit , lors que j’ay crûle pouvoir faire, quoy
que j’eufie receu de luy la plus grande injure-
qu’un fils punie recevoir. Quelle aparence donc
maintenant qu’il m’a rappellé à fa fucceffion qu:
je luy voululïe defobeyr , fi ce qu’il defire de me].

efloit en mon pouvoir P Mais pourquoy veut-il
au: je bazarde mareputation pour un mal qui-cil:

us remede 2 Pourquoy veut-il que s’il arrive
quelque accident , Côme il en furv’ient de grands
dans les maladies , on me punie imputer nueri- *
me,8: me rendre refponfable des évenemens qui
(ont au pouvoir de la fortune? Q3; ne fera-t-il
point fi je ne rendis pas,qu’ilme desherite avant
que d’avoir rien fait? Veritablemcntj’ay regret
de voir malade une performe qui luy cil: chere ,
8: fuis fâché que la foiblefle de mon art ne puifi-
le rien fur la grandeur de fa maladie: Mais je ne
me veux pas perdre pour travailler vainemenrà
la fauver , 8: il me femble que je n’ay pas me-i
rité qu’on me desherite pour ne vouloir pas ter);-
ter une chofe inutile , au prejudice de ma repu-
(arion , ni entreprendre ce dont je ne puis venir
à bout. Cependant ,il ei’t aisé de voir parlât-le.

’peu de raifon qu’il a eu de me desheriter la pre-g
miere fois , p’uis qu’il me desheritela feeonde
pour un fi faible fujet. La liberté avec laquelle
je fuis acouru à (on feeours aptes mon exheredar.
tion , fait afiez voir que j’ay gardé lue fémur-tenu

’de fils, lors qu’il avoit perdu celuy de pere. Mais
il cit temps de répondre à (es objeâions. on
je ne veux panpu’il me paille apeller avec quel.
Succulent e au: perdu a: deiobeyŒant? La!!!

qui;
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qu’il me chaiTa de chez luy ’e-crus que je ne me

pouvoismieux defendre de es reproches 8: jufli-
fier mon innocence , qu’en vivant de forte , qu’il
ne pût trouver à redire à ma conduite 5 fi bien
que je ne hantay que d’honnefles gens , 8: ne
m’adonnay qu’à des choies honneftes. Carje me
doutois bien qu’eflant irrité contre moy , il ne
man ueroit pas de m’inputer quelque crime pour
fe ju ifier, 8: defia plufieurs jugeoient parla
violence de fa colere qu’il n’efloit pas éloigné de

la fureur. Pnur le pouvoir donc fervit puelque
jour utilement , s’il avoit befoin de mon eccurs,’
j’apris la Medecine,8: entrepris de grands voya-
ges pour m’inftruireen cette profe ton. A mon
retour,je trouvay ce que j’avais aprehendé, mon
pere furieux , 8: abandonné des Medecins , qui
ne connoiil’oient pas la cauiè de (on mal.En cet-
te extremité, fans me fouvenir de l’injure qu’il
m’avoir faire , ni atendre qu’il me rapelafl en

’ l’eflat ou. il citoit, je fis ce u’un bon fils de-

voit faire , 8: rejetta la eau e de (on mauvais
traitement, pluflofl: ut les principes de fureur,
qui citoient alors inconnus, que fiir le defaut
d’affeé’tion. Je ne luy donnay ’abord aucun re-

mede , pour ne point choquer les maximes de
mûre Art, ,8: les preceptes des Anciens, qui
veulentqu’on découvre la caufe du mal avant que
de travailler à la guerir. 8: qu’on prenne garde
s’il n’ePt point de ceux qu’on nomme incurables,

out rie-point perdre on temps 8: fa peine,nî
Lurderfateputation. Comme j’eus donc re-;
marqué qu’il relioit encore quelque equranch
a: que le mal n’efloit pas fans remede , j entre;

4 pris fagnerifon , contre l’avis de pluiieurs qui.
. geignoient que s’il en meârriveit on ne mini:
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putafl: fa mort. Ma belle mere citoit purent;
route craintive ânon qu’elle (è défiafl de moy,
mais du fuccés,à caufe de la grandeur de la mali;
die , dont elle connoiffoit toutes les çaufes a: le;
fimptômesÆmfin les Dieux benirent les remecleç,
mon pere retourna en convalefcence,çc recon-
iioiflànt l’obligation qu’il m’uoit, me rapeih
(a fucceIfionJàns prendre l’avis de perfonne,ge
me nommoit par tout (on fauveur. Altaï chacun
me combloit de .benediâions gr de loiianges , a;
ma belle mere ne pouvoit diflimuler la joer
quelle avoit, de voir (on mary guery contre fort
attente , a: contre lÎopinion de tout le monde.
Mais comme l’aâion de mon pere fut aprpuvéé
de tous les honnefies gens,jc remarqua)! quelque
feetet mécpntentement dans le yifage de quel-
ques-uns, à qui mon exheredation citoit Plu!
avantageufe que mon tape],
I Sur ces entrefaites nia belle-men gambit malade
avec toutes les marques d’une maladie incurable.
Car ce n’efipit pas une fimple fureur, mais un
mal qui paroiflbit couvé de long-temps , qui ne
ia tourmentoit jamais plus qu’à la yeuè’ du Merle;

cit: , a: qui luy redoubloit quand elle en enter];
doit feulement parler, qui e11 la ma: ne d’une
grande malignité. Je fils donc bien fâc 6 de Voir
que jenela pouvois (ecpurir, 8c que tous me;
remedes citoient inutiles. Mais mon pere , fan;
s’enquerir dela grandeur du mal de fon origi-
ne, veut contre lesÏprincipes de mon Art que j’en
entreprenne la.gue.ri(bu,& fut mon refus il s’en)?
porte contre moy , 8; impute mes exéufes à mana
lice5Lors que je m’en veux juflifier il s’irîte devan-

tage,comme on fait dans lestranfports de la paf-l;
fion.Mais je luy veux répondre icy,tant par
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.defence que pour-celle de la Medecine , 8c je
commenceray d’abord par les loix qui ne luy
donnent plus le mefme pouvoir qu’auparavant.
,Car comme le Legiflateur (avoit que plufieurs f:
laiflbient tram (porter à la colere pour de tres-foi-
bles fu’ets,& fur le raport d’une femme ou d’un

valet, aifoienr des choies dontils (e repentoient
aptes tout à loifir,i1 n’a pas voulu donner aux pe-

t . resune puiŒance abfblufe’, 8: fans limites ,mais a
étably des luges pour examiner les caufes de
l’exheredation , 8: empefcher qu’ils ne priment
pprimer-leurs enfans injultementJl ne veut donc
pas qu’on les côdamne lansles ouïr, ny, entendre
leurs defences.Mais avant que de venir làj, Con-
fiderez , M’eŒeurs , s’il a encore droit de me
,deSheriter, a: fi cette facilité n’efi point confom-
niée par la premiere exhederation. Car comme il
ne m’a engendré u’tme fois, il [Emble qu’il n’a.

pouvoir de-me (les eriter qu’une fois , encore
faut-il e ce foit pour des canfes legitimes,par-
ce ue on authorité n’efl point infinie, 8: u’il
ne ut pas rend-reles Loix efclaves de la pa ton
des hommes. Il efloita propos de donner une
fois- au pere cette liberté 5 mais depuis que par
un affre autentique il avouè’ un enfant pour lien
a: qu’il aprouve (a conduite, il en: obligé de per-
fifier en (on jugement , fans pouvoir changer à
route heure, ni abufer du pouvoir que les Loi:
luy. donnent. Car le Legiflateur pourroit dire: s’il
efioit méchant 8: digne d’efire desherité , pour-î

q-uoyle rapelliez-vous 2 faut-il le moquer des
Loix, a; vouloir ,u’elles condamnent ou abfolq

’ vent ’voflre fils Peler: que bon vous rem-bleu?

Ne permettez donc pas , Mefiienrs,*que celup
qui a condamné fon premierjugementlgarnmomj

. v ’J
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rapel, me desherite une (econde fois , je refirent?
ne la’ puiIÏance paternelle dont il a defia une fois
ufé avec tant d’injufiice. Il efl: permis d”apeller
des fjugemens , ou l’on rire au fort des Su es;
mais quand on cit tombé d’acord foi-même d un
Juge , il faut aquiefcer à fa fentence ,’. parce
qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-mefme fi"
l’on a mal choifi. Il cit donclloifible au pue-par.
les Loix de la Grece deprendre ou de laide! le
fils que la Nature lui a donné 5m45 aptes l’avoir
jugé digne de [on alliance 8c de fa fuccefïion , je
foûtiens qu’il ne luy e11 plus permis de le faire,”&
qu’il faut qu’il demeure dans fapremiere reiblue
rion , fans s’en pouvoir departir à’fa’fantaifie.
Car ce n’en: pas icy une’ fimple exljeredatiorr’",

mais une abdication comme on l’apelle , par la;
quelle on ne fe contente pas de desheriter un fils,-
mais on le defavouè’, 8c l’on ne le reconnoifl plus

pour fien. Il cit jufte que vous foyez mon pere; .
puisque vous l’avez ainfi ordonné , ainfi refolu;
ainfi confirmé. Qand ’é net-crois pas voûte (il:

par Nature,maispar adoption, vous n’auriez- pas
le pouvoir que vous pretendez ; car ce qui vous
efloit libre» d’abord, ne l’en plus lorfque- vous
vous elles une fois dererminé. Combien plus
Puand celui qui citoit vofirefils,l’eü devenu une
econde fois par vôtre jugement28ij’étois né v0:

rre efclave 8c que vous m’euflîez mis en sliberré,
il ne vous feroit pas libre de me rapeller’ si (a, fer;
vitudle. Car les Loix veulent que les choies une
fois ordonnées demeurent en leur vigueur.
v Mais Meflîeurs, pour venir à une autre raifort
confirmez je vous prie , quel’efl le fils’ qu’il reà
bute. Je ne diray pas que lors qu’il me d’efavo’da
-j’efioisfans (avoinerque’dçpuis je me fuis rené



                                                                     

. La FILS pas?! rama 77. confiderable en ma profellion. Q2; ferlois
alors jeune, 8: que je fuis à cette heure en un âge
exem’t des fautes de la jeunefle. Mais lors qu’il

. merchail’a laprenjiiere fois il n’avoir receu de moi
aucune,faveuir,Maintenant il challe (on bien- fa c.
teur,- â qu’r’ il ne peut nier qu’il ne foi: redevable

de fon falun Œglle ingratitude de desherirer ce-
luy qui l’a gué-ry lors qu’il ne luy efloitplus rien,

.8: qui l’a traité de pere lors qu’il n’elloit plus

. fait 515? D’ailleurs, le fervice queje luy ay ren-
4 du n’eŒpas un fervice vulgaire; car encore qu’il

ne fache pas en quel eilat il efloit alors, Vous
.fiveztous, eequ’il difoit,cc qu’il faifoit,.ce qu’il

fouiroit ,10rfque je . le, un; venu guerir; 8e Com-
:me enamabandonné, s’ilfaut ainfi dire , des
Dieux aides hommes , je l’ay mis en cita: de fe
pouvoir prelènter en fuflice. Mais il e11; ailé de
lui faire voir ce qu’il efloit alors par l’état 0d efi

.niaintenam fa femme,Car s’il me hait paume la
mouloit pas guerir de lakfureur, quelle obligatiôn
-m’a-t’il de l’en avoir delivré P 8c pourquoy rie-réé

moigné-t’il autant de reconnoilfance qu’il fait
paroifire d’in ratitude 2 Sidofl qu’il cil revenu
ça Îfoy il me ait apeler en juflice, se l’on diroit
- que je ne l’ay fauve que pour me perdre , 8; pour
reprendre la haine qu’il avoit conceu’e’ contre

.moi.C’efi une belle reconnoilfance,pour un me»
lade qui a recouvré fa lànté,d’éprouver fes forces

contre [on Medecin. Vous rendez-vous , Mef-
lieurs, complices d’un fi rand crime 2 Luy per-
mettez-vous d’oprimer Ëm bien-faneur, 8c de
faire perir celui qui l’a fait revivre?Si j’avois fait ’

depuis quelque chofe contre luy,la grandeur du
bien-fait qu’il a receu de moy devroit le faire
oublier, se les fautes paflëes contrebalancerles j

’ D iij
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fautes refentes. Sur tout, le fervice que je lui
fait , effant d’une nature qui furpalfe toutes les
injures que je luy puis faire. Car je croy avoir
un droit particulier fur celuy que j’ay fauve, .&.
qui me doit quelque choie de plus que la vie, plaitÎ
que la famé de l’ame cil beaucoup plus precieufi
que celle du corps, a: que (me cela la vie n’en:
qn’nn continuel fuplice. Cecy fer: encore à me
defence, de voir que lors ueje n’efiois plus fort
fils , 8c que rien ne m’o ligeoit à entreprendre
fa guerifon , mais plufieurs choies pluflofl: à ne
le pas faire , je m’y fuis ofert volontairement-,6:
j’ay fi bien Fait que j’en fuis venu à bout. Par là
j’ay éfacé hautement route la mauvaife opinion
qu’il pouvoit avoir de moy, efleint a; colore .
nia foûmiflion , vaincu (on inimitié par mes en.
vices, rompu fon exhederation par ma picté,-&
témoigné-ma fidelité en un danger fi prefiàntâ
dans une conjonâure fi delicate. Combien peut.
fez-vous que "ay fouferr de peines à dire coû-
jours aupres e luy, àprendre le temps 8c lesocb
talions avorables à (a’guérifon , lors que-lem
luy donnoit quelque relâcheQCar la cure des fit.
fieux e11 la plus dangereufe de toutes celles de la
Medecine , 8: il arive (cuvent que la violence du
mal se le degoufi des remedes leur fait tourner
leur ra contre leur Medecin. Mais j’ay paflë
par de us toutes ces confidemrions en’fa flaveur
fins l’abandonner un moment. Car le plus
grand maln’efl: pas à donner le remede,il faut
preparer auparavant le malade à le recevoir,l-ler
nourir de viandes convenables, le fortifier par
le fommeil, le purger de (es mauvaifes humeurs;
ce qui ell: facile dans les autres maladies ; mais
les furieux ne (e peuvent traiter. Souvent qu’on
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(croit dire à la fin, il ne faut qu’un leger accident
pour tout gafier , 8c pour obliger le Medecin à
recommencer tout de nouveau. Celuy donc quia
pû prendre tant de peines 5 foufrir tant de capri.
Ces, courir tant de dangers,combatre un fi grand
mal a: le vaincre 5 vous permettez qu’un pere le
desherite contre l’ordre de la Raifon 8: de 13N1-
eure? Pour moy , Meflieurs, j’ay obel à leurs ju-
fies loix aptes avoir receu la plus grande injure

. qu’un fils gaille recevoir ; Tandis qu’il violoit les
émirs du g, ’e les gardois.0 pere qui hays in.
jufiement l O 1s qui aime avec plus d’injuilice l
car je me blâme moy-mefirte de ce que j’aime ce-
luyqui me hait,au lieuque les peres ont accultu-
iiré d’aimer leurs enfans avec plus de tendreKe,
comme l’Ouvrier fait (on ouvrage. Il méprife
donc les loir civiles , qui ne veulent pas qu’on
punie desheriter un fils fans fujet , 8’: celles de la
Nature qui luy dunne un amour aveugle pour
Ceux qu’il a mis au monde.Mais non feulement il
n’aime pas connue un pere doit aimer (on fils, il
n’aime pas comme on doit aimer (on bien-fac?
teur, lProdige étrange, de hair celu qui nous ai-
me, chaflèr celuy ui nous fuit , aire du mal à
celuy qui nous fait u bien. Il veut armer contre
moy les Loir qu’il a violées , faire la guerre à la
Nature par la Loy 5 mais elles s’accordent trop
bien enfemble,il n’en viendra pas à bout. La Loy
ne combat pas la nature, elle la fuit , c’eflë qu’il

cil mauvais interprete de leurs maximes.
je penfe avoir afiëz bien montrélqueceluy uî

a une fois avoué un fils pourfien, ne le peut p us
rejetta; a: quand il le pontoit faire, qu’il ne
feroit pas jatte de traiter de la forte (on bien-
faéteur. Venons maintenant à la caufe de l’ai):

D in j



                                                                     

in LB FILS D ESHERITEÏ
dication , a: confiderons Il elle en: julle :1qu
quand même il feroit permis de traiter un fils de
la forte, a: un fils à qui l’on auroit de grandes obli-
gations, on ne le pouroit pas toufiours faire fans
liith s autrement les Loix n’auraient pas étany
des juges pour examiner les califes qu’on peut
avoir. Voyons donc quelles elles font. La pre’-,
miere chofe que mon pere a faire depuis qu’il cl!
retourné en ùnré , c’ell de calier ce qu’il avoit

fait contre moyJ’eliois alors [on fils , (on tout,
lori lauveur -, Depuis cela qu’ay- je fait qui me
puifle faire perdre cette ualité a Luy ay-je maria
que de relpeé’t? Ay-je ait quelque folie, quel-
que de’bauche, ou quelque infolence, qui (ont les
caufes ordinaires des exheredationsrkicn de tout
cela. Ma bellevmere tombe malade fans qu’il y
ait de ma faute; Vous voulez que je la guerilfe 5
Suis-jcle Dieu de la Mcdecine .3 Mais li vous ne
le faites , je vous desheriteray. Il faut voir pre-
mierement quelle cil la nature de la chofe que
vous me commandez. Car les Loi: comme j’ay, -
dit,ne vous donnent pas pouvoit de faire tout ce
qu’il vous plaira,8r ne m’obligët pasiâ vous obeie

en tout St par tout. Il y a des choies où je vous
puis defobeïr fans crime. Si je vous abandon-
nois eliant malade, li je negligeois vos ordres
dans la conduite de ma vie , fi je dillîpois mon
bien , 8: autres chofes femblables , vous auriez
jolie fujet de vous plaindre j Mais vous n’avez
aucun pouvoir fur les chofes qui (ont de ma
profelfion. Le pere d’un Peintre ou d’un Mn-
ficien , ne peut contraindre [on fils de peindre
ou de chanter à la fantailie, fur tout lors qu’il ne
luy a pas fait aprendre fou métier. J’ay apris la
Medccine [ans vous , je l’ay exercée fans vous,
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a: vous n’en fauriez encare rien , li je ne vous
avois guety. Chacun cil libre dans l’exercice de
fa. profeflidn, 8: je le dois dire d’autant plus dans

à la Medecine , que cét Art ell plus utile à la vie.

l

1l ne faut pas qu’une fcience fi falutaire 8c fi divis
ne depende du caprice a: de la tirannie des hom-
mes. Ne foûmettons point àla (èrvitude des loix
une doé’rrine que les Dieux nous ont lailfée, 86
qui a pour but la confervarion du genre humain;
Œgnd je vous aurois donc répondu tout court,je
n’en feray rien; je pontois peut-clin bien guerir
maibelle-mere ,- mais ’e ne le veux pas;volus n’aus-I
riez pas droit-de m’y orcerJe n’ay pas étudié en

Medecine pour les autres, mais pour moy. Ce
me pas vous qui me l’avez fait aprendre. On
doit perfuader 8; min pas commander au Mede-
cin.Scs fervices ne s’abtiennent pas par menaces,
mais par prieres. C’eli un Art à qui les peuples-
ont acordé de grans privileges. Voila ce que je
vous pourois répondre quand je tiendrois de vous
mon lavoir 5 mais vous n’y avez rien contribué,-
3: c’elt une injulisice de vouloir tirer tribut d’une
chofe ne j’ay prife , lors que je n’elloi’s plus
voûte ls , a: par confequent que vous n’elliez
plus mon pere. N’eli-ce pas allez que jel’aye’
employée pour voltreil’alut a Où e11 l’argent que

vous avez dépenfé pour me l’aprendre? Où fone

les Mailires que vous m’avez donnez f Où font.
les drogues ne vous m’avez tachetée a Rien de
tout cela. E ant chaire a: abandonné de vous
j’ay trouvé des gens qui ont eu pitié de moy,

8: vous voulez joiiir tiranniquement de ce que
j’ay aquis par mon travail , 8c où vous n’avez
rien contribué que de la haine , de l’averfion,
et de l’injuliice. Soyez content des graces que
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vous en avez reçues , lors qu’un jolie tell-en:
ment me folicitoit au contraire; Eihil raifort-1
nable que mon bien-fait m’alTujetille à’vos café

prices , 8c que pour vous avoir guery je devint;

ne voilure efclave?’ i I ’
Voila ce que je vous pontois dire legirime’al

ment , quand ce que vous me commandez (est,
toit en mon pouvoir ; Mais quel cl! volh-e cana
mandement P Guerifl’ez ma emme de la fureur:
Pourquoyaparce que vous m’en avez guery’. Pouf

faire voir la foiblelle de ce railonncment , je votif
diray, Meffieurs ,que tous les malades ne le relia.
femblent pas , 8: ne doivent pas eflre traînard?!
melme; arque ce qui a guery l’un , fait quel-1’
quefois mourirl’autre. Car fiencoreque tous-led-
hçmmes fuient compofei de même matiere ,
ne (ont pas de mefme temperament, c’ell: pour?
quoy ils (ont fujets à; diverlës maladies , d: 63:13
une incline maladie a divers fimptômes. Les uni
font tus-faciles à guerir, les autres font tout i.
fait incurables. Un mefme grain de froment remis:
en diverfes terres raporrera diverfement; Il "et?
cil de mefme des maladies. Mais mon pere lime;
prendre: garde à ce qu’il n’entend pas , croit’.
qu’un Medecin qui. a guéry un malade peut guéai
tir tous lesfaut’res. Il ne fait pas que les cerps des
femmes ne (ont pas lemblables à ceux des hOni.’
mes, a: qu’il y a grande diverfité, tarira caille du
temperament que de la nourriture 8: des exercïç
Ces. Les femmes comme plus delicates se plus foi-’-
bles ne fouirent pas-fi bien les remedes, St (ont.
plus fujettes aux maladies,& particulierement à
la fureurs car comme elles ont plus de legereté , de.
foiblellë 8c d’inconllarree .elles fortent plulloflî’

des bornes de la raifon. Œand vous dites donc,



                                                                     

M Le rus DÉSHERITE’.’ si
GlÏerilfez de la fureur,ajoull:ez , ma femme ; fans
confondre toutes fortes de fureurs; 8? gardez la
diltinétion que vouslvoy’ez dans la Nature. Car,’
aptes avoir confideré l’elïatide la maladie, il faire
confident celui du malade.S’il cil froid ou chaud,
vieux ou jeune, fort ou foihle , sa autres particut
laritez femblables,& ne donner les remedes qu’a;-
pres avoir examiné toutes ces oboles , fi l’on a
envie de reîifiir. Il y a plulieurs efpeces de fureur;
plufieurs cholèsla produifent,& particulierement’

ans les femmes, la haine, l’envie, la jaloufie,la
colere,le chagrin, le dépit : car pour peu que ces
k allions ayent phis de violence ou de durée , elles
F6 ,toument en fureur. Peut-elïre que c’efl: quel.
queschofe de femblable qui cil arrivé à ma belle;
mere. Tous les Medecins trouvent le mal incura’d
ble,pourquoy me voulez-vous obliger à le gue-
irir ê D’ailleurs, quand il feroit moindre je n’en:

entreprendrois pas la cure fi facilement , de peut
que quelque accident inopiné ne donnall: lieu à la
calomnie. Mais elle cit en un ellat que tous les,
Medeeins du monde’ne la filmoient rétablielfous

ne devez donc pas defirer que j’en entre renne la
guerifon , li vous avez. tant fait peu (ë loin de
mon interell: a: de mon honneur. lipOIir ce-
la vous’me desheritez , je ne vous fou aire aucun
mal nuais li le vollre vous reprend, comme la
rechute ell: frcquente 8: dan gereufe dans ces ma-
ladies,que voulez-vous que je faffc î Je n’atens
point voûte réponfe 5 car quoy que vous faniez,
je vous feray touliours bon fils. Mais fans mentir,
je crains que voûte colere ne rameine voûte fu-
reur. Il n’i a que trois jours que vous elles gueri,
a: vous vous abandonnez aux pallions qui ont

caufé vollre mal; , - . .



                                                                     

se -. A.P H A L au. 1s.
harangue de: Aménjfisdeun Phèlarirfinil’

Preflre: de Detphe pour le: obliger 2 receyéf
le Taureau d’airain que ce Prime 0’wa la
ofmmle à Apollon. de]? une efpne drink-s:
Marion comme le: pendantes. - -.-r

. 1 E s s r a u a s, Phalaris nous a marrie;
lamerpour confacrer cette offrande à Apo

vous prier denepoint’ juger de luy fur le tapote
la Renommée. Car il delire particulicrement,’
conferver la reputation auprés de vous, qui
comme les Confeillers &les Allelleurs d’Apollq i’ ..

&il croit que vollre fentiment fera de
poids par toute la Grece. Nous prenons à; r
les Dieux, qu’on ne peut ny tromper ny Quart-g i

veritéÆtpôjur ’pre,que nous ne vous dirons que
commencer à vous dire quelquechole de no h
Prince, avant que de vous parler de (on ofran ,
Phalar’is efl: né dâs la ville d- Agrigéte en Sicileg- à.

famille tres-illul’tre, a: aptes avoir ellé eflevé dans"

tous les hem-telles exercices de ceux de (on age
a: de la condition,a elle admis au Gouvernement
comme les autres, oit-il s’efl conduit li bien, l i131
n’y a jamais eu aucune plainte de (on admîniliraé

tion. Mais comme il eut apris que les ennemis
les envieux luy drelloiem de fecrettes embrifChcs;
8: qu’ils cherchoient toutes fortes de moyensde
je perdre, il fut contraint pour la fureté, de le ren-I
dre mainte de I’Ellat , tant pour s’afranchir de
leur tyrannie , que pour faire celler les divifions
quiregnoient au grand prejudice de la Republii:



                                                                     

PHA’LIAARLIS: fi
que. Son deileiii, quoy ue liardy , fut aprouvé
de plufieurs perfon’nes d” onneur a; de condition
qui y contribuerait de tout leur pouvoir, a: il ne
fut fuivy d’aucun meurtre ni humidement , Ou
poutres femblables violences qui ont .coullume
de le pratiquer à l’ellablifl’ement d’un nouvel

Empire. Aline le vengea pas mefme de ceux qui
avoient coulpiré contre luy; mais croyant les ga-
gner par la douceur, aptes les avoir vaincus par la
une, il leur pardonnale palfé, s; en admit plu-

.li’eurs à les confcils et à fa table,apres avoir pris a;

donnéla foy reciproquement. En fuite, pour re-
former des defordvres qui selloient gliifez dans
l’ElÏar, il regla les revenus publics , qui elioient
mal difpenfez par-la malice ou la negligence de
ceux-qui en avoient l’adminillrarion, 8: litfi bien
qu’il y eut de l’argent de relie pour les chofes qui
ne fervent qu’a la magnificence ou à l’ornement.
3l eut foin aptes, del’inlltuérion de la jumelle, 8c
donna ordre à ce que les vieillards goûtaifent en
pairle repos &làïtranquilité de la vie 3 retint le
peuple en fun devoir, par des largelfes 8: desufpe-
’&acles,8r ne fit aucune conculfionni violëce. En-
fin,il deliberoit de q’u’it’lpr l’Empire 8c de rendre la.

liberté àfes Citoye’s, l ’rsqu’ilaprill: que les enne-

imis’SC-fesenvieux chï’piroient contre luy, qu’ils
’Ifaifoient amas d’ih’ôm’e’s a: d’argent, qu’ils le for-

tifioient del’alliance’ de leurs voifins , 8c qu’ils

avoient envoyé des Deputez jufques à Lacede-
mono a: à Athénes. Comme la choie efiôit fur
le point de l’execution , il en fur averty en fouge,
par l’allillance des Dieux, 8c découvrit en luire la
Confpiration par plufieurs indices. Mettez-vous
en la place ’, Meilleurs , 8c confiderez ce qu’il
devoit’faire daus’unelifatale ÇpnjonCÏt’IIC. Da:



                                                                     

36 1’ H A I. A Re! S;
voir-il pardonner une feconde fois à des inng
.8: à des traîtres, 8: leur tendre, s’il faut ainfi’dire,

la gorge, ou bien allumer [a vie .8: fan Empire,
chime il fit, par la punition des coupableszll les
envoye donc querir, a apres les avoir Çonvaincup
parleur propre confellion, il les châtie gomme
meritoient leurs crimes. Depuis ce temps-là il j
cité obligé de prendre des Gardes est d’afl’urerfi

vie par le fuplice de ceux qui luy citoient fuîpefls,
v8: qui brairoient quelque rrahifon contre lancer
pendant, lepeuple qui ne regarde que les effets,
fans s’enquerir de la cauf’e, apelle (a Julfiee,
cruauté; comme fi la punition des coupables
Àn’efioit pas plufloft une aâion de clemenqce, puis
qu’elle conferve les innocens a: afl’ure la vies de;

gens de bien. Mais la haine qu’on porte aux
mauvais Princes, fait que l’on hait mefme les
bons, tels que la Grece en a veu plufieurs qui ont
gouverné les Peuples avec toute forte d”équite
a: de jullice. Ce ivefi doncpas parla fèvqrité
qu’il faut juger d’un boniou d’un mauvais gour

vernemenr , mais par la raifon qu’on a d’efire
favere 5 autrement vous-feriez injnfles de puni;
les impiesôcles (acrileges. Vous voyez
les chiflareurs employent de temps à" parle;
des peines 8c desafupplices , comme le raft,
n’efiant rien fans cela. Œe s’ils (ont necqflàires
à quelques-uns , c’efl fans douma ceux qui
n’ont autour d’eux que defaux amis ou des en:
nemîs couverts, 8: qui commandent à des gens
qui n’obeïirent que par force. Carla rebellion en:
commenne hydre, deuton n’a pas plûtofl coupé
une telle qu”il en renaifi plufieurs autres , fil’nn
n’y met le feu âl’exemple d’Iolas pour remporter
la viâoire. En unitnor, demisgn’nn a commencé



                                                                     

r il A L A a I s. si
ème fois à exercer la feverité, il la faut continuer,
il] l’on ne fe veut refondreàperir. Mais on n’en.
.vienr que par force à cette extremite , a; je ne
goy pas qu’il y ait de Prince barbare que d fe
pl ire à entendre des criss: [des injures, plu loi;
q edes .benediéiions gr des louanges. Combien
gélifiois avons-nous veu le noilzre pleurer a: gemir
dans le fuplice des criminels, a; déplorer fa con-
dition de ce qu’il eiioir contraint de foufrir tous
les jours ce qu’illeur faifoit foufrir une fois , 8;
d’eitreroute’fa. vie en de continuelles aprehenl
fions de mon? Car du relie , il efi fi éloigné
de vouloir perdre les innocens , qu’il aimeroit
mieux petit luy-melkite en laurant vivre les cou-
pables. D’ailleurs, il n’ya gueres moins de clef.-
plaifir à un homme bien ne de faire le mal que
ldele foufrin’; a: je ne fçay s’il ne vaut point mimi:

mourir une fois , que d’efire tous les jours en
peine de [a deEendre. Mais il n’y a performe qui
fln’aime mieux conferver (a vie que celle de les
ennemis , fur tout quand il ne les peut confer-
,yer qu’à fa ruine 8c contre foy-mefme. Cepen-
dant, Phalar-is en a conferve plufieurs , aptes les
avoirconvaincus m ifëi’remenr. J’en apelle
rémoin Acanthe, 1mocrate 8c Leogotas , qu’il
a fauvez les po ant perdre. Mais fi.vous vou-,
lez conn ’ e naître Prince,ilne faut pas s’en-f
querir de luy à ceux qu’il cil contraint de mal,-
traitrer, mais aux autres qu’il traite avec toute
forte d’humanité. Car il y a des ens le long de
in coiie , ’ui l’avertiffent des E rangers qui ar-
rivent, a n qu’il les punie recevoir’ felon leur
mente; &les Sages de la Grece n’ont as dédai-w
igné de le venir voir 8e de rechercher on amitié.
aimoit; Pytagore qui sfgit retiré dzauprés dçluy



                                                                     

On mn-
tait de-
dans
quelque
inflmm Ë:
pour «la.

hg P H A L A R I S; Iavec autant d’efiime de fa vertu, qu’il avouois
de blâme de (a cruauté, 8c qui a eu pitié de le voir,
contraint d’exercer lajufticelilevéremexat; Peu:
-fez»vous qu’un homme qui traite fi bien les 6:15?
gers , (e plûtà mal-traiter lès Citoyens fans (trier;

Voila ce que nous avions à reprefenter pour à
juflification. (En-ma ce qui concerne l’on d’un».
de,vous devez [cavoit que Perila’üs qui ne le son,
noilïoit comme vous que parle raport de la té,
nommée, s’ima rina qu’ilne luy pouvoit faire de,

plus quand plaiËir que d’inventer quelque nou-
veau uplice; 8: comme il citoit excellent Scul’. f
preur il fit un Taureau d’airain d’un artifice ad-
mirable ,fi bien que le Prince s’écria (HOP: qu’il
le vit, que c’efloit une oftande digne ’d’Apollon,

Mais Penlaüs prenant la parole, Si tu favois, dit.-
il, pourquoy je l’ay fait , tu ne parlerois pas de l:
forteÆnfermes dedans un coupable.& mettant le
feu deflbus, tu entendras mugir le Taureau, qui
eüla feule choie qui luy manque pour imiter
parfaitement la Nature. A ces mots, le Prince
qui avoit en horreur unefi deteliable invention,
le fit enfermer luy-mefme dans fou Taureau
pour en faire l’épreuve 3 8c l’ayant fait retirer
encore en vie, pour ne point (ouiller par fa mon;
une ofrande qu’il vouloit confacrer aux Dieux, il
la deltina pour Apollon, a: fit taver deifus cette
hifloire. Recevez donc ce preÏÎnt, Meflieurs , a;
le mettez au lieu le plus aparent du Temple,.pour. .
monument de la picté 8: de la jufiice de mitre
Prince. Il fera encore d’autres prefens, fi Apollon
le conferve long-temps en vie, 8c le délivrecotm.
me’ilfait des embufches de fes ennemis; mais
.plusgrand plaifir qu’il luy punie faire , eflfldg

. l’exempter à l’avenir de veinant de peines .8: de
’ malices;



                                                                     

PH A I. A R I S; 89faplices. Voila, Mefiieurs, ce ne nous avions a
vous dire de l’a part arde la no te , sa que nous
imitons pour vetirable. Q5: s’il elï permis à des
Subjets d’inyeder pour leur Prince, nous vous
conjurons, eflieurs, en vertu de mitre alliance,
car nous fommes comme vous originaires des
Doriens , dette as mécontenter un Souverain

ui recherche vo te amitié, aptes vous en avoir
onné divers tefmoignages tant en public qu’en

particulier.Recevez donc ion ofrande,8c la confa-
crant à Apollon, faites des vœux pour lu y &pour
nous , puifque vous ne le pouvez refufer fans fait,
re tort à Phalaris 8: à voûte Dieu.

SUITE DU DISCOURS PRÉCÉDENT

c’efi 14 harangue d’un Pre)?" de DeIpIn, pour;
’ 061130 le: une: à rancir leprefmt

’ 4e Hurlant.
MESS IEllk s, Œpi queje n’ayeni ami;

tié ni alliance avec l Phalaris a: avec les
Agri entins , ni aucun fujet particulier d’ q,
bra et leurs interdis, je ne croy pas qu’on punie
refiliez leur offrande, qui cil: un chef -d’œuvre de
l’Att, 8: le tefinoignage de la picté a: de la ju-
ltice d’un Prince, tanten fa confecration qu’en

t la punitiondu coupable. Je croy donc qu’en cette
rencontre une plus longue deliberation feroit cri-ï
annelle , puis ue ce n’elt pas unmoindre crime
de refnfer les oit-rancies qu’on fait aux Dieux,que
de dérober celles qu’on leur a faites.Pour moi ,qui
en qualité de Prefite a: de Citoyen de Delphes,
yens part à la gloire d’ApollQn et de [on Temple,

a. rasas, *



                                                                     

;d SUITE DU DISCOURSje ne tiens pas qu’on doive ny qu’on piaille cm:
pefcher les marques du zele 8: de la reconnoiflàn-
ce d’un particulier, [ans s’expofer à la calomnie,
et faire dire par tout que l’on le veut rendre arbi-
tre dela confcience des hommes.En un mot,fi l’on
reflue cette oKrande , performe n’en voudra plus
faire. Car qui voudra s’expofer à un refus,& cour- "
re fortune de palier pour impie , en donnant des
marques de fa picté? C’efl: condamner Phalaris
des crimes dont on l’accufe, que de renvoyer [on
prefenr 5 cependant, vous fçavez qu’ils nous [ont
encore inconnus , a; qu’il ne faut pas juger des.
Grands fur le raport de la Renommée. Je (gay.
bien que celuy qui aparlé devant moy s’eil: fore
emporté contre les cruautez 8c contre les autres
vices de ce Prince; mais il ne les peut (avoir luy-
mefme que par des bruits , quifont faux ou in-
certains, puis qu’il n’a jamais veu celuy. dont il
parle, ni n’a elle en (on pais. Et quand ilsferoiene
veritables, ce n’efi pasà nous à uirer la qualité

de Preflctes pour prendre celle e Juges , ni à
nous enquerir fil’ltalie 8c la Sicile font bien ou
mal gouvernées , mais à recevoir les offrandes
qu’on nous fait. Laiflbns aux Dieux la conduite
dugenre humain , pour avoir foin de ce qui nous
touche. Il n’eft pas befoin d’alleguer Homere,
pour prouver que nous demeurons parmy des
rochers a: des precipices, 8c que tout ce pais fe-
roit un trille defett fans la picté des hommes qui:
y viennent faire des vœux 8c des lacrifices. Ce
fonnlà nos vendanges &nos maillons. se ce qui
nous fait joüir 1ans peine de toutes les richefles de
la terre, comme fi nous habitions un païs fertile,
ou que nous fumons dansle ficele d’or des Poëtes.

Confenons à nos enfans un thtefor fi prescient.
A:



                                                                     

FR’ECE’D ENT.
Il: Gomme nousl’avons receu de nos Petes, 8c ne di.
W minuons point par trop de (crupule la gloire 8c les
Il. revenus d’un Temple, oùil n’efl: point fait men-
il tien de memoired’homme , qu’on ait jamais te.
r fufé de prefens ni de viâimes. Il n’appartient
ll qu’aux Dieux de juger de la confcience des hom-
r- m -, puifqu’il n’y a qu’eux qui en connement
:s t s les relions , a; toutes lescachettes. Il n’efk
u ’ as queflion icy de Phalaris ni de (on Taureau ,
n mais de tous les vœux 8c de toutes les offrandes
tu qu’on fera jamais dans tous les fiecles.Vous voyez
in les immenfes richefl’es ne ce Temple a amafl’ées
a; depuis le temps q ” ’ te d’y venir; j’ay peur
m qu’en voulant faire les Cenfeurs, vous n’ayez plus
[a dequoy cenÏurer. Je fuis don-c d’avis qu’on re-
g. V goive cette offrandefuivant la coufiume de nos
a. Anceltres, qui cil: conforme à noflre intereiî
j: 8c à celuy du Dieu.

m lIl ËËËË: ÊËËîËËËËËË

m Air-nuirions, ou LE EAUX
s -V pnornsra
1, de]? l’hiflaire d’un impofimr qui mimi! du un):

,1 ’ de Lucie».
5 z U ne m’impofes pas une petite charge,tnon c’en i

cher Celfus , de vouloit que je t’êcrive la du?
vie d’Alexandre fils de Podalyre, qui n’efl: guete 7" ’I "Ë

. . "tu",moms rlluftre que celle du grand Alexandre,
j, puis quel’un ne s’en: pas plus fignalê par fes bel-

les a&ions, que l’autre par fesimpoflâures. le ne
aimera, pas toutesfois de l’entreprendre pour; tu
complairas: tâcheray dg m’gn acquirent: lisant;

P ’l



                                                                     

à? AL’EXANDR’E;
mal qu’il me fera polliblc, pourveu que tu aye".
allez de bonté pour fupléer à mes defauts, 8c par:
donner à ma foibleffe. A l’exemple donc d’Her-
cule je travailleray anettoyerl’étable d’Augie, se

je t’en feray voir quelques ordures,paroù tu,
punie comprendre , combien disoit grand le fus
mier que trois mille bœufs avoient amallï: en l’ef-
pace de plufieuis années. Mais j’ay peut qu’on.

ne nous condamne tous deux, moy demeure au.
jour tant de vilenies, a; toy de m’y convier. Car.
celuy dont nous parlons meriteroit mieux d’eflre
déchiré en plein theatre, par des Renards ou par
des Singes , que d’ellre celebré dans l’hiûoire.
Mais fil’onm’atraque je me defl’endray par l’e-’

:emple d’Arrinn le dilciple d’Epiâete , ni n’a.
point eflimt’: indigne de l’on (avoir 8c de a con-
dition, delaillcra la poflerité l’hilÏoire d’un fa-

meux voleur. Voicy donc à fou imitation cellç
d’un infigne brigand,& d’un brigand, non pas de
foreflas ny de montagnes, mais de villes 5 qui n’a
pas couru quelques deferts, mais uiaravagé tout
l’Empire. Pour commencer par a defcr priori , il
efioit de belle taille 8: de bonne mine,avoit l’œil
vif, le rein blanc, la voix cl’aire,le ton doux a: afa;
ble,peu de bar be au mentô,& quelques faux (1th
veux parm y les ficus, menez fi adroitementqu’orr
ne les pouvoit reconnoiftreÆn un mot,fon corps
efioit fans dit-Haut; mais pour (on efprit , grands
Dieux l il cuit mieux valu tomber dans les mains
d’un ennemy que dans les fiennes. Du relie plein
de vivacité, de docilité, de memoire , a: de plu:
fieursautres belles qualitez,equ’il employoit ton,
tes en mal, a: dont il s’eli fervi pour l’emporter
pardelliis les plus méchans a: les plus fceletats
qui ayent jamais cité au monde. Cependantficri;



                                                                     

. IOU LE TAUX ,PROPHBTE. 93v
tant un jour à l’on gendre Rutiltanus ,-il fe com-
paroit avec beaucoup de modefiie à Pythagore.
Mais Rue’Pythagore me pardonne,s’illuy plant,
s’il eu eflédefou temps, il n’euft efté qu’un en-

fant auprés deluy. Non pas que je le vueille com-
parerai un fi méchant homme, mais je veux dire
que tout ce qu’on adit faullëment de Pythagore,
n’eit rien en comparai-fan de ce qu’on peut dire
veritablement de celuy-cy. Enfin , figure-toy un
abregé de toute forte de fourbes, de menfonges,
de d’impofiures, acompagnées d’un efprit vif, au-

dacieux, entreprenant, 8c qui citoit adroit à faire
et à perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais du relie
fi couvert, qu’onne fortoit jamais d’avec luy que
dans l’opinion que c’efloit le plus homme de bien
du monde. Comme il citoit fort beau 84 fort paru
vre en fa jeunefle, il fe profiituoit à tout le mon-
de, a: particulierement à un Charlatan qui con-
trefaifoit le Magicien , 8c debitoit plufieurs fe-
crets tant pour faire aimer ou haïr, que pour dé-
couvrir des thtefors, atraper des fucccflions, per-
dre fes ennemis, a: autres chofes femblabies. Et
veritablem ent il citoit expert dans la Medecine,
&comme 1 a femme de cét Egyptien , dont parle
le Poète, lavoit plufieurs fecrets tant pernicieux
que falutaixes, eliant du pais d’Apollonius Tya- T5075
néus, se de ceux quil’avoient frequenté,.& qui fa-

voient toute fon hifioire. Tu vois de quelle école
étoit forty ce charlatan, 56 que ce n’eftoit pas un

homme de peu. Comme il eut donc Veu ce jeune
garçon d’un efprit vif & adroit , capable de
rendre fervice,il prit plaint à l’inflzruire,eftant a a
fi amoureux de fa; beauté que l’autre l’efloit de
(on (avoina: fit apres (on compagnon de fon dif-.
ciple. Lors qu’Alexand-re fut devenu grand a 8;;

’ D Il)



                                                                     

ALEXANDRÈ, - ,que fon doâeur fut mort 8c fa beauté pafl’ée, la

neceflité le porta à entreprendre quelque choie
d’extraordinaire pour tâcher de fubfifier.S’efl:ane
donc allié d’un Croniqueur Bifantin nommé
CoCConas,le plus méchant de tous les hommes ,
ils coururent par tout pour furprendre les efprits’
foibles , tant qu’ils rencontrerent une vieille qui
faifoit encore la belle , 8: qui efloit bien-aifc
d’élire cajolée. Elle talloit de Pella,autrefois capi-v

tale de la Macedoine , qui cil maintenant com-i
me deferre, a: ils la fuivirent jufques-là , de la Bi:
thynie ,vivaut a fes dépens, parce qu’elle entoit
fort riche. Comme ils furent arrivez et qu’ils eus.
rent remarqué u’on y nourriifoit de grands fer-
pens , qui font l privez u’ils tettenrles femmes,

leur 8: fe joüent avec les en ans fans leur faire mal ,’
un d’on vient fans doute la fable d’olympias, Ils en
(Mut, acheterent un des plus grands a; des plus beaux,

qui eft la fource se l’origine de toutes les avantu-
res que je vais décrire. (lat ces deux méchants
efprits pourveus des qualifiez que jl’ay dites ;
s’étant unis enfemble pour mal-faire,8r ayant re-
connu que la crainte 8c l’efperance’ font les deux
pôles fur lefquels tourne le genre humain, 8’:
tout le fondement de la curiofité a: de la fuper-
flrtion , ils refolurent de les faire fervi-r à leur:
ambitieux delfeins , a: drell’eren-t un Oracle ,2
dont le fuccez fu-rpalfa mefme leur efperance.
Ils furent quelque temps à deliberer du lieu otî
ils commenceroient la Piece. Cocconas croyoit
la ville de Calcedoine la plus propre à leur def;
fein . à calife du concours de diverfes Nations»
qui l’environnent; Mais Alexandre prefera fou
pays,oû les efprits citoient plus. greffiers 8: plus.
uperflitieux , tels qu’il faut à l’établilfemcm:



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. 9;
d’une nouvellereligion. Car la plufpart des Pa-
phlagoniens , 8c particulierement ceux qui de-
meurent par tic-là le Mur-d’Abonus d’où il
cfioit,courent aptes le premier Charlatan qu’ils Vint ü
rencontrent avecla flûte,le tambour ou les Cym- ’11. P.”
bales,& le prenenttpour un homme defcendu du 55,. g Q
Ciel. Cét avis ayant enté fuivy , ils cacherent des 211cm3.
lames de cuivre dans un vieux Temple d’Apol- Il." 4’"
Ion qui en; à Calcedoine, 8c écrivirent dell’us ’7’" 9""

,- V . . . p titi.u :fèulape Viendrort bren-toit avec font pere , APR...
établir la demeure en la ville dont je viens de par- ’
ler. Puis ayant fait en forte que ces lames fuirent
trouvées , la nouvelle s’en répandit auflî-tofi par:

tout le Pour a; toute la Bithynie, se parriculiere.
ment au lieu defignéade forte que les habitans de-
cernerent un Templeà ces Dieux,& commence-
rentè en creulèr les fondemens.Cependant Cocn
conas drellbit des Oracles.’ trompeurs-8: ambi ne
à Calcedoine , ou il fut emporté de la morlâre

commeje croy,d’une vipere, 8e incontinent aptes:
Alexandre prit fa place , avec une langue cheve-
liure bienpeignée, une faye de pourpre rayée de
blanc,couvert-d’tm furp-lis’par delfirs , 8c tenant a d,
en fa main onciaux comme Persée , de qui il fe figez:
difoit defcendu du collé de fa mete.Car ces mif’e- au", ’
tables Paphlagoniens, quoy qu’ils eulfent connu
fou pete 8; fa mere qui citoient-de pauvres gens,
citoient fi fors que de croire un Oracle trompeur
qu’il publioit, par lequel il fe difoit fils de Podali-
te,qui devoit eftre-bien ardent pour venir deTri.
que en Paphlagonie coucher avec la mere de nt’iu
tre impofteur. Il debitoit un autre Oracle de la
Sibyle quij’portoit, Quefur le: bardit du Pour Ev-
xin , pré: de usina" , il viendrait me Libertine»!
lxlafim’c , 8c entremêloit cela de termes [[1be



                                                                     

’96 . ALEXANDRE, ’ " ,
ues 8: enbroüillez. Alexandre donc venant
patrie,apres toutes ces prediâzions, efloit fuivi

a; reveré comme un Dieu. Car il feignoit quel-4
quefois d’efire épris de fureur divine , 8: a: le
moyen de la racine d’une herbe qu’il mac oit ,t
qu’on nomme l’herbe au foulon, il écumoit ex -.

traordinairement; ce que les fors atribuoient à, la-
force du Dieu qui le polledoit. Il avoit prepaté
long- temps auparavant une relie de Dra on faiv.
te de linge,qui ouvroit St fermoit la bouc e parle
moyen d’un crin de cheval,pour s’en fervir avec
le ferpent dont j’ay parlé, qui devoit faire le priai.
cipal perfonnage de la Comedie. Lors qu’il voua, .
lut commencer il fe tranfporta la nuit à l’endroit:
ou l’on creufoit les fondemens du Temple, a; 3l
ayant trouvé de l’eau , fait de fource ou bien de
pluye,il y cacha un œuf d’oye,ot’i ilavoit enfers-r

me un petit ferpent qui ne falloit que de naifirc.
Le lendemain il vint tout nud de grand matin
dans la place publique , ceint d’une écharpe do-t
rée,pour couVrir fa nudité, tenant en fa main fi
faux 8: branlant fa longue chevelure came font
les Prefires de Cybelle, Puis montantfur un Ana
tel élevé , il commençait dire ne ce lieu citoit
heureux d’être honoré de la naiânce d’un Dieu .

A ces mots route la ville qui citoit acoumè’ à ce
fpeétacle drefi’a l’oreille,& commençaà faire de!

vœux 8c des prieres,tandis qu’il prononçoit des
termes barbares en langue Juive ou Pheni- . l
cienne,ce qui les étonnoit encore plus. En fuira
il court vers le lieu où il avoit caché fou œuf
d’oye, &entrant dans l’eau commence à chan-r.
ter les louanges d’Apollon 8; d’Efculape , 8: à
inviter celuy-cy à defcend-re 8: a fe montrer au!
112mo: A ces mon; ilsnfsnçs une cm
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[dans l’eau, 8c en retire ce: œuf myfierieux, qui
tenoit un Dieu enfermé , a: lors qu’il;1’eur en fa.
main, ilcommençaâ dire qu’il tenoit Efculape.
Chacun citoit attentif à-contempler ce beau my-
flere, lors qu’ayant cafsé cét œuf , il en thtit ce
petit ferpcnt que j’ay dit, qui slentorri-lloit autour
defesdoigts. On poulie eux-l’air des cris de joye,
mamelle: de benediâionSVSC- de lo’ümgesi L’un

5kmande au Dieu la fanté,l’autre des honneurs ou
des richelïcs. Cependant, naître impofieur re-
tourne au logis, tout courant, tenant en (a main tu],
Efculape néd’une Oye , a: non pas dîme Cor- qu’il
mille comme autrefois , 8: fui d’une foule de W." fi”
feuple tranfporté d’une vaine egerance. Il le ren- me, .
ennechez luy jufques à ce que le Dieu fût deve- fig!) [11:

nu grand, 8c un jour que toute la Paphlagonie y. Corneille.
.cfion acoum, 8c que (on logis efloit plein de m6-
.ck depuis. le haut ’ufqu’en bas, il s’aflit fur un ne!

en En habitprop crique, 8c tenant dans [on Hein ï
,cc ferpentqu’il avoit aportéde la Macedoine , il
commençai le montrer entortillé autour de (on ;

i cou, 8: traînant une longue ueuè’, tant il ciroit;
rand 5 Mais il cachoit a delîiein la relie fous fait

amène , lfans faireparoifire que celle de linge qui
avoit la figure humaine 3 ce qui rempliflbit tout?
1e monde d’admiration. Bailleurs, il faut remar.w
qucrquelachàmbre nielloit pas trop bien pet-l
qée, a: quel’aifiûancc n’efloit compofée que de»

Pauvrcsidiots, à qui il avoir déja. oflé la cervelleÏ
a: le cœur par fes preflzi es; outre que la kanoun:
mée 8c l’EfperanCe e! oient- capables. feules, de
les aveugler. Ajoûtez à cela qu’on n*y demeuroit
pas long-temps , 8: qu’à mefmdqu’on entroit;
on en (ornoit par une autre porte ,i comme-les
fluais (1’ Alexandre , à [au mon. ce fpeêtacle:

a. Partie. ’ g
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dura quelques jours, 8: le renouvelloit toutes les
fois qu’il arrivoit quelque performe de condition;
D’ailleurs, il ne faut pas s’efionner fi des barba-’
res grofliers 8: ignorans y ciblent furpris ,. veu’
que les plus fins ne (avoient que dire en voyant et
touchant un dragon qu’ils avoient veunaifltre, a:
qui cil-oit crû en un. inflant à une fi prodigieufe
grolfeur; 8: portoit la figure humaine. Il cuti falu
un Épicure ou un Democrite pour recorïnoiftre
la tromperie , ou quelqu’autre de ces anciens
Philofophes qui citoient favans dans la Nature,
8: qui auroient bien veu qu’il y avoit de la four.
be, quand mefme ils nel’auroient pû découvrir.

Toute la Bithynie donc, la Galatie, 8c laThrace,
y acouroient en foule fur le rapdrt de la Renom-
mée. Ajoûtez à cela , les portraits qui en cou-
raient par tout, avec des flatuës d’argent -& de-
cuivre faites aptes nature. On publioit mefme
un Oracle qui predifoit [on nom, 8c l’apelloit
Gym: le traijie’mefing de Iapirer, qui reportoit la
lamier: aux homme: : Car noflreimpofieur voyât
l’occafion favorable, tendoit des Oracles pour. de
l’argent, à l’exemple d’Amphiloque , qui apreslav

mort d fon pere Amphiaraüs , citant chaire de
Théb , fe retira en Afie , où il predifoit Pave;
sur aux Barbares pour deux carolus. Il avertie
donc que le Dieu rendroit les réponfesluy-mefme’
dans un certain temps, & qu’on écrivit ce qu’on
luy voudroit demander en un billet cacheté.Alors,
s’enfermant dans le 8an&uaire du Temple , uiï
efloit déja confirait , il Eaifoit apeller. d’ordre
par un Heraut tous ceux qui avoient donnéleurs
billets, se les leur rendoit cacherez aveclarref.’
ponfe du Dieu. La fourbe n’efizoit pas diflîcilq
à. reconnaiflre- à un homme «l’entendement-n;

s
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mais des fots ne s’apercevoient pas qu’il décadre--

toit en particulierles billets, &apres avoir réponaxj
du tout ce qu’illuy plaifoit, il les rendoit cachetez
comme auparavant. Car il y a plufieurs moyens
de lever un cachet fans rôpre la cire, a: j’en veux
mettre icy quelques-uns , afin qu’on ne prenne
pas une fubrilité pour un miracle. Premierement
avec une éguillechaude ,on deltache la cire qui
joint le filet àla lettre,fans rien défaire du cachet:
8: apres qu’on a leu ce qu’on veut, on le rejoint
de la meime forte. Il y aune autre invention,qui
fefait avec de la chaux 8e de la colle 3 ou auec un
mame compofé de poix , de cire, 8: de bitume,
meflez avec de la poudre d’une pierre fort tranf-
parente , dont on fait une boule , fur laquelle
quand elle e13: encore tendre on imprime la figug
te du cachet,apres l’avoirfroté de graille de pour;
ceaur Carâ l’initantelle durcit,& fer: arnache-5
ter comme fi c’elioit le cachet mefme. Il y a plu-J.
fleurs autres (carets femblables, qu’il n’elt pas ne-J
celfaire de t’écrire, puis que tu en as fait mention
dans ton Traité des artifices jdes Magiciens, ni
cit un tres-bcl ouvrage , 8: tres-utile pour d s--Ï

t tromper les ignorans, 8c empefcher qu’on n’abufe
de leur credulité. Il contrefaifoit donc le Prophe-v’
te avec le plus d’adrefie qu’il pouvoit , de peur:
qu’on neremarquafl: la tromperie,fe fauvant toû.’

jours par quelque refponfe obfcure ou ambiguë,l
fuivantla couihrme des Oracles. Tantofl il en-
courageoit les uns, tantofl il détournoit les autres
de leur entreprife, felon qu’il luy fembloit plus î
propos 3 tantofl: il p’re’fcrivoit aux malades des
regimes ou des remedes , car il [gavoit plufieurs
beaux fecrets de la. Medecine. Pour ce qui con-
cerne; l’efperance des avancemens 8c des fuccef-g

a , ij

Poix 81-:
anisa:
ne,



                                                                     

qu’ils

m0 ALEXAND’R’B:
lions, il diferoit touliours d’y répondre, &les le:
mettoit à une autre fois , ou quand [on Prophete.
l’en prierois car il parloit au nom du Dieu. Cep.
pendant, il prenoit environ dix fols pour chaque
Oracle, ce qui montoit à une fomme ires-confia
demble, parce qu’il en debitoit bien-[oixante ou;

narre-vingts mille par au. Car le peuple elloit
friand de ces ioules, comme on cit curieux de.

nouveau-têts: de lavoir l’avenir, qu’une mefme
performe faim: quelquefois douze ou quinze dc-.
mandes à dix lbls piece, n’efiant pas permis d’en

mettre deux en un billet. Mais tout ce qu’il pre».
rioit ne tourrwit pas à fan profit; Ça: il aussi;
ions luy plufieurs Qfiiciers , dont les uns met:-
mient les Oracles en vers, les autres les foufcriç
vo-ient,les cachetoient, les inter retoient, ou les
gardoient, a: chacun tiroit penlîpon à proportion
de lion fervice. D’ailleurs ,ilayoit des efpions a;
des emilÏaires dans les Provinces plus éloignées,
quirépandoient par tout la reputarion de l’Ora.
de , allaitant qu’il prédifoit l’avenir , faillait re-

trouver cequi citoit perdu , découvroit.le tre-
fors, guerilloit les malades ,s &plulîeurs autres
choies femblables, On y acouroit donc de toutes
parts avec des victimes a: des prefens, tan-t pour.
le Dieu que pour le Proplrete. Car ilcommandpir
par un Oracle de faire du bien à fou Minillre,
parce qu’il n’en avoit pas befoin pour luy.
Lorfque plufieurs gens d’efprite in reconnu
[la fourbe, a: particulierement l:flhïlofophes
de la faîte d’Epicure, il tâcha de les intimider,

Pfifiimf en criant que tout le pais fe remplili’oit de Çhre-
9°" 13’” Riens 8e d’Impies , qui femoient des calomnies
pin, a
saufs contre luy, a: commanda de les lapider , li l’on
qu’ils ne vouloit dire aux bonnes graces du Dieu. LComg



                                                                     

on ruraux mon-rus. loifine quelqu’un fluy eut demandé ce que faifoit and!"
Épicure en l’autre monde, il répondit qu’il citoit P

plongé dans un bourbier, 8c chargé de chaînes.

Car il luy en vouloit fur tout pour avoir mieux
découvert th’aucun autre , tomes les fourbes 8c
les impollures, qui le glillent dans le monde,
fous pretexte de religion. Mais Platon , Chryfi-
poe 8c Pythagore citoient fes bons amis. 11 haillon:
particulierement la ville d’Amafiris à caufe des

amis de Lepidus, a: de plulieurs Philofophes Epsi-
I curiens qui y demeuroient , sa ne voulut jamais
rendre aucun Oracleà pas un des habitans. Mais
un jour qu’il en voulut rendre un au frere de ce
Proconful , il le fit moquer de .luy , en luy or;
donnant de prendre un pied de ourceau avec
de la-mauve pour une douleurd’e omac , 8: en-
core en termes li ridicules ,qu’on ne (gavoit ce

.qu’il vouloitdire; Soir qu’il n coll perlonne alors
pour luy compofer (on Oracle, ou qu’il ne fouit
Ëe’répon’dre. Ccpendant,.il montroit fouventle
. pentà ceuxqui le vouloientvoir5mais il tenoit
la tellecachée dans [on fein , a: miauloit toué
relier que le corps , .8: partierilierement la queu".’
.’Un jour voulant rafiner fur fonimpollure , il dit
qu’Efculape répandroitviliblement , a: cela s’a-j
-pelloit de: nf enfer de [4 propre tout!» du Dieu;
Ce qui le fai oit par le moyen de quelques nerfs

ide gruè’ qui aboutilloient à la telle du Dragon
fait delinge,& qui fervoiét d’organes pompette:
la voix d’un bôme qui elloit hors de la chambre;
mais’cela-ne le faifoit pas tous les jours , 8: eflolt
feulement’pour les perfonnes de condition.ICol
qu’il rendit à Severien , touchant l’entrepni
d’Armenie, citoit de ce nombre , où il luy prédi-
tout: victoire, mais aptes ilacléfai’teë

- n]

4’ ü’

DÏCÜË:
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un autre , qui le détournoit de cette entrepnlïr.
Car il elloit allez infolent pour corriger les Ora;
des qui avoient mal ré’ullî, a: s’il arivoit- qu’il eût

promisla fantéà un malade, 8r qu’il vint à mou-
rir, il en publioit un tout contraire.Mais pour ga-
gnerles bonnes graces de Male, de Claros, 8c de
Didyme, ou l’on rendoit des Oracles aufii trom-
peurs que les liens, il commandoit de les conful-
ter; fur tout lors qu’il elioit prellé , 8: qu’il vou-

loit efquiver quelque demande. Voila ce qui Ce
pana dans les lieux proches de fa demeure. Mais
lors que la Renommée en fut répandue en Italie
St à Rome, chacû y acourut ou y envoya, 8: parti-
culierement les Grans a: ceux qui avoient le plus
de credit auprès du Prince, dont le principal étoit
Rutilianus qui s’efioit fignalé en plufieurs oeca-
fions, 8c elioit fort homme de bien, mais extra-
ordinairement fuperfiitieux, julques à le mettre
à genoux devant toutes les pierres qu’il renconu-
trait en (on chemin , fur lefquelles on avoit fait L
quelque effulion , ou jetté quelque guirlande,
Il faillit donc à. quitter l’Armée u’il comman-

doit , pour y acourir, a: y depe choit Couriers
furfCouriers. Mais comme ceuxqu’il envoyoit
n’allaient que des valets , ils le lailïoient troma-
pet aisément, 8c ajoufioient de nouveaux men-
wnges aux anciens, pour rendre leur raport plus
.recyomman ble, ce qui ne faifoit qu’acroillre
ïfa pallion 8c redoubler la fureur. Cependant,
commeil citoit ami des plus grands de Rome,îl’
leur contoit ce u’onluy avoit raporté,& y mé-
loitencofe du ren, comme on a de coûtume,
pour faire piece la plus belle; de forte qu’il rem-
plit toute rayure de. ces prefiiges , 8: en engagea
Rillllçuîê’ à;con(ulter’ 1’ Oracle fur. leur fortune.
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Ils lurent fort bien reçus du Prophete,qui leur fit
divers prefens, afin qu’à leur retour ils durent du
bien de luy,& qu’ils publialfent.fes loiianges.Il le
fervoit d’une autre fourbe, c’elt qu’après avoir leu

leurs demandes, s’il en trouvoit quelqu’une trop
hardie, il retenoitle biller, fansy faire refponfe, I q
pour avoir comme un gage de la fidelité de celuy
quil’avoit donné, qui par ce moyen elioit con-
traint de le carellèr au lieu de s’en plaindre. le
veux mettre icy tout d’un têps quelques-unes. des
réponfes qu’il fit à Rutilianus. Comme ce Sei-

neur l’eut interrogé quel precepteur il donneroit
a (on fils, il refpondit par ambages à la façon des
Oracles , Pjthagare 59’ H amen; Mais l’enfant
elianr mort quelque temps apres,c6me il elioit en
peinede défendre (on Oracle , Ruiilianus aidoit
luy-mefmeàfe tromper, se alleuroit qu’il avoit
predit la mort de fou fils, en luy donnant pour
.I’recepteurs des gens qui n’elloient plus au mon;

de. Une autre foiscomme le mefme luy. eut de;
mandé, fuivant la doctrine de Pythagore, ce qu’il
avoit elle avant que d’efire ce qu’il elioit f8: ce
qu’il (croit un jour, il luy répondit qu’il avoit cité

Achille, puisMénandre , 8: qu’il deviendroit un
râyon du Soleil , apres avoir vefcu cent quatre-
vingts ans; maisil mourut de mélicolie à oixan.
te 8c dix contre la promelle de l’Oracle, quoy que
c’en fût un des plus authentiques. Comme il fou.
geoit à [e remarier, il luy offrit fa fille, qu’il-difoit
avoireuè’de la Lune, devenuè’ amoureufe de luy
aullî bien que d’Endymion, 8e luy commanda de
l’époufer. Alors Rutilianusfans deliberer davan-
tage la fit venir sa l’efpoufa ,apres avoir immolé
des Hecatombes à fa belle-mue, comme s’il eufl:

defia me de la troupe des immortels. Apte:
a iiij
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un li grand fuccés, nolire in) ofleur media KG
,plus hauts deliëins , et depe hoir par tout de:
’Couricrs avec des Oracles, prédifant aux villes
de le garder de la pelle , des embrafemens, ou 689
tremblemens de terre, avec promelle de leur err-
voyer des remedes contre tous ces accidens.ll pun-
blia aulli un Oracle de la ropre bouche du Dieu,»
pour fervir de prefervatifP contre la contagion qui-
efloit alors ces-violente, 8c on De voyoit écrit ful’
les portes des maifons, comme un remede l’ouvea
tain contre ce mal, mais par mal-heur ces mais
Ions-là furentles remieres attaquées,pour s’eltre’

negligées peut-e re ;fur une vaine-confiance. Il
avoit plufieurspetfonnes dis Rome qui luy man-
doient le (enduisent des principaux , 8c qui: l’inI-Î
formoient de ce qu’ils devoient demander en aria
nant, afin qu’il eut le loilir de preparet la répons-
le. Il avoit ellably aufli uneefpece de haleté ou de
confrerie, ou l’on portoit des torches , avec (li--
verfes ceternonics qui duroient l’efpnce de trois
jours. Le premier, on proclamoitcomme’onfnic
à Athenes , 8’113 a i9 quelque affinée» , quels

que r bmflien, vu gare-[qu lupin; qui flic mais!
pour fi macquer à: paliures, notifié me, :mtü
que le: ornisfîdale: feint! 1.7!th È in initias:
n. Alors il inarc’hoit Ële premier, enrênant , Holà

fig chreflmu , le toute la troupe répondoit;
Hors fig fpituriem , puis unicelebroit les cous
ches de Latone avec la naiil’a’nce d’Âpollon St
le mariage de Coronis, fuivy de la venu 5 d’ Efcua-

nomme lape.Leiècond jouron lbletrmifoit la nativité de
Glycon,& le troifiéme, le mariage de Podalire a

q,"- à," de la mena de nolhre Prophète ,or’l l’on allumoir

destorches , dont toute la ceremonie empanna
toit le nom. On y reprefentoit-aufli les amoure
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in Prophete 8c de la Lune, d’où naillbit la lem-
me de Rutilianus, se il s’endormoit au milieu de"
la ceremonie comme un autre Endymion. Alors
defcendoit du plancher une bel-le Dame qui res
préfentoit la Lune. C’efloit la femme d’un des .
Maillres d’Holiel du Prince, qui avoit l’infolen- a"; 1:3
ce en la pretence de (ou mary de venir baifer 8’: m n ’
embrallèr naître impolleur , a: peut-ellre qu’ils
enlient pallié outre s’il n’y eufl point en tant de .
lumiere , car ils ne le bailloient pas l’un l’aua
tre.ll r’enttoit une autre fois avec fes habits Port-r
tificaux , dans un grand filence, ’puis crioit tout"
à coup la Gym; z A quoy répondoit un excellent
chœur de Muficiens, le Ahfiandrgfuivis de He;
’rauts Paphlagoniens, qui efloiët de gros coquins
qui (entoient l’ail , et qui portoient des chauffa-
res de peaux. Cependant, comme la proceliion’
"palloit avec destorches se des gambades myllea
rieufes, il découvroit de temps en tempsune cuir-
ll’eltl’or,pour-ccâ’trrel’airc Pythagore,par le moyen,l

comme je croy ,nd’un ealleç’On dore qui reluifoit’

ils clarté des flambeaux. Cela-émut une gram;
de quellian entre deux ’Phllolbphes , s’il n’a-â

q Voir point l’aine de Pythagore comme il en ont:
la mille; Mais elle’fut iremife à la decifion de 1’04

"racle, qui répondit que l’ame de Pythagore mil:

fait 8c mouroit de temps en temps, mais que celle
du Prophete elloit immortelle, 8c de celelle aria
"gineŒgy qu’il defi’endit l’amour des garçons

comme un crime detef’table , il cammanda aux
villes du Pont &de la Paphlagonie,-deluy en en;
voyer pour confulter l’Oracle , 8c chanter les
louanges du Dieu. On luy envoyoit donc tous les
trois ans des enfans de b’ône maifo’n 8: des mieux

laits de la jeunell’e, dont il le fetVoit a les plaifirs,



                                                                     

106. ALEXANDRE,’
ô: avoit ellably une plailante coufiume, qu’on ne
l’ofoit baifer en le faliiant lorfqu’on avoit plus. de
dix-huit ans , de forte qu’il ne befoit que de jeuq A
nes garçons qu’on apelloit pour cela les enfansdu
baifer , &donnoit fa main à baifer aux autres.;
Voila comme il abufoit le for populaire, ni te- .
rioit à faveur de voircarefièr la femme St es en-
fans, et quelques-unes fe vantoient tourbant d’a-
voir eu des enfans de luy, a: prenoient leurs ma,
ris à témoin. je veux raporter icy un Dialogue
du Dieu St d’un Prellre de Tio , dont on recon- .
noilira l’efprit par celuy de fes demandes; car je -
les ay luës moy-melmechezluy. Demande. Dy-
moy, Glycon,quiés-tu? Répanfe. je fuisle noua
vel Efculape. D. lis-tu Efculape luy-mefme , ou
quelqu’autre qui luy’reffemble? R. Il n’efl pas

ermis de reveler ces mylleres. D. Combien-
âras-tu d’années à rendre des Oracles a R. Plus

de mille ans. D. ou irastu en fuite? R. Dans la
Baâriane 8: les pays voifins , pour honorer auffi
les Barbares de ma préfence. D. Les Oracles de .
,Claros a: de Delphesêt de Didyme, lbnt-ils de .
,vrais Oracles ? R. Ne defire point de fçavoir les
choies deffendu’e’s. D. (bâclera-je a res cette

vie 2 R. Chameau , puis e val, 8c en n Philo-
fophe , 8l Prophete aulii grand qu’Alexandre.
Voila ce que contenoit ce beau Dialogue. Du
relie , noftre Charlatan fgachant que ce Preftre
.efioit ami de Lepidus , il le voulut perfuader par
un Oracle de le quiter , comme Lepidus el’tant
menacé de mort cruelle. Car il craignoit Epi.
cure 8c les Seétareurs , comme mortels enne-I
mis de lès impollures, a: faillit un jour a perdre
un Epicurien qui eut la liardieKe de luy repro- , ,
cher qu’il avoit fait mourir plufieurs innocens
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.OU LE: FAUX PROPH ET E. m7"
par un faux Oracle; cequi arriva de la forte. Il
avoit confeillé à un homme du pais d’accufer les

efclaves devant le Gouverneur de la Province,
comme coupables de la mort de (on fils , qui na- Infgu’a
vigeant fur le Nil, en remontant vers fa fource, fe 24 "7”
laina perfuader d’aller jufques aux Indes , fans en L635;
rien mander à lès gens qn’il avoit lailfez a Ale- dûmg,
xandrie. Comme ils virent donc qu’ils n’enten- "à ilya
doient point de fes nouvelles, ils crûrent qu’il ""9"!
efioit mort, et retournerent vers le pere , qui les 23,7:
acufa comme j’ay dit, devant le Proconful de la m, R"...
.Galatie, à la perfuafion de l’Oracle ; 8: les fit se.

,co’ndamnerà mort. sur ces entrefaites le fils re-
vint qui juliifia leur innocence, mais iln’y avoit
plus deremede. Nolire Prophete donc ne pou.
vaut foufrir ces julles reproches , commanda à
ceux qui el’toient prefens de lapider l’acufateur
s’ils ne vouloient eftre [es complices 3 8: ils l’eull,

fent fait, fans un certain Demolirate qui elioit
alors en ces quartiers , qui l’embrallant le fauva.
Pour moy, je ne l’entre pas trop plaint , car pour-
quoy hazarder fa vie, pour détromper des fors qui
ne meritent pasde relire? Voilà comme le palla.
cettealfaire’. Du relie la veille que ce: impolieur
vouloit rendre les refponles, il apelloit par ordre
tous ceux qui avoient prefenté leurs demandes, 8e
un Heraut luy crioit à haute voix,s’il vouloit ren,
dre les Oracles a Alors s’il refpondoit du lan-
&uaire à quelqu’un, qu’il allait à la mal-heure,
performe ne vouloit plus recevoir ce: homme-là,
ny communiqueravec luy; on luy refufoit toute
aililiance, &ilfalloit qu’il vuidali le pais. Il fit
une autre choie, c’efl: qu’ayant trouvé le livre qui

contient les principaux dogmes d’Epicure, qui
cliune des plus belles pieces de l’antiquité, a: qui.
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purge mieux une une de (es ordures; que toute;

l

les ceremonies de la purification. Car non feulé-k- l
ment elle nous guerit de nos pallions , mîîs elld
nous délivre de toute (uperflition , 8e des vains
fantômes qui nous efpouvantent. Ayant dond
trouvé ce livre, comme j’ay dit 5 il leqbrûla publié

quement, aptes avoir débité un Oracle qui le.
commandoit,- 8c jetta les cendres dans la men
Écoute maintenant le plus impudent de tous leâ
menfon es. Comme il eut entrée à la Cour par le
moyen e (on gendre Rutilianus , il envoya un
Oracle à l’Empereur Marc-Aurele qui failbit li
guerre en Alemagne, par lequel illny command
doit de jette: deuxtlions dans le Danube avec plan;
fleurs ceremonies; fur llafllurance d’une paix pros
chaîne qui feroit précedée par une infigne viëtqià

te. Ces lions traverfant le fleuve furent me: paf
les ennemis , a incontinent aptes les Barbares
defirent les Romains quipenièrent perdre Aqui.
Iéc apres avoir perdu plusdevingt mille hoir"
mes. Mais le galant pour a: fauve: le finit de
l’artifice d’Apollan cantre Créfus , 8: dit qu’il

avoit bien prédit la viâoire; mais qu’il n’avoir:

pas Ëajoufié le tram du vainqueur. Cependant,
comme on accul-oit à luy de dans collez , a: que
la petirelfe delaville oùilefioit; ne pouvoit pas
contenir une fi grande multitude , a": encore
moins la nourir, il inventa des Oraclesvtdç nuit,
car clefl ainfi qu’on les nommoit,’ce ui. (e faifoit
en’-cette forte. Apres avoir reçu les finaudes i!
(e couchoit delÏus, a: citoit averty la-nuitlen [6n-
gelà ce qu’il difoit , de la réponïfe qu’il devoit liai.

te, qui citoit touliours, ou ambiguë, ou obfcure,
particulierement quand la demande efioit bien
cachetée. Car fans courre femme de découvris

l

l
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l DU LE" ÎAÜX PRO? HETE. in!
à fourbe en voulant lever le cachet, il refpondoi;
par ce qui luy venoit en la fantailie, croyant que
fa réponfe citoit plus Oracle de la forte,outre que
çelaèlitoit de grand revenu. Çar il avoit auprès de
luy des interpretes, qui pour le grand Profit qu’il;
faibient, luy donnoient chact’; tous les ans un
lent de recôbenfe, au lieu de recevoir de luy que .1

ne apointemen-t. uelquefnislors qu’il n’y avoit
- perfonne pour le contulter, il forgeoit des Dra,-

des pour efionner les fors,comme celuy qui dit,
Cherrbe l’efi14 va en qui tu te confie: le plus , un
pour magana de ce que tu 4: riait!) [a flem- , il
fifille M tombe; de par que tune le détowvrn,
fifimme (9’ 1:9 a "que"? dupoifia», 69’ l’an! a.

défia: mi thaler, dagua) reformule Caypfi 3]!
myrrhes. cit le Democrite qui n’y eut elle
trôpé, apres tant de circonflancesz mais il s’en fût
moqué armi-mû, lors qu’il eût découvert la Pour-

huai on l’interrogeoit en langue efirangere , il
diferoit fa repente" pour la pouvoir faire en la 1an-
gue mefme; a; quand il n’avait performe en main
pour cela,il refpondoit en la tienne, comme il fit
une fois lorfqu’il dit, Retovrne: en ton p4]: 3 en
«la; qpi t’a ennuyé 4 allé tué aujourd’lng parfin

un!!!) Diode: , 65 le; afifrim [ont paf, Ecoute
maintenant quelques Oracles qu’il m’a rendus à
,moy-ymefine.U n jour que je m’efiois enquis du
Dieu par une demande bien cachetée, fi fou Pro.-
phete efloit chauve, il me répondit par un Oracle
(le nuit, Malaclzfl: de Sabardalazb 41mn «me
Afin-U ne autre fois ayant écrit une [mefme de;
mande en divers billets, qu’on luy. porta de divers
lieux,afin qu’il nele défiait de rien, il m’ordonna
âl’un de me froter de .Cytmide 8c de la rofée de

Laiterie 5 ayant me trompe bar. celuy



                                                                     

Ho ÀL-EXAN-D.RE;portale billet,qui luy dit que je cherchois le r5:
mede pour le mal de collé. Cependant je luy de-
mandois quelle efloit la patrie d’Homere. En un
autre , fans avoir plus d’egard à Homere ni à la
patrie, il me defendit d’aler par mer , pour avoir
el’té trompé de mefme , par le valet qui prefenra
le biler , qui lui dit que je m’cnquerois du chef
min que je devois tenir pour retourner en Italie.
Je fis plufieurs autres inventions pour découvrir-
fon impolturc , comme entr’autres de ne mettre
dans le billet qu’une demande, 8c de le payer
comme s’il y en eufi eu plufieurs 5 car il rendoit
autant d’Oracles qu’on en avoit payé , qui n’a-

voient aucun raport entr’eux ni avec la demande.
Cependant: comme il eut apris la fourbe , 8c que
j’avois eflayé de détourner Rutilianus de [on
aliance,i1conceut une haine mortelle contre m’ai,
a: lui répondit par un Oracle,comme il le conful-
toitrouchantma perfonne,é2yef’aimoir le: 63411::
page»: 59’ le: pinyin defèndm. Mais l’eflant allé.

voir depuis en la compagnie de deux foldats que
a», papule Gouverneur de la Province qui étoit de mes
"infime amis m’avait donnez, de peut qu’on ne me fifi.
gags; qqelque outrage; fi.tôt qu il eutapris ma venue il
la un, m envoya prier de l’aller trouver , 8c me re ne

fies-civilement 5 Toutefois comme je le ha’ifliiis
à caufe de fes impofiures , je lui mordis la main.
de dépit lors qu’il me la donna à baifer , ce qui
faillit à me faire étrangler par ceux qui efloieut:
prefens, d’autant plus que je le fal’tiai par fonÎ

nom,fans le traiter de Prophete.Mais pour luy,il
fuporta doucement cette injure, se dit qu’il vou-
loir montrer que (on Dieu (avoit aprivoifer les
efprits les plus farouches; puis ayant fait retirer;
tout le monde; il fe plaignit a moy de l’avis que

la.



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. H1
j’avais donnéà Rutilianus, Br dit que j’avais tort

de choquer un homme qui pouvoit faire ma for-
tune. je fis femblant de prefler l’oreille à ce dif-
eorus , pour me fauverdu danger qui me mena-I
çoit,& fortis allez bien d’avec luy , ce qui éton-

na encore plus toutel’afliflance. Enfuite voulant
m’embarquer, il m’envoya divers prefens,& me
fournit une barque 8: des rameurs, ce que je crus
àu’il faifoit pour achever de me gagner par cette

veut 3 mais lorfque je fus en pleine mer8c que
je vis le Pilote qui pleuroit a: qui contelioit avec
les matelots, j’entray en quelque defiance , d’au-
tant que je n’avais qu un de mes gens avec moi,
ayant renvoyé les autres à Amaflris avec mon pe-
re. Je m’enquis donc du fujet de leur dife tent , 8:
il me dit qu’eftant defia vieil, 8c ayant toufiours
vefcu en homme de bien , il ne vouloit pas fur la
fin de fesjours fe fouiller d’une méchante aëtion,
&expofer fa femme se fes enfans aptes fa mort àla
vengeance divine.Et comme je le prelfois davang
rage, il avoua qu’il avoit ordre de me jetter’ dans

la mer. Sur cet avis je mis piedà terre à Egiale
dont Homere fait mention dans (on Poè’me, 8:
y trouvay des Ambafl’adeurs du Bofphore qui
aloient en Bithynie de la part du Roy Eupator,

orter le tribut qu’il paye tous les ans à l’Empe-t
teur ; fi bien que leur ayant conté mon avanture,
ils me donnèrent place dans leur vaifi’eau , 8e me
rendirent [ans danger à Amaitris. Depuis cela je
luy declaray une guerre ouverte , a: j’eflois fur le
point de me porter pour dencnciateur contre luy,
avec plufieurs autres,du nombre dchuels elioienr
les difciples-du Philofophe Timocrare d’Hera;
clée imais le Gouverneur de-la Province me pria
infiamrnent de n’en rien faire , a; me dit que
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quand j’aurais découvert toutes fes imprimes,
il elloit trop ami de Rutilianus pour en faire la?
punition. Mais pour achever toute fon hifioite,
quelle infolence fonce à luy de demander à.
1’ Empereur qu’il changeait de nom à (a ville , a;

la nommafi Sonopolis, et qu’on fit des medailles
où la figure du ferpent full: empreinte d’un côté,
a: la fienne de l’autre,avec les armes d’Efculape,

Où . la 8: la faux de Petfée , dont il a: difoit décenduda
1min. cofié de la mere. Enfin , aptes avoir predit qu’il

mourroitd’un coup de foudre comme Efculape à
l’âge de cent cinquante ans , il petit miferable;
ment avantqu’il en eût foixante et dix, d’un vl-

CCIC puant, a lajambe , qui luy gagna le petit
ventre , digne (in du fils de Podalire. Ce fin alors
qu’on reconnut qu’ilelloit chauve ,«en luy apu-
., nant quelques remedes fur la’tefie pour en ripai.
PerladouleurNoila la cataflrophe du Charlatan ,
qui fut un ju-lle fuplice de fes crimes. Il ne relioit;
plus u’à luy faire vu Epitaphe,& luy donner va
fucce eurdigne de luyjmais ceux’de fa Seéte s’en

filant remis à Rutilianus , il fe referva le don de
predire quand il feroit mort , fans vouloir rien
ordonner du refle.ll y avoir parm y eux un vieux
Medecin nommé Petus, qui faifoit en cela une
chofe indigne de fou âge a: de fa profeffion.VOila
l’abregé de la vie de cet impoüeur , que j’ay en.

rtepri e pour contenter ta curiofité a: ven et;
l’honneur d’Epicure 5 outre que cela pourra et;
vit à en detromper plufieurs a qui il avoit il!!!
pofé durant fa vie. je n-ay pû refufer cela à ton
amitié nia l’eilime que je fais de sa vertu,fans’
parler de ta haute fuŒfance a; de l’amour que -
tu as pour la venté.

DE
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D I A L 0 G Ü B

a: CRATON r-r un transits:
de)? une Apologie de 14 Dante, a particulierr-Z

me»: de: 8412:5.

0mn tu as condamné la Dan;
Lïcmus’ ce par un long a: grave difcou’rs ,
8a ne tu as dit qu’elle efloit plus digneqde la’mol’.

lelfé des femmes , que du courage des hommes,
nous acufant d’employer beaucoup de temps 8l
de peine en des chofes de neant 5 j’en veux en-
treprendte la defence, pour te faire voir combien
tu és éloigné de la raifon, de blâmer une des plus
douces choies de la vie. Mais il te faut pardon»
net , fi faifanr profeflion d’une vertu morne 8
auftere , tu ne fais ce que c’en: des divertill’eg

mens qui relâchent l’efprit. ,
CRAYON. je m’étonne, Lycinus , dece qu’éu’

tant né homme , 8: ayant quelque teintureries
bonnes Lettres, tu quites l’entretien des Savane,
a: les ocupations des Sages, pour voir dancer un
Baladin , au fan de l’a flute ou dola lire , avec des
pollues lâcives, 8: des contenances deshonnétes,
a: reprefenter les amours 8: les aVantures de el-
que éfeminé comme luy , ou de quelque dé au»
chée , qui font des chofes indignes d’un honn’ét’e

homme. Cela me fit pitié lors que j’apris que tu
te donnois tout entier à ces fpee’tacles, a: que tu;
quêtois l’étude des Anciens a: des Philolèphes-g

l
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pour demeurer anis tout le jour à contempler des, ’
chofes vaines 8c ridicules , comme fi tu te faifois
chatoiiiller l’oreille avec une plume. Car fi tu ai-
mes les divertiŒemens, ne vaudroit-il pas mieux
entendre la Mufique ou pluftofl: laTragedie a; la
Comédie , qui divertilfent l’efprit avec quelque
forte d’infirué’tionêTu aurois bien de la peinoit te

defendre devant les juges graves a: feveres, 8c je
se confeillerois plullol’t de le nier tout à plat que
de t’embarralfcr dans une honteufe Apologiele
va certes de ton honneur 8c du mien, de te deli-
yrer de l’enchantement de ces Sirènes , qui dref-
fent des embûches aux yeux a: non pas aux Oreil’z

les comme les autres , se de t’enlever comme
,Ulyll’c fe fit fes compagnons, qu’un doux poilon-

arefioit chez les Lotophages.
L v c t N u s Que tu-és devenu fevere , Cran;

ton a mais tes compataifons ne font pas bien
jufies. Carla mort ou quelque chofe de pire étoit
la peine de ceux dont tu parles, mais outre lç
plaifir que je reçois de la douceur des fpeéia,
tales , qui cit comme un fefiin qu’on fait à mes
yeux , j’en reviens touliours au logis plus (age

a: plus l’avant. -C RA r o N. Tu és d’une étrange humeur
de faire gloire d’une chofe dont tu devrois rou-I
gît de honte. Je te compare à ces malades dei;
efperezl , qui ne croyent pas feulement titre

malades. 4I. v c I N u s. Dy-moy, Graton , condamnent
ces chofes-là fur le raport de la Renommée , ou:
fi tu les as veuè’s toy-même? car il n’cfi’ pas

jufte de blâmer ce qu’on ignore. ’ t t
C a A -r o N. .C’efl: jullement ce qu’il me au;

gîtoit ameutai-nuie- grave a mes cheveux blancs,

M



                                                                     

DBLADANCEÇ il;
de demeurer aufli tout le jour parmy des jeunesq
gens 8c des femmes , à voir danccr un boufon;

ô: à joiier un baladin. jL: v c i N us. Je te pardonne de n’aimer pas unI
’ plailir dont tu n’as jamais gonflé ,mais je ne te

pardonne pas de le condanner fi abfolument fut
le raport d’autruy. (mg fi tu veux te preûer à
moy pour quelques heures , 8c relâcher un peut
de gravité , je m’afliire de te rendre ce plaifir fil
familier , qu’il ne fe danfera point de haler;
que tu n’ailles long-temps auparavant retenir
place pour les voir plus à ton aife.

C a A r o N. Il faudroit pour en venir la que
j’eull’e bien fait banqueroute al’honneur 8c à la

vertuJ’ay pitié certes de te voir dans un fi grand
abandonnement ,. que de mettre ta felicité en des»

chofcs infames 8: deshonnefles. .
L vie r N u s. Veux-tu que lailfant à part routes

ces injures , je t’entretienne du, profit & alu-plai-
fir qu’il y a à cét exercice, ou l’efptit 8c les
yeux trouvent dequoi fe divertir fi agreablement,
1ans parler des oreilles qui demeurent charmées

par la douceur de la mufiquc? V p ;
CRATON Je n’ay’pas le loifir d’entendre dit;

courir un furieux qui fait vanité de fa fureur, fil
tu veux toutefois je demeureray la par complai-
fance, tandis que tu parleras , pourveu que tu:
vucilles parler comme fi performe ne t’écoutoit;

La: c 1 N u s. je ne demande que cela 5- je te
feray bien-toit voir que la Dance n’efi: pas une
chofe fi extravagante quetu t’imagines. Premieh
rement, il femble que tu ignores qu’elle cil) auflî Enfin,
ancienne que le monde, 8c qu’elle a: pris naif- antiradar
lance avec l’Amour. Témoin le bal mefuré des: MW»?

Miss a & le, mon Çsnionûiqns- des Bulle
3* la!



                                                                     

W 931A DANCE; ,,fiièSBt’etËmtësa Carbc’efl (lu-branle éle’s ïCîédxæ

de lëuHhaiwmëhâe :qavuïuis (on origine ce: au
divin,qui s’eft augmenté dime-lè-ïcün’pgôt a aquis

Œdiiâièàïnk-Êa mkêtidn. 501164: gueuliez En; la
première qui il: in: à cet exondée, .8: qu’elle
l’ënlëighà à (ès Pralines tant en ’Ctete qu’en

Phrygie; Et Œtèvinvention ne luy fut pas inu-
m,;,,, Silesca’r "en fautant &danfant ils fauverent la vie
Cor]- k Iupitèt’que fait pote vouloit devorct ;. fi bien
54W": que le Monarquerdes Cieux doit [on falut â’læ

Dance;.tnais c’efioit alors un exercice militaire
qui (a faifoiten-ftapànt des épées a des javelots
fonttel’es boucliers.En faire les plus ’honneflesv’

gens la; cultivèrentch Crete, de forte qu’elle de-
lvint le pallia-temps, mon feulement du peuple,
mais des perfonnes de condition. Auffi-elt-cc par:
forme de loüangezqu’Homenc apelle Motion bon
danfeur. Car il y fut fi (avant quTil en éllolt-efli-.
mé non-feulement des Grecs, mais des Troyens;
parce que Côme je croi il en avoit meilleut’egrace
fous les armes , 8.: que cela redoubloit (on admire
a: fou agilité. Je pourrois alegucr plufieuts ans-
tics excellens danfeurs de ce temps-là; Imaisnje
me contentetay de Pyrrhus qui inventa la Pytti-
que,qui cit une Dance qui (e fait avec lesvarmes,
et qui l’a tendu plus celebre que fa beauté ni fa
valeur. Les Lacedcmoniens qui ont cité les plus
illufites de tonte laGrece, aptes avoit apris. cét
Art de Gallo: 8c de Pollux, le cultiiæetentavec
tant de foin , qu’ilsn’aloient à la guette qu’en
flanfanrau [on de la flûte ; de forte qu’on peut (li-1
1e qu’ils doivent une partie de leur gloire à la
Dame 8c à la Mufique.Aufli leur jumelle ne s’y.
êxer oit elle pas moins qu’aux armes,-&la Dante
fini oit tousles-vexcrcices.’Caralorë En joËCEE’ÊÎEË
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flûte [chattant-au milieu d’eux commençoit ale
branle en joiilmtôc dan-gant , 8c ils le fanoient en
belordre,"avec mille paliures guerrictes aramon.
renies. La chanfon mefme qu’ils chantoient ema-
pruntoit (on nom de Venus 8: de l’Amour, com.
me s’ils enflent efié dela partie. Il y en aVOit une
autre qui difoit,Æ40cez, le pied, un: enfant, 6
"apprend gui mieux mieux, comme fi elle cuit
voulu donner des preceptes de ce bel Art. La mef.
me chofe [e pratiquoit à la Dante qu’ils appel-
loient Hormm,qui efloit un branle compofe de
filles a: de garçompû le garçon menoit la Dan-i
ce avec des poli-ures mâles 8: belliqueufes, 8: la
fille le fuivoit avec des pas plus doux a: plus mo-
deites,comme pour faire une harmonie de deux
Vertus , la Force 8: la Temperance. Ils avoient
encore une autre Dance qui (e faifoit nuds-pieds,
fan-s parler de celle qu’Homete reptefente dans le
Bouclier d’Achille, à quoy Dedale exerce la bel-
le Ariadne; ni des deux fauteurs ou baladins qui
marchent à la relie , & qui (ont des fauts peril-
leux. Une autre troupe de jeunes gens dance en».
cote au mefme endroit à une note,comme fi- l’on
n’eufi pi’î rien dépeindre de plus excellent dans ce

Bouclier, que ce divin exercice. Pour les Phéa-
ques, je ne m’étonne pas qu’il les reprefente li
adonnez à la Dance, puis qu’il rI’prCrente en leur
performe une vie delicieui’e; Au iliefl-ce ce qu’U-
lyfl’e admire prineipalement que leur admire en ce
point.Les Theflàliens en Faifoien’t tant d’état que

leurs principaux Magifltrats en empruntoient le
nom,& s’apeloienrProorqueflen:,comme qui (li-J
ronflai "16’10"14 Dame.Car cette infcription le
lit encore (ou; leiirS’Statuës, aufl’i bien que cellcg-j

ey,-2( [flammflym héraut-avoir (vinaigré a!

5 u!
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in au LA D ANS E. r. .Ëamhct,c’eil à dire,pour avoir bienfait àla lutant;

le. je paire fous filence les fêtes a: autres telles fo-
lennirez quine font jamais fansDance,pour avois
cflé inflituées pard’excellens Danceuts a: Mafi-
ciens,comme 0rphée,Mufée, 8c quelques-autres
de ce temps-là, qui ne croyoient pas qu’on pût ér-

tre initié dans les mifleresfans la Dance 8; laMug
figue. Je ne parle point aufli des Orgyes, pour ne
point divulguer les mille-res de Bachus; mais tout
le monde fait qu’on appele defimterguand on les
revele.En Délos on ne fait point de fac-rifices fans
la Dance sa la Mufique , 8c l’on voit des Chœurs
de jeunes garçons , ou les principaux menentla
Dance au ion de la flûte,ou de la lyre; ce quia fait
donner ce nom-là àleurs chanfons. Mais pour,
quoi parler des G-recs,puifque lesIndiens mefmes-
adorent leSoleil,non pasenbaiûnt la main com.-
me nous adorons lesDieuxlm ais en «lançât com-
me s’ils vouloient imiter par-là le branle de ce bel
Mire. Et ils n’ont point d’autre culte de la Divi-
nitéscar cela (e faitau coucher se au lever du So-
leil. Les Ethiopiens vont au combat en (lançant;
8e avant que de tirer leurs fieches , qui (on: rang
gées’autour de leurs tell-es en. forme de rayons,ils
fautent 8c dançent pour efionner l’ennemy. Paf?
fous maintenant en Égypte, ourla fable deProtée
rep refente un excellent D»anceur,qui faii’oit mille

poflures diferentes , 8c dont le corps fouple se
l’efprit in genieux (avoient tout contrefaire 8c
tout imiter , fi adroitement , qu’il fembloit de-
venir ce qu’il imitoit. Il y a aparence auflî

Pauli)» qu’ Empoufe qui le changeoit en tant de formes,
MM: elioit une excellente Danfeuie. Mais il ne fait:

as oublier la Dance facrée des Preflres de Mars;

trimarderais glairèrent; diminués?!



                                                                     

DE LA’DANCE’Ç il!
de Rome tres-augultc ., 8: tenu par les princi-
paux de l’ Empire. La fable mefmede Priape n’efi

pas éloignée de cette verne. Car les Bit yniens
difent que c’ei’t un Dieu belliqueux, a: comme je
croy l’un des Titans , ou des Daâyles ldéens ,.
qui. ayant receu des mains de Junon le DieuMars
encore enfant , mais ruflique 8c greffier , quoy
que robufte 8: vigoureux 5 luy aprit la Dance
avant l’exercice des Armes, comme fi c’eufl clié

un prelude de la guerre : Et pour récompenfe,on
luy conücre la dixme des dépouilles qui font
voüées à ce Dieu. Toutes les fefies de Bachus,
comme tu fais, ne confillænr qu’en (auts 8c en
Dances 5 8c c’eit pas la qu’il a domré les Lydiens,

les Myrreniens , 8e les Indiens , nations tres-
puifiantes a; tres-belliqueufes. Auffi les trois for-
tes de Dances les plus nobles, le Cordace , le S y-
eirmis, 8: l’Emmelie, ont pris leurnom des Saty-
res qui [ont les Minimes de ce Dieu. Prens donc
garde qu’il n’i ait de l’impieté à vouloir condam-

ner une choie fi divine 8c fi mifierieule, qui le
pratique en l’honneur des Dieux,!& par lesDieux,
qui apour Auteurs les Dieux mefmes, fans pat-
ler du plaifir a: du profit qui nous en revient.
Mais je m’étonne qu’un homme comme toy qui

revere Homere 8: Hefiode, ait la hardieile de la
condamner 3 car tu fais l’ei’time qu’ils en font, 8:

que celuy-cy la conte parmy les choies les plus
ogreables , comme l’Amour, la Mufique , 8: le
Sommeil,& luy donne le titre d’irreprehenfible ,
atribüant la douceur à laMufique,qui cil: la com-
pagne inieparable. En un autre endroit il la met
en paralele de la Guerre , difant que les Dieux
donnent aux uns la valeur, a: aux autres l’admire
à chantera: à danger, cprnme â ces divines.
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in) D E I. À ’D-AÏ’NCEÂ ,
litez aident un prefent du Ciel j armi saurir
beaucoup de naturel pour y refilât. D’ailleurs , il
femble avoit voulu diflinguer par là toutes chofeb-
en deux, en la Paix se en la Guerre , 8c faire là
Dance a: la Mufique le vfimbolelde la Paix. fiel
fiode , confine tu fais, dit qu’il aveu luy-mefme
danfer les Mules, au lever de l’Aurore , autour
d’ une claire fontaine 8c de l’Autel- de Jupiter leur
pere; fi bien que blâmer la Dame , c”efl pre’fque-
s’ataquer aux Dieux. Socrate le plus (age de tous»
les hommes au jugement des Dieux inclines,
n’a pas feulement loué la Dancecomme une cho-
fe qui (et: beaucoup à donner de la-grace, mais il;
l’a voulu aprendre en fa vieilleiï’e , tant H admi-

roit ce: exercice.Et vetitablement il eût eu tonde-
lc condamner,luy qui ne dédaignoit point de [à
trouver dans les aflemblées des Muficiennes, 8c
qui frequenroit la Cour-tifane Afpafie. S ’il voyoit

donc maintenant la Dance au point ou. elle en;
car il ne l’a veu’e’ qu’en fan enfance, je m’afl’uæ

qu’il quiteroit tout pour cela, a: ne ce feroit
la premiere chofe qu’il feroit apte te au! en,-
fans. Mais il femble qu’en louant la Comedie
8: la Tragedie, tu ayes oublié qu’elles ont cha-J
curie leur Dance particuliere, l’unele Cordace 8c
quelquefois le Sycinnis , 8c l’autre l’Emmel-ie.’
Toutefois puifque tu les as preferées d’abord à
la Dame; examinons-les enfemble. (fiel [pe-
âacle eft-ce de voir dans la T ragedie un faquin
monté fur des échauffes i8: chargé de quantité
d’habis pour en paroiftre plus gros 8c plus Aand,
reprefenter un ’Hetos ouun Dieu , & ï ailler
avec un grand mafqu’e comme s’il vouloit;
avaler les fpeâar’euts? Cc n’efipas tout , car il:

consumé 8c [c mais: squattasse-W,
. à?



                                                                     

DE [A DANCE. in&chgptç des complaintes qui feroiët fuportables
en la performe d’Hecube-& d’Andromaque; mais

quelle aparence de voir Hercule avec fa peau de
lion a: famalfu’e’, fredonner (es travaux fur un

Theatre a Ce que tu reprens donc en la Dance,
en difànt que e’efl plufiofl: le métier des femmes

que des hommes , fe peut mieux dire de la Tra-
edieôz de la; Comedie , où il y a toufiours plus
e femmes que d’hommes. Ajouflez à cela les

perfimnages ridiculu que celle-cy afi’eâe pour en. a
arrekrire’, a: l’extravagance de fes mafques ,au N075

pur 4lieu que celui du danfèur aufli bien que fon lia-fin".
bit , efi: plus [cant 8c plus modefie , 8c il ne bâille

* pas aufli comme l’autre qui reprefente des Trage-
dies.Car autrefois un mefme baladin chantoirs:
danfoit ; mais comme on vit que le mouvement
cm échoit la refpiration,on trouva plus à propos
de ire chanter les uns a: dancer les autres. Pour
le fujet dela Pièce, il en commun au Bâletôc à.
la Tragedie , mais il y a plus de diverfité 8c de
changement dans les Balets, 8: s’il faut ainfi dire
plus d’audition. Chie s’il n’y a point en Grece

de prix étably pour cét exercice comme pour
les autres, je croy que c’en qu’on l’a trouvé.
au demis de la recompenfe ,ou qu-on a crû qu’il
y avoit quelque ch oie de divin à caule de la Re-
ligion ; quoy que la, plus illuflre ville d’Itahc , emmi .
de celles qui ont tire leur origine de la Grece,
l’ait ajoufté à fes jeux comme pour leur accom-

pliflement. je veux maintenant rendre raifort
pourquoy j’ay laine à par: plufieurs choies , afin
qu’on ne croy: point que je l’aye fait par ignoran-
ce. Car je fay que d’autres (levant moy ont com-

. pofé des livres fur ce ruiez, ou ils ont recherché
curieufçmcet «antes legifortes (le Danœs,a.vec

1.- Partie. i I -
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buts noms a: leurs Auteurs , peut faire persifla
leur leârure. Maismon deflhin n’ayant attique
de montrer le plaifi: a: l’utilité qu’on pans-tires
de ce: exercice, paniculietement depuis Rififi:
ŒAngufie,jeme fuis contenté de parlprdcsDer
ces les plus communes,làns. recherçlleepeùnflfr

rient celles quine [ont plus en nage , com
lulu: du la Grue", a: autres Emmaüs. (ac-.15
donc pas par ignorance qneàeln’ai rienddtdflcerè
tu DancePhry jenne quife ’tdanslzdébauclm
cd l’on voit Élite: a: gambade: des pollinisai:
[on de la flûte,in cit une fiance peniblc labo,
ricufe,qui fe pratique encoreî. labytpagncmis

i n’a rien de commun avec pelle dont je veu!
parler. Aufli Platon, dans lies Loix aprouve les
unes a: condamne les alunes, les drivifint en. utiles
a! agrcnbles , et en hammam les dælionne’fiea

Voila ceque j’avais à dire œuehmtlaDance en
gazera], fins m’étendre davantage dansle parti;
culier. je repicfenœtay maintenant les quanta
que doit avoir un bon danceur,p,oue fiin: vpir,qug
ce: Art n’cft pas des plus faciles. Car ilfauu que le
Pantomime ou danceur delâaletflui efioellai dont
fienteras parler , (ache pluficurs chofes , comme);
Boè’fie, la Geometrie, la Mufique &la Philofiya
phi: mefine s quoy qu’il n’ait pas befoin des Er-
go dela Dialeetique. Il faut qu’il ait aufli le fe-
çret d’exprimer les pallions 81 les mouvemens
l’âme uela Rhetprique enfeigne , 8c qu’il cm;
ptunte ela Peinture la: de la Sculpture les dl.
varies polîmes 8c contenances , en forte qu’il à;
leeode point à Phidias ni à Apelles pour ce tu.

rd. Mais fur tout il a befoin de memoiret; ce;
il faut que comme dit .Calcas,il facho le prefen
le paffi , 8: l’avenir , a: qu’il les ait :9155pr



                                                                     

WEÊR’Wflcn---w-u.y-A.

8*WEÆ

tâ’wn E"...ËJ-9r.

.35; LA. DANICi. la»;pacifiiez: [on efpri t, pour les pouvoit reprefiente;
dans l’oecafion. Mais il doit favoir particuliere-
ment expliquer les conceptions de l’Ame , 8c dé-

couvrir s antinazis par les geftes 8c le mouve-
ment du corps. Enfin ildoit avoir ce que Thucy-
dide à Peticlés , le fecret de voir par tout
ce qui Convient, qu’on apelle le Duomm, afin de
s’en bien acquiter 3 a: avec cela efire fubtil , in.
ventif, judicieux,& avoir l’oreille tres-delicate.
Pour (a matiCICJ’hifioire ancienne,ou pluflofl: la
fiable luy en fournit (ufifamment. Il faut donc
qu’il [ache tout ce qui s’efl: palle d’iluflzre depuis
Le Cahos 81.313 naillance du monde,jufqu’à la Rei-

ne Cleopatre 3 car cette [cience embralle toute
cette étendu’e’smais il doit reptefenter principale-

ment les Fables les plus celebres,Comme Saturne
châtra fou pete , la bataille des Titans , la. mailL
(me: de Venus , celle de Jupiter , le larcin de a.
mare, la fupofitionfd’une pierre , la prifon de Sa,-
tutne , le partage des trois Freres , la revolte des
sans , le larcin de Promethée 8c (on luplice , la
formation del’homme,la force de l’un 8c de l’au.

ne amour. En fuite le mouvement de l’lfle de
Délos, l’acouchement de Latone , le meurtre du
Serpent . les embûches de Tycie , le milieu de la
Terre trouvé par le vol des Aigles, le deluge de
Deucalion, l’Arfihe ou furent confètvées les reli-

ues du me umain, les pierres ui re e - le»
En" le mgoîlde , leademenibremengd’laâdlsî la
fourbe de Junon , l’embxa’fement de Séméle ; les

Jeux maillâmes de Bachùs,l1"out ce qui le dit de
Minerve,deVulcain,&d’EriéÏon, avec le diferentv
couchantle Pals d’Athlénes , 8c le premier juge-.
ment de l’Ateopage. Puis toutes les Fables de ce

’ page: particulierementles aventures de cette;
îij

LcCMn



                                                                     

in. DE LA DANCE.’
qui cherche (a fille, l’hofpitalité de Celée,l’inven?

j I tion del’Agricultu’re de Triptoleme;com’me Icaa
n°15?” re planta le premierla vigne,la calamité d’Erigo-

’ ne; tout ce quel’on conte de Dorée 8c d’Oritbye,
de Thefée 8c de (on pere ,l’enlevement de Mcdée
8: fa retraite en Perle 5 les filles d’Ereâée arde
Pandion,8t tout ce qu’elles ont fait 8: foufi’ert’ en
T brace. Il ne Faut pas qu’il ignore aufii niil’hyllis
niAcamas,ni le premier ravillement d’Heleiii’e,hl
l’entreprife de Cafior 8c de Pollux contre la ville
d’Athénes , ni la mort d’Hipolyte , ni le retour

des Hetaclides; Car tout cela cit de l’hilÏoire
d’Ath’enes , que j’ay détachée (on corps pour

7 fervir d’exemple. Apres ,vient celle de Megare,
0" I’fl” Nifus, Sylla, le cheveu de pourpre , le panage de
qm’ Minos , (on ingratitude envers fa bienfaé’tric’e.

Puis Citheron, les calamitez des Thebains 8: des
Labdacides , le voyage de Cadmus,le Bœuf qui
fe couche, les dents du Serpent,les hommes qui
en nâquirent, le changement de Cadmus enDla-
gon,la lltuâure des murs deThebes au (on de la

, l te , la fureur de l’Architeé’ce’, la vanité delà

Mm ëmme, fa punition , (on dueil, (on filence 5 En
fuite les trilles aventures d’Aéteon , de Panthée,
a: d’ lipide-1 Hercule a; tous (es travaux,avec le
meurtre de fes enfans. Corinthe ne manque pas
aufli de fujets. Glauque , C mon , 8: devant eux
Belleiophon 8c Stenobées le combat du Soleil’SC
de Neptune, la fureur d’Athaina’s’, la fruiteries
enfans de Nephelé par l’air fur un baller, la rece-
ption que font les Dieux marins à Inon & à Me-
licerte. Apres, l’hiftoire des Pelopides , Mycçnes
a: tout ce qui s’y paire, 8: auparavant Inacùs;
Io,Argus,Afltée, Thyefle,Erope,la Toifon d’or,
les nopces de Pelops, le meurtre d’ Agamemncml

225:.
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le fuplice de Clytemnefire. Et plus haut encore
l’entreprife des fept Princes contre Thebes, le re-
cueil qu’on fait aux gendres fugitifs d’Adrafte,
l’oracle qui fut rendu fur leur fujet, la fepulture
des morts interdite , 8c pour cela la mort d’Anti-
gone ,8; de Menecée. Ce qui s’elt palle à Ne-
mec; Hiplipile 8c Arquemorel 8: avant tout cela
la prifon de Danaé , la nailfance de Perfée, le
combat u’il eut contre la Gorgone, à quoy cil:
atachéel’ ifioire d’EtlopiC; Caffiopée, Andro-

-mede , Cephée , que la credulité des hommes a
placez dans le Ciel aptes leur mort. Il n’ignore-
ra pas aulli l’hifloire des deux fretes Danalis 86
.Egyptus,8t le. mariage frauduleux de leurs enfans.
.Lacedemone a les amours d’Hyacinthe , où Ze-
lphire cil: rival d’Apollon, le meurtre de ce beau
fils d’un coup de palet , la fleur ilÎuè’ de (on fang,

a; les caraâeres de douleur qu’elle porte cm-
prains; la refurreélion de Tyndare , fuivie de la
Ïcolere de Jupiter contre Efculape, le vo age de
.Ï’âris depuis le jugement des trois DéeflZs , l’ac-

cueil qu’on luy fit chez Menelaîis, le ravinement
d’Heleine. Car l’hifloire de Troye cit jointe à
celle de Sparte,8t fournit de foi une ample matie-I
te, puis- que tous ceux qui s’y font trouvez , peu-

nvent faire chacun un fujet à part,que le Pantomi-
me doitavoir prefent,comme j’aidit,à la memoià
re , 8: particulierement ce qui cf! arrivé depuis le
ravilïement d’Heleine,jufqu’au retour des Grecs;
comme l’amour de Didon 8; les erreurs d’Enée.
La fable d’Orefle n’ePt pas éloignée de ce fujet,&

(on avanture chez les Scythes,ni ce qui cil: arrivé
Jauparavant,je veux dire la demeure d’Achile par-
lmy des filles en l’Ifle de Scyre, la folie fupofée
d’Ulifl’e ,avec l’abandonnçment der Philoétete.

u]
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ne DELADÂNCEJ .,Toutes les erreurs de ce Heros, Circé &Caljzpî’b

Télégone , fioles; les vents, avec le telle ju qui
la mort des galans de Penelope, Et devant cela les V
embûches dreffées à PalamedeJa colere de Nuls
plion,la fureur d’Ajax, 8c le naufrage de l’autre du
même nom. L’ Elide aufli n’en fournit pas moine,

Enomaüs,Myrtile,Saturne, jupiter, les premiers
Athlètes des ’ in: Olympiques i Mais il y a une
grande maillât de Fables en Arcadie , la flatterie
Daphné,la vie fauvage de CaliRo depuis (a grofi
ferle, l’yvrogneriedes Centaures , la naifl’ance de

Parades amours d’Alphée 8C fan Voyage tous me!
en Sicile. Pafl’ant en l’Ifie de Cette nousy
verons Europe. Pafiphaé , les deux Taureau-Ide
Labyrinthe,Ariadne, Phédre,Androgée, Dédale,
Icare, Glaucus, la Propheciede l’olyide,Tale æ A
ce atdien d’airain derme. En Erolie on trouve
Mil-rée , Meleagre , Atal’ante , Dale , le courbât
d’ Hercule contre le fleuve Achelois, la naifl’ance

des Sirènes, l’origine des Ifles Equinades et leur
habitation, lors que la fureur d’Alcmeo’n fut paf-
fée Nefl’e, la jaloufie de Dejanire, fuivic de rem.
braiement d’Hercule fin le mont Oè’ta. LaTrai-
ce vient apres,avec Orphée a: (amer-t, fatefte qui
parle, a: qui nage fur la lyre , Hemus , Rhodo-
pe , le fiiplice de Lycurgue. Puis la TheŒalie qui
a encore plus de fujers , Pelias, alim , Alcefte, la
flore des Argonautes, Argos 8c a Carene parlant
tesles aventures de Lemnos. me, le fouge de Meu-
dée,le demembrement de [on âcre, 8c le tell: de
l’es traverfes, uis Laodamie a: Protefilas. Si vous
repaflëz en e , vous rencontrerez Samos æ
l’infortune de Polycrate , les erreurs de (a fille ’
vagabonde, jufqu’en Perle. Sans parler des F:-
bles plus anciennes , comme le babil indifcœt
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de Tantale, l’épaule de Pelops fervie auxDieux
tu «un Eefiin, au milieu de laquelle ils en remirent
une d’yvoire. En Italie, l’Eridan , Phaéton 8c fus
fœuràchan ’es en arbres, quildiflzilent l’Ambre.

Delàen Aâique, les Hefperides 8c le Dragon
qui-garde les pommes d’or, la fable d’Atlas , puis
en Efpagne , Geryon, a: l’enlevement des bœufs
d’firythier En Phenicie’, Myrrha , 8c la mon:
d’Adonis. Il faut que le Pantomime fache aullî
toutes, les metamorphofes a: les changemens en
Beurs, marbres 8: en belles, a; ceux des femmes
en hommes , comme de Cenée , Tirefias 8c au-
tres. Il aprendra mefme les biliaires plus recen-
tes ,.r.out ce qu’Antipater a": Seleucus entrepri-
rent pouril’amour de Stratonice. (Lira aux my-
flerescaehez’ des Egyptiens , il tic era aufiide
les faire comprendre par gâtes; Epaphus,0litis;
à le pafiage desDieux dans le corps des animaux;
mais particulie-retnent leurs amours 8: leurs me:
amorphofes. En fuite toute la tragedic des 5nd
fiers, le fuplice des méchans 8C la caufe de lean
pâtres ,l’amitié de Thefée 8c de Pirito’üs con--

frayée iufques-là. Enfin tout ce qu’ont inventé

Homere, Hefiode , 8c les autres iPoëtes,& princiy
palementl Tragiques. Voila un petit abrqgé
aune moi on infinie, pour ne rien dire des un
jeunouveaux qu’on peut inventer. il faut avoir
commej’ay dit, tout cela prefl: pour s’en foui:
au beioin , 8c le (avoir exprimer parfaitement;
finsqu’il (bit befoin de Protocole ny d’Inter- .
pitre. Enfin , comme difoit l’Oracle dela l’y;
thle,ilîfaut que le fpeétareur entende (ans par;
la", tout de mefme que fi lÎon parloit. C’en; ce mm;
qu’avo’ua le Philofophe Cynique qui .eondarn- Mm. ,

mit comme toy ce bel Art, i8: difoir que;
F iij



                                                                     

ne DE LA DANCEÀ fn’elloit qu’une fuite de la Mufique , àlaquellé on
avoit ajoûté des gefles 8c des poflures, pour faire ’ I
mieux entendre ce qu’on jouoit 5 mais qu’eIICSf
citoient le plus louvent vaines 8c ridicules , 8c
qu’on le lamoit lpiperai lamine 8; à l’habit ,aidez
du gefle 8: de 1’ armonie. Alors un illufire Pana-
tomime du temps de Neron,quiavoit le corps ex:
cellent 8c (avoit fort bien fan métier ,Ale priade
ne le point condamner fans l’avoir veu, à: fanant
ceflër les voix a: les infl’rumens , il reprelènta
devant luy l’adultere de Mars 8c de Venus, ou
elloir exprimé le Soleil qui les découvoit, Vul-
cain qui leur drefl’oit des embûches , les Dieux
qui acouroient au fpeélacleNenus touteconfufe,
vMars étonné 8e fupliant , 8: le refle de la Fable,
avec tant d’artifice , que le Philofophe s’écria
.qu’il luy reflembloit voir la chofe mefme , 8: non".
pas fa reprefentation, St que ce: homme avoit le
corps 8: les mains parlantes. Mais puis-que nous
fommes fur ce fujet, je te veux raporter tout d’une L
fuite le témoignage d’un Barbare de ce temps-là;-
Car comme un Prince de Pont fut venu à la Cour
de Neron pour quelques afaites , a: qu’il eut veu
ce fameux baladin ’danfer avec tant d’adulte ,
qu’encore qu’il n’entendifl: rien de ce qu’on

chantoit , il ne laifi’oit pas de comprendre tout, il
pria l’Empereur en prenant congé deluy , de luy
vouloir faire prefent de ce Pantomime z Et com.
me Neron s’éronnoir de cette demande , Oeil ,
dit-il , que j’ay pour voifins des Barbares, dont
performe n’entend la langue, 8c celuy-cy fervi- I
ra de truchement , 8: leur fera entendre par go:
fies tout ce qu’il voudra. La perfeâion donc.
de cet Art cil de contrefaire fi bien, ce qu’on
jolie , qu’on ne faire ni gefle ni poflute qui n’ait



                                                                     

---- var n-

DE LA..D.ANCE; 1;,du raport à la chef: qu’oureprefente , 8c fur tous v
timon garde le caraétere de la perfonne,foit Prin-.
ce ou autre. Je te diray à ce propos le fentimem:
d’uu autre Barbares, qui voyant cinq mafques 8:
cinqhabits preparez pour un haler, 8: ne voyant
Àu’un danceuridemanda qui feroit les autres per-

nnages; Et comme il en: apris qu’il les joueroit.
tous luy feul. il faut donc, dit-il, qüe dans un [cul
corps il ait plufieurs ames. C’efi pour cela que les

Romains les ont apellez Pantomimes , &on leur.
peut apliquer ce que dit le Poète , 0 monfil: , loi:
tannin un l’abfe, pourprendre touteforte de toll-
kurs, Lbigrrdefnœ [:1514 diverfite’ de: «flaires.
En un mot, cét Art fait profefiion d’exprimer les
mœurs se les pallions des hommes , 8c de contre-
faire rantofilc joyeux, tantoft le rriûe, ramoit le
doux , tantoü le colore , 8c les deux contraires
prefque en un incline moment. Les autres choies
qu’on voit a: qu’on entend font unes, c’eft à dire; u W,

nereprefcntent qu’une feule idée, mais le Pauto a. le çà:
mime efltour feulplufieurs choies, il y a du phi-nunc.
fi: à voirla multitude a; la diverfiré de [on apa- la 4 bonne
mil, a: comme on a joint au bruit des pieds 8c des-42"" 4’

. . 1 Jaune,cymbales, les perfcâions de la Comedie 8c de 13,6, l, un.
Mufique. Dans les autres choies les fonâions dam," du l
corps 8: de l’efprir (on: diferentes ; mais icy elles Mufi-
font unes,& l’on n’y fait aucun geûe qui n’ait (31.2"; .

raifort. C’en: pourquoy un Ancien diroit que les .0; :0;
Panromimcs avoient les mains favantes , 8e il les filme". ’
aloir voir pour s’inflruire : 8c un autre Philolophe,.Timom-
voyant dancer un Balet, Crans Dieux ! dit-il, dez’ifi’" ’1’"-

Ëucl plaifir m’eflois- je privé jufqu’alors par tropfirmvl’

c fcrupule ! mg s’il efi vra ce que dit Platon
qu’il y a trois parties dans 1’ omme , l’irafciblet

le concupifcible , a: le raifonnqble , le. Pantonn;

au on.
"Il! tu".



                                                                     

ne 155 LA DANCE.’me les teprefente tous trois , l’irafcible quand il
contrefait le furieux, le concupifcible quand il
fait l’Amant pallionné,8t le ’taifonnable quant!
il jolie une pallion moderêqou’pluflofi cette der.
niere qualité en refpanduè’ par tout , comme le
feus de l’atouchement par tout le corps. D’autre
collé, quand il a touliours pour objet ce qui dit
beau pour ne rien faire au contraire,ne confirmeg
t’il pas l’opiniOn d’AtiRote , qui met la beauté

entre les biens 20nrpeùzïdite mefme que [on fin
lence a quelque Clio e de aPhilokphie de Fidu-
gore. Ajouficz à cela que cet Art rafemble en
unl’utile a: le deleé’table, qui efl le dernier point;

de la perfeâion au ju ement des plus grandi
hommes , 8: l’utile y e d’autant plus utile, qu’il

dt joint au deleCtable. Car combien ce fpeëtach’
elbil plus agreable que les au’tres,oü l’on voit de
’eunes gens s’entrebatre «se (e vautrer: dans h-

uë ou dans la poutfiere P ce que 1’011 contrefaio
uelquefois dans les-Balérs , mais avec moins de

gangrenât plus d’agrément.Car tous ces toussât.
’foupleflie,ces faurs,ces pitoïiettesuæs culebutes, Je:
des divers mouvemens du corps ,refiouifl’ent ceux

ui les voyeur, at-exercent ceux qui les font,ten--
-33nt les membres plus fouples .8: le corps plus vië.
gourelIx, qui cit tour l’avantage qu’on peut tiret.

. de la lute 8c d’autres femblables exercices. Cam.
ment donc , cet Art ne feroit-il pas tires-louable;
qu’il exerce en mefme temps le corps &l’efprit,
contente les yeux a: les oreilles,à l’aide de la Pot;
fie a: de laMufique, 8; infiruit les fpeâateursî Car
qu’i a»t’il (le plus doux, de plus aimable , pt de

plus mélodieux tout-enfemble que la voix jointe
au chalumeau 8c à la flûte? (En-fil de plus
plein d’inflruCtion que les Fables anciennes, au



                                                                     

ÜÉ LAÜÂNCÊ; in
fifi: defquelles vous voyez tout le theatre agité
d’amour ou de haine,dedêpit ou de colere,d’hor-
teur ou de compallîon. je ne parle point (le la for-
I’ce a: de ladrerie du Panromime, qui cil: un chef.
d’œuvre,& une chofe aulli tareque de trouver en a, Il":
une mefme performe la douceur a; la majeflé. P145, ’
mais: aux perfections du corps, je defire,que fe-
lon’la maniete de Polycléte, le Pantomimc ne (on:

ni tropgraml tu trop petit , ni trop gras ni trop
maigre, comme le témoignerem un jour ceux
d’Antioehe , qui [e connoilfent fort bien en ces
choies. Car comme un petit homm: leur re res-
feritoit Fleâor , ils demanderait tout - sur
quand Reflet viendroit , & que ce n’efloit là
qu’Afiiameue autre fois qu’un grand homme
,rcprefentoit Capanée fous les murs de Thebes,
ils dirent qu’il n’avoir que faire d’efclrelle pour

gentiment ville , parcequ’il alloit plus haut que
smilles :A un gros homme qui s’eforçoit

de fantet,ils criererent qu’il prif’c garde (le ne pas
tnfonCer le Theatre s Et à un maigre a: «fait,
qu’il fongeafl à le guerir , 8: non pas à danfer.
Railleries pleines d’infiruâion , 8e qui font voit
que des peuples entiers ontaimé cet exercice , æ
en ont reconnu les clefauts 8c les perfeélions. Pl
faut encore que lePantomime ait le corps ferme
8c fouple tout-enfemble , pour [e pouvoir arrefiet
tout-court 8l tourner en un inflant, ce qu’il a Je

- communavecle luteur,comme il prend e l’Oræ-
teur le geüe,& participe airifi des vertus d’Hercua

le,de Pollux St de Mercure. Herodote dit que les
"yeux (ont plus fidelles que les oreilles, parce qu’on
croit pluflofl ce qu’on voit que ce qu’on oit;
mais icy , il faut le jugement de l’un 8c de l’au-
trc.Du relie, ce: fpeélrtcle touche tellement, qu’un



                                                                     

in. .DB LA DANCEç- .Amant s’y peut guerir de (a paillon, a: un [peigné
colique de l’atrillefl’e; a: il’cft fi naturel qu’on y.

pleure 8e qu’on y rit (clou les divers fujets qu’on
reprefente. Ceux de Pont 8c d’Ionie font telle-
ment touchez de la fable deBachus, quoy qu’elle
foit ridicule, que toutes les fois qu’ôn la joiie, ce
qui arrive fouvent, ils parlent les jours entiers à
voir fauter des Titans, des Satyrcs , 8: des Cori-
bantes; 8c les principaux fe piquent plus d’ellre
les Aéleurs de ces Fadaifes, queide leur noblefli:
ou deleurdignité. Apres avoir veu les vertus du
Pantomime,confiderons’ maintenant les rien-ajuts,
j’ay defia dit ceux du corps, voicy lesautres. .Plu-
fleurs font des contre-temps , sa ne prennent. pas
bien la cadence. Qelques-uns fe troublent-en
(lançant, 8c déçeus par la tellemblance, reprefen-
rem une choie pour l’autre, comme celuyfiqui
confondoit les calamitcz de Thyefle avec l’hilloi-
1e de Saturne, à caufe qu’elles ont du raport, de
que l’un ,8: l’autre mange (es enfans; 8e celle de
pGlaucé a: de Sémele, à caufe du feu dont l’une a:
l’autre en: confumée. Mais l’Art n’efl: pas tel:

ponfable des fautes de l’artifan , 8e il aut blâ-
mer ceux qui pechent contre les regles , se loiier
ceux qui les gardent. Le Pantomime donc doit
avoir toutes les parties que j’ay dires, mais il faut

n-four’bien faire,que chacun le remmaille dans
vadiverfité des perfonnages qu’il reprefente ,
qu’il le pente voir en luycomme en un miroir.
Car alors on ne le eut contenir d’aile , 8: l’on
rencontre ce qui efi fi diflicile à trouver , de le
connoiflre foy mefme , fibien qu’onrevient du
fpeflacle tout inflruit de ce qu’on doit faire 8C de
ce qu’on doit eviter. Il doit prendre garde fur
tout à garder la bien-fiance, fans s’emporter trop



                                                                     

- haler, il dit que les plus courtes

p ’DEpLA, DANCE.’ in
àvant. est il y a un vice de trop d’affectation
targum dansrl’éloquençe, loi-(qu’on palle la me?

fare des choies qu’on veut reprefenter ,V 8c qu’ on

fait trop grand’ou trop petit, ce qui doit eftre peg,
tir olfgrïand. C’efl une qu’un illullre Pantomig
me de mon temps, joiian’t Ajax le Furieux, s’ern-
porta de forte,qu’on cuit dit qu’il ne contrefaifoit
pas le furieux, mais qu’il l’efl:oit.Caril déchira les

abits d’un quifrap oit du pied devant luy avec
dcs’fouliers de fer; eloir la couüume , pour faire
plus de bruinât arachant l’inflrument d’un Mufi-

cien il en donna un tel coup lut la telle à celuy qui
reprefeittoit Ulyfl’e , qu’il l’euft allommé fans le

chapeau qui rompit le coup.’Cependaiit, le peu-
ple qui ne fait point garder de bornes elloit fi ra-
’vy de Cette extravagance, qp’il Faifoit cent po liu-
res’ ridicules comme s’il eu elle fou luy-mefme,

’ ’t’ant l’autre luy av’oit bië imprimé la paillon qu’il

reptefentoit.Mais les honnelles gens rougill’oiët
(Le ces folies, quoy qu’ils tâchall’ent de les excu-

fer. Il fit plus; car il s’en alla du lieu où il citoit,
jufqu’au fiege des Senateurs, 8c s’allit entre deux

Con(ulaires, à qui il fit apprehender avec taifon,
’qu’il ne les prit pour les moutons d’Ajax, a;

un ne devint fou tout de bon en lecgntrcfali-
am. Et certes des qu’il fut revenu de (on tranl’.

portail en eut tant de regret qu’il en tomba mala-
tde ,ïôrçomiiie ou le vouloit obli et à redancer ce

(ânes citoient: les
meilleures, &qu’il fe’contentoit d’avoirellé Fou

une fois en l’a vie. Ce qui le fafcha le plus , c’en;
u’un de lès rivaux reprefenta en [une le mefme

finet finsæomber dans la mefme faute , rii fortin
des-bornes de la reprefentation,ce qui fut aprouvé
de tout le inonde. Voila cc que j’anis à du:



                                                                     

au DE 1A DANCE.’
pour juflifier ma pallion; que fitu veux un jour
prendre part à ce divertilfemem,tu n’enferas pas
peut-ellre moins touché que moy , &tu ne te
plaindras pas comme Circé fità Ulylfe, que fes
charmes font impuiflans 5 Au contraire, touer-

it en fera tout tranfporté, a; tu feras fi amou.
reux de ce doux poifon, que tu n’en voudras pas
faire part aux autres. Mais au lieu de te nicta-
morphofer en animal , il te rendra plus excellent;
car comme la verge de Mercure, il éveille ceux
qui dorment.

C u ATO N. Cela m’en: déja arrivé 3 car il me
femble ue tu m’as deflillé les yeux,& que je comp-

mence a voir 8e àentendre ce que j’avais ignoré
jufqu’a prefent. Souvien-toy donc de me pren-
dre toutes les fois que tu iras au theatre , afin
que j’aye part aufli bien que toy, au plailir a: à
l’vrilite qu’on peut tirer d un fi agreable cliver--
cillement.

W
IIJ 4 t’y un Dialogue imitait” Léxiphanés,

cantre aux qui parlent un langage qu’on)?»-
tendpoint , au comme nous di on; , Phébus (Ç
Galimatias. Mai: autre que le Phe’bu: de "afin
langue nef: une": fait" À relu) de ce rempr-
li, te Dialogue eflfi 05j?» que le: plus 005:1
mefme: 0’) mayen! gaula; e’efl [margay je a;
fg point traduit, i ’ ’ ’
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.13 E U U E,” ou PAMPHILE.

DIALOGUE
on Purin-nu 2-1- nr Lycrnusl

le net-tafia: diffate de deux Philofipher En;
Mannheim: pour une chaire Prafijlèur,

dam [un meulait car-lare l’autre, 4’ carafe

gu’il afin): Banque.

PAMPHILE. [T’AS-ru âri’re Lycinus?Qgpy

I que tu fois bien gay de ton
naturel, il faut qu’il y ait quelque choie (1’91th

ordinaire. V ’"I; x c r N u s. Tu riras plus que moy 1, lorfque
tu fautas le plaifant procès qui cit entre deux
Philofophes. ’

Fanal-ripa. Cela eil defia fi ridicule , que des
Philofophes ayent procès enfemblc; en tout cas,
cela ne devroit point troubler la tranquilité
leurefprit, ni efmouvoirleurs pallions. v
i I. a c r tu u s. Ils (ont bien éloignez decela; ca:
ils [e (ont dit l’un à l’autre mille injures. ’

Purin-nu. Bit-ce pour quelqu’une des choies
qui rom controverféçs entr’eux, ou fi c’ell quel.
quenouveau difl’erent 3

Lycrnus. Ce (ont deux Philofophes de mefme
Seéle quijdifputenr publiquement avec ai teur,
en la pref’ence des principaux’de Rome, evant
klîauels ils devroient rougir-de la moindre



                                                                     

"1-35 L’EUNUQÜE: ’
marmita. Dy-moy quelle cit leur dronte;

afin que j’en rie à mon tout, fans me tenir plus

. u long-temps en haleine. .’23,52; LYCXNUS. Tu fais que l’Empereur a fondé qua;
1, MM- tre chaires de Philofophie pour l’infiruétion de
mm. du la jeunefl’c , à: il s’agilfoit de recevoir un Pro-
Ermi- fell’eur danscelle des Peripatcticiens qui en: va.

’0’!" a came. vù PAMPHILE. Je le fay 5 car celuy qui relioit eû
mort depuis quelques jours. ’ -

L y c r n u s. Voila l’Heleine pour laquelle ils
combatoient; et iln’y auroit pas dequoy le trou-
ver eflrange, n’eûoit qu’il ne lied pas bien des
Philofophes qui prefchent le mépris des richelïes,
de le batte pour du revenu, comme s’il s’agiEoit
de deffendrela Religion ou le fepulcre de leurs
Ancellres. Car ce qu’ils confideroienr icy n’é-
toit pas l’infiruâion de la jeunell’e, mais trois

mille livres de rente. . .1.PAMPHILB. Mais les Peripateticiens ne rien;
nent pas les riclielfesindiifercrites, et les mettent

hardiment entre les biens. , . i
1.x c r n u s. Il cil vray; Si bien qu’on peut

dire qu’ils combatoient pour la defenfç de leur;
10th si des coufiumes de leurs Ancellres: mais illy
a du particulier dans la difpute ,. qui la rend bien
agreable. Plufieurs Champions fe font prefentez
en ces jeux funebres,mais les deux principaux qui
paroiifoient devoir remporter le prix, comme
égaux’en force a: en valeur,e,floient le vieux Dia.-
clés 8a l’Eunuque Bagoas. Le combat a commeil,
cé par des eûarmouches aITczlegeres , ou chacun

r a foûtenu la doélrine de (on Maiflre,fans que pas
un aiteu l’avantage.Mais à la fin Diodes lamant
là’fon Ariltote, atonale toutes (a; forces courge,

n



                                                                     

0U IPAMI’HILE. x"
[lm ennemi, a: s’efl mis àle décrier, a: à reveller
(es defauts; s: l’autre pour fa revancher, en a fait
autant.
-: PAMpHm. Je ne le trouve pas remange; car il
faut avoir égard aux mœurs , aulfi bien qu’à la
doârine, dans l’inflirution de la jeunefl’e, a: fi
jîen citas crû , on prefereroir le plus homme dé
bien au plus habile.
a L 2c ru us. je fuis de mefme fendment;
Mais ce qui a fait rire la compagnie, c’eft qu’a-
pres s’eflre bien dit des injures l’un à l’autre,
Dioclés a reproché àfon compagnon qu’il n’é-

toit pas digne de philofopher , parce qu’il efloi:
Ennuque, 8: à plus forte raifon de remporter le.
prix propofé aux Philofophes i 8: que fi l’on fai-
foit bien, les Ennuques feroient exclus non feu-
lement de toutes les charges publiques , mais des
mylleres des Dieux 8c des Allèmblées , comme
desmonüres dont la rencontre feule efl: funelle.
lls’eft donc forreûendu làdelïus, 8: a reproché
à. l’autre qu’il n’eftoit ni malle ni femelle , qui cit

un prodige dans la Nature.
. P A M p H r I. a. Voila un crime tout nouveau;
qu’un autre apelleroir un mal.heur, mais qu’a réq
ponduABagoas à une fi grande objeé’cion à car la

chofe commence defia a me faire tire.
, L v c x N u s. Il cil demeuré long-temps fans
yarler, (oit que ce fût de honte, ou de crainte; ca;
on dit que les Eunuques font plus fujets à ces par,
fions que les autres, 8c fa confufion paroiflbit vi-,-
fiblement fut [on vifage.Mais à la fin il a répondu
gl’unevoix greflc, Que Dioclés avoir tort de voua
loir exclûre des hommes d’une profeflîon quiad-t
mettoit mefme les femmes; 8c a allegué les exem-.
[les æAfpafie, de Thargclie, &ngloçime , g

FI: ÊËEËÊs V C



                                                                     

il! L’ E U N U Q3] E ,
celuy d’un Eunuque Gaulois qui a cflé fort ilb’

infixe du temps de nos peres , dans la Philole
phie Academique. Mais Dioclés el’toit li animé

qu’il ne vouloir point recevoir ces suifons ; sa je
cro qu’il eût exclus ce Gaulois mefme, s’il eût

tellpr-efenr, malgré fa reputarion 8c (à gloire.
’Carilaallegué force railleries des autres Philo-
fophes tant Stoïques que Cyniques ui ont jolie
fur ce defaut. Voilà la quellion qui e prefentoit
à juger. si un Banque pour a)?» reçut- à PH-

Jofàplær , a particulienmentà enfetgner 14 P1311
lojafbie 3 Dioclés fouflenoit que non, &qu’il fifi-
îloit du moins pour cela une grande barbe; l’au-
tre refpondoit , qu’il ne s’agilfoit pas icy des per-
fié’tions du corps, mais de celles de l’elprit; 6C
qu’on devoit fimplement avoir égard il: Vertu
6e à la doârine, Il raporroit à ce propos l’auto-
flté d’Arillote , qui. devoit dire de grand id:
en cette matiere -, lequel avoit fait une e i
particuliere de l’Eunuque Hermias Tyran des
Atarniens , jufqu’à ’luy facrifier comme à un
Dieu. Il ajoulloit, que les Eunnques bien loin
de devoir eflre euclus de l’inflitution vicia jeu-
nellè y efloient plus propres que les autres, pour
olive exempts du foupçon dom Socrate mefme
ne s’efiioir pâ garenzir. Il tournoit aulli contre
l’autre fis railleries, a: diroit que li la barbe efloit
fi confiderable en cet endroit , un ’bouc devoit
eût; preferéà un Philofophe. Là demis un de la
troupe le levant, Meffieurs, dit-il, quoy que En.
gens n’ait point de barbe, il n’eifi point Ennu-
qae ; mais il a die contraint de le contrefaire
pour le filmer d’un adulme où il a été pris (in
le fait 3 Il bien qu’à parent que le (langer
fumé , jemayqrfil avalera ce qu’il fit, A est



                                                                     

OU PAMPHILE. aumots ils’efi: fait un éclat de rire, dont le do-
fleur tout confus, n’a fceu s’il devoit confelfe:

ou nier le crime. -4’ A M p H r L a. Veritablement la Comedie cit
Æezbclle, mais qu’en cit-il arrivé z à

LYC! nus. mis les au es ne le pouvant
accorder ont remis «la c ce àvla decifion du
Senat sel-de l’Empereur. Car les uns vouloient
qu’on dépoüillaft .Bagoas ,-comme on fait les
efclaves qu’on veut vendre, pourvoir s’ilefloit
capable de philofopher. D’autres plus ridicu-
les opinoienr qu’on luy accordait le congrès
avec quelque Courtifane en la prefence de l’un
des Juges. Cependant , l’un inflruit [on accu;
ânon , a: veut faire revivre le crime de l’adulten
te , quoy qu’il faire contre luy 5 l’autre tafche
à le monflrer homme , 8c met en œuvre toua-
tes fes facultez naturelles , pour remporter la
viCtoi-re. Car il croit en venir à bout , s’il peut
faire voit qu’il el’t bon ’cllalon , commela. mer-i

qued’uwbon Philofophe , 8c un et ument au
genre damonllmtif. Cela mefait fou airer que
mon fils que jedeficine à la Philofdphie,»ait
Cette partie-là excellente ,plufldll quevle
ment ou la memoire , afin idetpcuvoir filtre fi
jourgrand Philofoplle.

au

au, un
deman-
31min;
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ne
gargouillasses?
DE L’ASTROLOGIË

JUDICIAIRE,
le titrefert d’Argument. Du rafle a Traité-efl

a» langue l unique, qui paurroitfàùc croire .
p 71471 n’efl pas de Lucien.

. l

M0 N deflëin n’efi: pas de traiter icy de la
nature du Ciel & des Aflres, mais des pré-

dié’rions qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette

vie, fans donner pourtant ni preceptes nidoétri-z
ne, mais feulement quel ues remarques a; quel-
ques obfervations fur ce ujet. Je m’efionne d’a-:
bord que les Doé’res qui cultivent avec nant de
foin les autres parties de la Philofophie, ne font
plus d’ellar de celle-cy; Car elle cit tus-ancien-
ne, 8: rire [on origine de ces premiers Rois qui
ont elle cheris des Dieux; Mais on neglige mairie
tenant d’y travailler, non tant par patelle que par
ignorance,pour n’en pas avoir allez de lumiere, a:
lorsqu’on rencontre quelque impolteur qui en
fait profeflion, on condamne l’art au lieu de con-
damner l’artifan, quoy quel’AlÏrologie, non plus
que les autres Sciences , ne [oit pas refponfable
des fautes que font ceux qui l’exercent.Les Ethio-
pisns, à ce qu’on dit plient les premiers quil’ont
découverte, à caufe que’leur Cielell fans nuages,
8c qu’ils n’éprouvent pas, comme nous , le chan-

gement des faifons; outre que c’efi une nation.
ion fubtile , 8c qui furpalle toutes les autres en



                                                                     

cantiques , e

’ JUDICIAIRE. r4:efpritsc en (cavoit. Apres. avoir adonc remarqué
les faces difi’ercntes de la Lune , ils en voulurent
rechercher la caufe, 8: trouverent à la fin que cela
venoit des diversafpeérs du Soleil dont elle em-
pruntoit làlumiete. Ils elludierent en fuite le
cours 8c la nature des autres Planetres,& leur don-
nerent des noms, non feulement pour les difcer-
ner, mais pour marquer leurs diverfes influences.
Enfin, les Égyptiens ont cultivé cette Science,
mefuré le cours de chaque Mire, 8e dillingué
l’année en mois 8c en (ailons, la reglant fur le
cours du Soleil , 8c les mois furceluy de la Lune.
Ils ont fait plus, car ayant partagé le Ciel en dou-
ze parties, ils ont reprel’enté chaque conflellation
par la figure de quelque animal, d’où vient la di-
Nerfiré de leur Religion. Car tous les Egyptiens
ne le fervoient pas de toutes les parties du Ciel
pour deviner, mais ceux-cy de l’une , 8c ceux-là
de l’autre, Ceux qui obferverent les proprietez du
Belier, adorentle Belier, 8e ainli du telle. On dit
mefme qu’ils reverentle bœuf Apis en memoire

du Taureau celelle; 8: dans l’oracle qui luy cil:
confacré, on tire les prediéiions de la nature de
ce Signe , comme les Afriquains font de celle
du Belier,enmemoire de Jupiter Hammon qu’ils
adorent fous cette figure. Mais les Caldéens fe
font adonnez plus que tous les autres àcette difci,
-pline, fi bien qu’ils veulent qu’on les en croye les
Auteurs, quoy que ce ne (oit pas mon fentiment.
Pour les Grecs,ils l’ont aprife d’Orphée qui leur

ecn a donnéles premieres lumieres , bien qu’obf-
tintement. 8c fous le voile de plufieurs myfle-
ses 8: ceremonies. Car la lyre fur laquelle il ce:
lebroit les OËyes a: chantoit des hymnes a: des

compofée de feptcotdes qui reg

r ni



                                                                     

ut; DE L’ASTROLOGI!
prefentement les fept Planettes; c’elt rquéy’
les Grecs l’ont placé dans le Ciel aptes morné:
apellt’: une conflellarion de (on nom. Aulli’ le
peint-on allis avec une lyre. environné d’une in;
finitr’: d’animaux qui font l’ima e des feux celea

D fies. On dit aulli que Tiréfias ci oit grand Alhoa

d aux g rd, au. logue, 8c qu on la figuré malle 8c femelle , parce
qu’il attribuoit l’un a: l’autre fexe aux manettes.

Du temps d’Atrée 8c de Thyefte , les Greci
avoient delia grande connoillalice de l’Aflrolm
gie 3 Et ceux d’Argos ayant decerné l’Empite à
celuy qui yferoit le plus favant’, Thyefle leur dé-
couvrit les proprietez du Belier, d’où l’on appris
occafion de dire qu’il avoit un Belierd’or;Atrée

remarqua le cours du Soleil, contraire à celuy du
premier mobile; ce qui le fit preferer à [on rival.
I’ay le mefme fentiment de Bellérophon , 8c je
«ne croy pas qu’il ait jamais eu de cheval ailé;
mais bien que (on efprit guindé dans le Ciel , y-a.
remarqué plufieurs belles chofes touchant les
filtres. Il en cil: de mefme, à mon avis, de Phi-yi-
xus fils d’Athamas, qu’on fait aller patl’air fur un

Ballet d’or; 8: je croy que Dédale 8: fort fils ont
bilé favans dans l’Aflrologie , A8: que l’un pour
s’eltre perdu dans cette Sciencea donné lieu à la
fable. Peut-eltre aulIi que Pafip’haé pour aven:
ouï l’autre difcourir du Taureau celelte. a: des aun-

ttes Mixes, devint amoureufede fa doârine 5c:
ui a fait dire u’elle eiloit devenuè’ am’oureirfe

’un Taureau, ntclltavoit joüy parian moyeu.
Il y en a qui ont partagé’cemeScience , et qui fi:
font exercez chacun furdiverfes parsies, les un
ayant obfe-tvé le cours de la luuegles encastela;
du Soleilou de’quelqueautre Hamme, avec lents

merles stemm Mamie anar,



                                                                     

. JUDICIAIRE. ’14;mion,dont le premier laura cet art imparfait par
fa mort, 8; l’autre s’en acquita fi bien , qu’on dit
qu’il jouit de fes amours , a: qu’il coucha avec la
Lune. C’eft ainfi qu’on fait nailtre Enée de Ve« .

nus, Minos, de jupiter, Allalaphe, de Mars, Au-
tolyque,de Mercure, parce qu’ils font nez fous ces
Planettes: Et comme on retient touliouts quelque
chofe de (on afcendant, Mimosa elle Roy , Énée,
beau; Alhlaphe, vaillant, se Autolyque , voleur.
jupiter aulli n’a pas enchaîné Saturne, ni ne l’a

precipité dans les Enfersi, Côme le croit le peuple
i notant, mais on a feint le premier , à eaufe de
ftgm mouvement lent 8: tardif; 8c la profondeur de
l’airaelté prife pour l’abyfme des Enfers. Il en:
ailé de voir par les vers d’Hefiode 8c d’Homere
que les Fables anciennes s’acordent avec l’Aftro.
logie,comme quand celuy-q parle de la chaîne
d’or de Jupiter, 8c des dars du Soleil que je crois
’ellrel’an 8c lesjours, pour ne rien dire des villes
que Vulcain grava dans le bouclier d’Achille , ni
de la Dance, 8e du cercleluifant de fan Efcu. Car
tout ce u’il dit de l’Adultere de Mars a: de Ve;
nus, 8e ela façon dont il fut découvett , cil pris
de filmologie, à quoy a donné lieu le frequent
concours de ces deux Planettes. En un autre en-
droit ildécrit les effets de ces deux Ail-res , attri-
buantâ Venus les plaifirs de l’amour , 8: à Mars
ceux de la uerre. Les anciens lâchant bien ces
chofes, fe l’ânt fort adonnez aux prediaions qui
fe tirent des citoilcs. Car ils n’ennePrenoient rien.
de confidetable fans confirmer quelque Devin;
foirqu’ilsfufl: queflion de prendre femme, ou de
faire quelqn’autre chofe d’importance. Les Dra-q
des incline ont du raport à’l’Aftrolovgie. La Vina

3e quirendlesirelponfes a Delphes, figurât,



                                                                     

.144. DE L’ASTRQLOGIE A
Vierge celelte, le Dragon qui fifle fous le trepié,
le Dragon du Ciel, le Temple de Didyme , lus
deux jumeaux, En un mot,la divination cil une

hofe li (aime a: li ancienne , qu’Ulyll’e dans l’es

longues 8c perilleufes erreurs voulut defcendre
aux Enfers,non par une fimple curiolité , mais
pour yconfultcr Tirelias qui elloit grand Alim-
lpgue,furl’eltat defes affaires. Comme il fut ar-
rivé aulieu que Circé luy avoit dit, il creufa une
folks: yégorgea des viCtimes; 8c lorfqu’il le vit
environné d’ombres murmurantes, parmy lef-
quelles efloit celle de fa mere,il ne leur voulut pas
permettre de boire le fang dont elles paroillbient.
fort alterées ,que celle de Tiréfias n’eufl bû la
premiere,afin d’aprendre d’elle l’avenir. Lycur-

. ue ce grand Legiflateur des Lacedémoniens ,
orma fa Republique fur le modelle des Aflres, 8c

deffenditàfes Citoyens de marcher au combat
avant la pleine-Lune, parce qu’on en a le corps
plus vigoureux. Il n’y a que les Arcades qui n’en;
pas voulu recevoirl’Aflrologie, ellans fi fors que
de croire qu’ils font nez avant la Lune. Voila
comme nos Ancellres ont elle curieux de cette
Science, mais maintenant,les uns difent ,
cil: impollible de connoiflre l’avenir , parce que
toutes choies font incertaines, et peuvent arriver
diverfement; Q1; ce n’elt pas pour nous que les
Allres roulent dans le Ciel, a: qu’ils n’ont aucun
commerce avec les hommes, ni ne le niellent de
leurs affaires, mais fe remuè’nt par necelliré. Les

autres foûtiennent que l’Allrologie n’elt pas tant
,menteufe qu’inutile , parce que les chofes ne (e
peuvent eviter,quand elles fe pourroient prévoir,
.Mais je refpondray aux uns 8c aux autres, que les
Ætoileg veritablgment ont leur cours meuglât:

s



                                                                     

. DE L’ASTROL. JUDICIAIRE. à;
...dansle Ciel, mais que les effets en viennent juf-
qu’âænous. Car la courre des chevaux 8: le mou-
vement des hommes, [ont capables de remuer des
pierres par l’ébranlemenr de l’air agité, pourquoy

le course de fi grands globes fera-r- il fans effet? Le
moindre feu produit de la chaleur que nous ref-
fentons, quoy lqu’ilbrûle necelïairemenr , & fans

avoir égard ânons, 8a pourquo ne fendrions-
nous point les influences des A res? Il efl: vray

ne l’Afirologie ne change pas la nature des cho-
s, 8: n’empefche pas qu’elles n’arivenr 5 mais les

prediâions agrenbles donnent de lajoye, a: l’on
peut plus aifémenr remedier aux maux qu’on pré-

voir, outre qu’ils ne furprenncnr pas rant,& qu’ils
font plus faciles à fuporter. Voilà quel cil mon.
fentimenr touchant cette partie de l’Aflrologie.

DEMONAX
Engin vie d’un Philofiphe qui enfloit du temps:

delLucim.

N 0 s tu r Siccle n’a pas eflé dépourveu de
performes extraordinaires , tant pour les

avantages du corps que pour ceux de l’efprit. So-
firme le Béocien que les Grecs apelloienr Hercu-
le, peut fexvir d’exemple de l’un , 811e Philofo-U

phe Demonax de l’autre. Car jeles ay connus
Irons deux. 8: j’ay vefcu long-temps avec le der.-
nier. VMais j’ay parlé du premier en un autre livre,

ou j’ay décrit fa raille, fa force, 8c fa façon de vif
site toute fauvage. En effetil demeuroirâ «leçon-

z. Partie. ’ G *
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1-46 D E M O N A X:
vert fur le Parnafi’e , a: le nourriflbit de mime
champefires, fans prêche aucun repos (11363115 lÇ
travail. Il a nettoyé les grâds chemins de voltai-s,
comme ont fait Hercule 8e The’fée, ouvert]: paf;
figea travers des lieux inacçeffibles , à: renfilées
rivieres navigables. Pour l’autre, "ay entrepris-de.
mettre icy comme une idée de a vie , un
coulèrver la memoire, et de porter la fleurerai
l’imitation de les vertusscar il ne l’a ce é à pas in:

des Philofophes de ma cmnoiche. Il cfioi: de
l’Ifle de Cypre, d’une maifon aile: illuftre si opu-
lente , mais comme il avoit l’efprir encoreiplusl

rand que fa fonnne, il méprifa tout, pour sa;
on-ner a la PhilofiiphieJl n’y Emporté de parfumé

ne, quoy qu’ilait vécu Familieretnent avec Aga-
tabule, Demetrius,Epi&ere, 8: Timocrate (Yl-le. v
raclée, qui citoit un autre grand Philofophe,fans
parler de [on efprit a: de fon cloquence.
donc toutes les tandems 8c les richefl’es ou:
fuivre le chemin Ïe la Vertu,i1 côferva’toute vie
une grande liberté, tant en fes paroles qu’en
aérions,& mena’une vie eaëplairç &irreprehenfi-
ble. Il Pall’a par les Lettres humaines , avantsqire
de fe jette: dansla Philofophie, a: ne Ce contenta
pas d’une legere teiïitu re des Sciences, triais il en
voulut fgavoirle fond. Ilavoit accoufturné [on
corps au travail, tant pour élire plus vigoureux
que pour le pouvoir palier des autres, se comme
il vit qu’il ne pouvoir plus full-ire à foy-rnefrne,
il fortit volontairement de la vie. lainant beau-
côup à parler de foy aux plus grandsperfonnages
de la’Grece. Iln’embrafi’a point de Sefie parti-

culiere, mais prenant ce qu’il y avoit de bon en
chacune , il lail’fa indecis laquelle il efiimoir le
plus. On Voyoitbien pourtant qu’ilfaiçoit plus
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x Dl MON] X. md’efiat de Socrate que des autres Philoiopbes,
quoy qu’en-fort habit 8: en (à façon de vivre , il

mua davantage Di 5 Mais c’eitoit fans
vanité, a; (ans envie de le faire admirer, car il vi-
voit du rafle comme les autres, a: s’accommod oit:
aux loi: a: aux couilumes de 9m pais. Il n’aŒe-
fioit as l’ironie de Socrate , bien qu’il fût fort
a tea le en (on entretien, &delicat en lès raille.
unes, de forte ue les difciples n’aprehendoient pas
hlèvetité de es reprehenfions , encore qu’ils ne
mef rifail’ent pas fes avis, 8: qu’ils en fiflent leur

to t.’ On ne le voyoit jamais criailler ni tempe-
fier dans la difpute, ni le mettre en colere , lors
qu’il’falloitreprendre quelqu’un. Il bailloit le vi-

ce, fans en vouloir aux vicieux , 8c tafchoit de 1e
uerir comme les Medecins font les maladies,

1ans femettreen colete contre les malades. Il
croyoit que c’efloit le propre de l’homme de fail-

lir, &celu du [age de pardonner 8c de redrelfet
ceux qui aillent. Dans cette forte de vie il n’avoir
befoin de performe, 8c chacû avoit befoin de luy.
Il avertiflbit (es amis qui efioient dans une haute
condition, de ne fe point fier à une chofe fi frefle
que la fortune , ni s’enorgueillir d’un bien qui
citoit fouvent le partage des fors; a: encourageoit
les autres à foulïrir patiemment les calamitez de
la vie, parce qu’eux ou elles ne pouvoient long-
temps durer , arque la couf’tume adouciiioit les
ehofesles plus rudes , 8: aptivoifoit jufques aux
maux. Il fe plairoit à réconcilier ceux qui citoient
mal enfemble, 8c à entretenir la paix dans les fa-
milles, au lieu de nourrir des haines immortelles;
8c il ne pouvoit foufi’tir que ceux qui (ont fi fujets
àfaillit, ne vouluflèiit point pardonner. Ilfit un
jour une belle harangueauvpeuple dans une fediç

61j
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r48 DEMONAXÇ”. , u
tien, 8: en ramena plufieurs à leur devoir. Caril r
avoit une grace particuliere à toutvce qu’il difoit’flç

à tout ce qu’il faifoit,8t l’on eufl dit que la perfua.

fion habitoit fut fes levres , comme dit le Garni.
que. Sa façon de vivre efloit douce, aye &lpaifiq
ble, & fi quelque chofe troubloit à tranquilité,
c’el’toit la mort ou la maladie de [es amis. Car-il
croyoit qu’il n’y avoit point de plus grand, threfpn
que l’amitié. Aufli n’avoir-i1 point d’ennemis, &-

fe pouvoit dire plufipû ami de tout le monde; car
il ne refufoit (on fecpurs à performe , a: croyoit-
que c’eftoit allez d’eflre homme pour dire en,
droit de lu y demander ion ailiflzançe. Mais il y en
avoit dontjl aimoit plusl’entretieir &la compa-
gnie, fuyant fur tout ceux qui nous font la cour,
ut l’efperance d’en tirer quelque profit. Tous les

Atheniens tant grands que petits l’avoient en (in.
guliere veneration, 8c ils n’en faifoient pas moins
d’eflar que des principaux de la Republique. Il ne,
billa pas d’en choquer plufieurs d’abord paria fa-
çon libre de parler st de vivre, se eut des accul-a;
teurs qui luy reprocherent , comme à Socrate,
qu’on ne le voyoit point aux Temples ni aux" (a;
prifices, a: qu’il ne s’efloit point fait initier aux,
myfleres d’Eleufine. Mais il fe prefenta hardimét
en public pour (e deifendre, en relia: d’un hpm.
me qui ne craint rien , ê: refpondit mutoit fort
doucement, a: tariroit plus rudement que (à coû-
tume ne portoit. Car ildit d’abord , qu’il (e pre,
[entoit avec un chapeau de fieu rs fur la telte,com.
me on met aux viâimes, afin qu’on le pût fieri?
fier fi l’on en avoit envie. Et fur ce qu’on luy te;

prochoit qu’ilne facrifioit point à Minerve, il diè
que c’efl: qu’il ne croyoit pas qu’elle eût beloin de
lès facrifices. Quant aux myirerçs d’Eleulineflu’jy
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r ÜE’MONAX. I me
h’avbitpas defiré de les (avoir , parce qu’il n’eut

jamais pû empefcher de les publier, foit qu’ils
fuirent bons ou mauvais, pour y encourager ou
en détourner les autres. Cela apaifa le peuple , 8:
lu y fit quitter les pierres qu’il avoit ama liées pour
lelapider. je veux mettre icy tout d’un temps les
bons mots qu’il nous a lainez, 8: fes refponfes
promptes sarigues. Favotinus ayant apris qu’il r:
moquoit de les difcours trop polis 8: trop recher-
che: pour un Philofophe, le vint trouver 8: luy
demanda, ui c’elloit quife quuoit de luy? Un ’
homme, te pondit-il,quial’oreille allez delicate,
&quin’ell pas facile à furprendre. Un antre luy
ayant demandéen vertu dequoy il s’efioit porté
âla Philofophiee En vertu,dit-il, de ce que je
fuis né homme. Une antre fois interrogé quelle
Secte il embralloit de tonte la Philofophie?
t’a dit, répondit-il,un je fuis Plrilolbphe? 8: (e re-
tira en foûriant. Et comme l’autre luy eut deman:
dédequqy il rioit? je ris, dit-il, de ce que tu juges
les Philo ophes a la barbe, toy qui n’en as point,
car c’efloit un jeune homme à qui il parloit. Un "tu.
Rheteur allez illultre ayant dit un jour en une
harangue, qu’il avoit palle par routes les Seôtes;
mais ilvaut mieux raporter fes paroles , si A";
flot: "faire": du lacée, fins) ;fi’ Platon À l’aim-
damier, je 14:41”er , jiZenon au Péril: , Ù de;
meureng’, fi Pythagore me peut , je me mira;
Il s’écria, Pythagore t’apelle. Un jeune Seigneur
Macedonien ,afl’ez beau garçon, luy ayant propo-
fé un argument fophiflique pour le moquer de
luy, il luy refpondit par un equivoque qui taxoit
(a reputatlon; dequoy l’autre s’eliant mis en ce.
1ere, 8: luy ayant dit qu’il luy montreroit bien
qu’il choir homme; Tu l’es donc, (lit-il a Coin--

Si fil



                                                                     

in D E M O N A X. ,me il femoquoit d’un Athlete qui portoit l’habit

de vainqueur, pour avoir remporté le prix aux
jeux Olympiques, il receu: de luy un coup de
pierre a la relie, 8: comme on luy crioit qu’il al-
Lili trouver le Proconful: Non, dit-il , mais le
Medecin. Un jour en le promenant il trouva un

Un fifi anneau d’oroû il y avoir un cachet, 8: fit publier
un; qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir perdu, en luy

difant quelle efloit la pierre 8: l’empreinte. Mais
la deflus un beau garçon l’eflant venu voir, 8:
difant que c’efloit luy,l’ans en dôner les marques:

Garde bien, luy dit-i1, ton anneau , car tu ne l’as
pas perdu. Comme un Senateur Romain luy môa
rioit fou fils qui efloit fort beau,mais effeminé, Il
cil fort beau,dit-il,8: digne de roy,mais ilrefl’emo
ble à (a nacre. Il apelloit un Cynique qui aloit ve-

ny; Ru d’une peau d’Outs, Arcefias au lieu del’apeler
9.8.41. par [on nom. Œglqu’un luy demandant en quoy
61M- confilioit 13 felicite’, A eflrelibre, répondittil. et
15g: "” comme on 11x eut reparty qu’il y en avoit plu.

’ fleurs qui l’e oient; J’apelle libre, repliqua-t-il’,
celuy qui n’efl touché ni d’efperance ni de crain.

te. Comment cela le peutdlfaite , dit.on? Il en
bien ailé , ajoulla-r-il , car fi l’on confidere de
prés les choies du monde. on trouvera qu’elles ne
(ont dignes nide l’un ni de l’autre. Le Philofo.
plie Peregrinus qu’on nommoit Protée , le blâ-
mant de ce qu’il rioit trop, 8: luy reprochant qu’il
ne faifoit pas le Cynique, Ni toy l’homme, dit-il.
Comme un Philofophe fe mettoit en peine de
prouver les Antipodes. il le prit parla main 8: le
mena à un puits , ou luy montrant (on ombre
renverfée? N’ell-ce pas comme cela, luy dit-il;
que tu crois les Antipodes? Un impofieut le van-
tant de lavoit un lettrer pour avoit tout ce qu’il



                                                                     

D E M O N A X. invouloit, ille mena chez un boulanger, 8: tirant
une piece d’argent, prit un pain 8: dit, Voila tout
mon feeret. Herodote ce .celebre Rheteur pleu-
rant (on fils, qui elloit mort avaria l’âge, 8: ne
voulant point recevoir de confolaeion, il luy vint
dire qu’illuy en aportoir des nouvelles de l’autre

mon e , 8: comme il luy eut demandé ce que
c’eûoit. Œgtu Pailles trouver, dit-i1. Un autre
le tenant renfermé pour le mefme fujet, il luy dit fuma:
qu’il elloit Magicien , 8: qu’il luy rendroit (on ilhafi’m
’ ls , pourveu qu’il luy peull: nommer trois hom- fi """’
mes de (on âge, qui n’euilent jamais pleuré pet-
fonne. Et comme il n’en pouvoit trouver. Ne te
plains donc pas, dit-il, de ce qui t’en: commun
avec tout le telle du monde. Il le moquoit de
ceux qui affaîtent des mots anciens, 8: dit à quel-
qu’un qui luy parloit de la forte : N’as-tu point

e honte de me parler le lan age d’Agamemnon,
tandis Pile je te parle celuy f3 ptefent è Comme
un de es amisluy dil’oit, Alons au Temple d’Ef.
enlape prier pour la fauté de mon fils . Pentes-tu
qu’il [oit lourd, dit-il , 8: qu’il ne nous entende
pas bien d’icy? Voyant un jour difputet deux
Philofophes , qui ne difoient rien à propos : Ne
diriez-vous pas , dit-il , qu’ils font tous deux

lourds, ou quel’un parle une langue que l’autre
n’entend point? Agathoclés le Peripateticien , le
vantant d’ellre le premier 8: le [cul Dialeâicien
de fun temps, Si tu ès le premier , dit-il , tu n’es
pas le (cul? 8: fi tu ès le feul,tu n’es pas le premier.
Œelqu’un voyant faire 8: dite beaucoup d’extra-
vagances au Confulaire Cérhegus,qui alloit efirc
Lieutenant de (on pere en Afie, s efcria que de-
floitun grand monflre: Ouïbien un moudre,
dit-il, mais non pas grand. Comme il vit partir

c. iiij
x
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Où .fer

fil.

un. D E M O N A X.le Philofophe Apollonius avec les difciples, pour
aller ellre precepteur du Prince, il dir,que e’ellzoit"
jalon avec (es Argonautes. quelqu’un luy de-
mandant (i l’ame n’eiloit pas immortelle a Oui,
dit- il, comme tout le telle. Il avoit couilume de
dire, parlant d’Herode le Rheteur. qui difoit les
plus belles chofes du monde, 8: faifoit cent extra-
vagances pour la mort de fou fils 5 ne Platon
avoit raifon de donner à l’homme plu leurs aines,
parce qu’il citoit impollible , s’il n’en cuit .eu
qu’une, de pouvoir Faire8: dire tant de choies fi
contraires. Il eut la hardielÏe de demander publi-
quement aux Atheniens, pourquoy ils vouloient
exclure les Barbares de leurs mylleres, veu.qu’Eu-
molpe qui les avoit inflituez,ell:oit Barbare luy.-
mefme. Comme il vouloit s’embarquer durant
l’Hyvet, un de les amis luy dit , qu’il fetvitoit de
paliure aux poilions: Aullî m’en ont-ils lervy,dit-
il. Un ’our un mauvais declamateur à qui il diroit
qu’il (à devoit exercer, luy ayant répondu qu’il
déclamoit tous les jours en (on particulier, C’en;
que tu déclames devant un for , ajoufta-t-il.
Voyantun Devin qui prenoit de l’argent pour
dire la bonne avanture: Si tu peux changer,dit il,
l’ordre des Deflins , on ne te fçauroit trop don-
net 3 linon , l’on ne te fauroit donner trop peu.
(arelqu’un s’efcrimant contre un pieu fiché en

terre,felon la couliume des Romains,luy deman-
da s’il ne faifoit pas bien a Fort bien. dit-il, parce
que tu n’as qu’un pieux pour ennemy. lln’elloit

pas moins prompt à fe demeflet fur le champ,
des queltions obfcures 8: douteufes. Car comme
quelqu’un luy eut demandé fi l’on brûloit mille

livres de bois, combien il y auroit de livres de fu.
niée; Il ne faut dit-il,que peler les cérites, la fumé;



                                                                     

D E M 0 N A X. tr]pelota le telle. Un Grec qu’i parloit fort mal la
langue, luy ayant dit que Empereur l’avoir fait
citoyen Romain î I’aymetois mieux, dit-il , qu’il
t’ût fait citoyen d’Athénes. Il dira un Senateur
qui le lorifioit de la pourpre , qu’une belle avoit
porté on habit devant luy.Eflant dans le bain,
comme il apprehendoit de mettre le pie dans une
cuvette d’eau chaude,8: que quelqu’un s’en rioit.-

Il ne s’agit pas icy; dit-il, de mourir pour la Pa-
trie. Comme quelqu’un luy demandoit ce qu’il
croyoit de l’autre monde , Attend que j’y aye elle,
dit-il, pour t’en dite des nouvelles.Un Poète ima
pertinent s’ellant fait à foy-mefme (on Epitaphe,
qui portoit quela terreaVoit le corps , mais que
l’el’prit s’elloit envolé dans le Ciel 5 Je voudrois

qu’ily fûtdelia,dit-il. Comme il s’apuyoit fur un
ballon, pourla debiliré de l’on âge, quelqu’un luy

demanda ce qu’ilavoit? C’eli, dit-il, que Cerberc
m’a mordu. Voyant un Lacedemonien en colere
gui batoit (on valet, Celle, dit-il,de te rendre
emblable à luy. Unelaideronne nommé Danaé,

ayant un procés,8: folicitant les Juges pour tâcher
de lés corromprex Accommode-toy , luy dit-il,
avec ta partie: car tu n’es pas Danaé fille d’Acri- 4

le. Il en vouloit particulierement à ceux qui phi-
lofophoient ar vanité; 8: comme un Cynique
crioit qu’il eËoit dilciple d’Antillhéne,de Ctatés

8: de Diogene;Non pas, dit-il, mais d’Hyperide.
Voyant desluteurs qui s’entremordoient , au lieu
de le battre legitimement , Cc n’efi pas fans cau-
fe,dit-il, que les Poètes vous apellent des lions.
Un Proconful voulant châtier un Cynique qui
le blâmoit de trop de delicarelle , parce qu’il le
faifoir arracher le poil de tout le corps , luy par-
donna à la fin à fa priere. Mais que veux-tu , dit;



                                                                     

"4 D E M O N Ail, que je luy faire s’il y retourne a Q; tu luy and:
ches, dit-il, le poil comme à toy; par ou il rente:
noir plus aigrement le Proconful quele Cynique
n’avoit fait. Il répondit à un Gouverneur de
Province , qui parloir beaucoup fans l’écouter,
a: luy demandoit ce qu’il faloit faire pour le bien
acquiter de [a Charge; Parler peu, dieil , &écouo
ter tout. A quelqu’un qui trouvoit mauvais qu’il

mangeafl du miel , cumme un mets ne? delio
cieux pour un Philofophe 3 Penfes-tu, dit-il, que
la Nature l’ait hi: pour des fors? Ayant veu au
Pecile une fiatu’e’ de cuivre , qui n’avoir qu’une

"in, main; Lafortune, dit-il, a renduà Cynegirc q
le, 79. l’honneur que luy avoient denié les Atheniensi
marqua. Comme un Philofophe boiteux fe promenoit
t’a)? A dansla Lycée ;ll n’ y a rien de plus ridicule], dit-

dinfi il, x u’un boiteux Peripateticien. Epiôtéte luy
in?” conafillant de fe marier , a: dilàm: que eela n’e-
, ’ f fioit pas contraireà la profeflio’n d’un Philolo-

’I plie; Donneumoy , luy dit-i1 , une de tes filles en
p4: m..- maria e. lldirà un méchant homme ui con.
rif. rrcfai oit le Philofophe a: parloit tau ours des
targui: categories, fifi en choit (bigue. Comme les
lignifie m Arheniens deliberoient de dre et un Amphieea-
ne pour les combats des Gladiateurs , ainfi
à. "P". qu’on avoit faits Corinthe; Il faut auparavant,
Imfim. it-il , abatte l’Autcl de la miliericordelK Ceux

en ù d’Elide luy voulant drelin une flatuë , Ne’le
inné, faites pas , dit-il , de peut de condamner vos
dcxcom- Anceflzres, qui nieriont point drelfé à Socrate
271’449 nià Diogene. Je luy ay ouï dire une fois à un Ju-

um”: rifconfulre, que les Loi: ciroient inutiles ,o parce
hmm]. que les gens de bien n’en avoient que faire , a:
deng’n- uelesméchans n’en devenoient pas plus gens
"w". 3e bien. Il avoit toufiours à le bouche ce mon
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DËMÔNAË r

. ild’Homere. Qu’unfat 59’ un lmMermme me». alibi

un tu: deux d’une mefme mon; 8c difoit u: lafihc
un 1mi-Therfite dans les harangues fembloit un ,Philofo- li, mu;

Ophe Cynique. Comme on luy demandoit ceux rentl’un
qu’il citimoirle plus de tous les Philolophes 3 Il 03mm
dit qu’il lescflimoit tous;mais qu’il reveroit So.
crate , admiroit Diogene, 8c aimoit Ariftipe. Il
vcfcut prés de cent ans , n’eflant jamais trille ni
malade, a; fervantfes amis quand ils avoient be-
foin de luy, fans leur eflre à charge, ny faire tort
àperfonne. Les Arheniens 8: toute la Grece l’a-
voient en fi grande cflime, quelles Magiflrars fe
levoient lors qu’il pailloit , a: chacun fe taifoit

uand il venoità parler, Comme il fut devenu
?ortvieil,il logeoit ouille trouvoit, 8c on l’effi-
moitàbon-heur, comme fi l’on eufi receu un
Dieu. Les Boulangers mefme s’entrebatoient à

ui luy donneroit du pain, 8: les enfans luy pre-
Pentoient de leurs fruits ,8: l’appelloient leur pe-
re. Un jour qu’il s’efioit fait une émute dans
l’afl’emblée du peuple , tout le monde s’arrefta

l «tu:

apand il parut; ce que voyant,il feretira fans rien »
’re;parce qu’ilavoit fait ce qu’il defiroit. Com-

me il vit qu’il commençoit à eûre à charge à foy-

mefme, il dit à ceux qui efloient prefens , ce’que
le Heraur crie aptes les jeux : au]: fait! retirer, le
fieflucleefl achevé, 8C mourut faute de manger,
fins rië perdre de fa gayeté ordinaire.Qlelqu’un
luy ayant demandé , s’il ne vouloit rien ordon-
ner touchant fa fepulture; Si performe ne m’enfe.’

velit, dircil , la pourriture m’enfevelira : Mais
quoy, répondit-on , te lameras-tu manger aux
chiens 8c aux oifeaux 23e feray pour le moins, dit-
il, utile à quelque cho e aptes ma mort. Les Athe.
iriens luy firent des fanerailles. publiques avec gril



                                                                     

"us D E M O N A X. ,appareil :Tout le monde voulut y ,allifhrrët le?
Philofophes le porterent eux-mefines (in? leurs I
efpaules.ll futlong-temps regretté , jufqu’à 164
verer comme une choie [actée , la pierre fur 134.
quelle ils’alléoit. Voilà ce ue j’avais à dire de

ce Grand homme, pour aire voir comme - un
échantillon de fa gloire.

nommmmm œwm:mm
LES AMOURS. Il

DIALOGUE 1’
in Lycrnus Pr Dr THsoMNxs-ri;

Ce Dialogue ronfifle principalement en Jeux Un;
anglas; En l’une on jonflienl l’amour desfine-
me: ; C5 en l’antre (du) dexgarfon: nuai: à]! I
l’amour honnefle ,v filon la dolirine de: Plan,
vienne. Toma-fil: , l’Anteur rnfihe niellerai,
[ment , four ce pretexre , d’introduire le [de
amour 5m41: l’autre opinion J cf! fi He. def-
enclin", que relu ne peut corrompre performe,

fifi" plnflofl rifloir: «loir que ce "via n’a que
la puffin pour [e defendre, Car toute: le: me".

fan: en [ont rhjmeriqne: , (9’ confondent 1’ 4..
mitré avec l’amour, 59’ le mire d’un la verne.

1. YC r N us. U m’as réfioüi , Theomne-
Re , par tes difcouts amou-

leur. Car comme l’efprit ne peut eflre toufiours
tendu, ni occupé à des chofes ferieufcs , j’avais
befoindequelquc relâche, 8e je n’en vo point
de plusvagreable que celuy-là. S’il t5 lin-leur.



                                                                     

LES AMOURS; if)?donc encore de quelques-unes de tes aventures,
je te conjure par la Men: des Amours,de m’en l’ai;
re part, puis que nous celebrons aujourd’huy la
felle d’Hercule,quiell: un Dieu amoureux aullî

- bien que vaillant. " -a. THEOMNESTE. Tu conterois pluflofl, L’ycinus,’

les flots de lamer , Scies petits flocons de neige,
qui tombent en Hyver fur les campagnes , que
le nombre de mes amours, Et l’on diroit que
cupidon a lancé fur moy tous les dans car je paf-
fe touliours d’amour en amour , St j’en ay fait un
nouveau avant que d’efire défait du premier , ou
pluûoft, d’un fenl il en renaiftplufieurs, comme

t des telles de l’Hydre, Paris quv’Iolas mefme me
pût foulager. Aufli le feu qu’on r’allume incef-
laminent, ne s’éteingjamais 5 a: il femble que
l’amour eft comme une abeille dans mes yeux,qui
cherche par tout les beautez, fans en dire jamais
ramifié. Je doute quelquesfois fi ce n’eil point un

elfe: duvcourioux des: Dieux, a: fi je n’ay point
ofenl’éVenus se Cupidon, comme ces illufires
coupables quiont reflënty leur fureur.

L Y c r n u s. ŒQy l Theomnelle fe fafcheroie
d’eflre né homme, St d’aimer ce qui cil beau , 8c

il chercheroit des remedes pour fc guerir d’une
maladie fi agreablé : Tu devrois plufloll benir le
Ciel, dece qu’il ne t’a point defliné comme les
autres à l’exercice penible des Armes ou de l’A-
griculture ; ni à un fale se indigne trafic , 8c aux
inquiet’udes du marchand 8; du pilotejmais à une
vie delicieufe, dont les tourmens mefmes (ont
doux ,’ 85 où l’on palle continuellement de l’a-
mour àan joüilfance,& de la’joüilïance à l’amour,

[ans aucuneinterruption de plaifir ni de delices;
puis qu’il y en a mellites dans les dents a: les efpeg



                                                                     

Cela [37,4
explique
plus on.

m LES amoura-3’:
rances. Tandis quem me faifois ce long tecir;
je voyois nager tes yeux dans la volupté , 8c le
ton de ta voix le changer 5 ce qui me faifoit allez
cpnnoillre que tu n’avois pas (culmen? aymé
ces chofes , mais que tu en aymois encor le
fouvenir. S’il te relie donc quelque particularité
à conter, de tes longues a: agreables erreurs;
fais-en icy un facrifi’ce à Hercule, pour rendre
(on fervice accompli, 8c celebrer pleinement f3 ’

felle. i 4l T H a o M N a s r a. C’efl: un Dieu carminer.
Lycinus, qui n’aime pas les facrifices qui ne file
ment point , mais puis que tu veux lolemnifer
cette felle par des difcours amoureux, mettons; a
fin aux miens qui ont commencé de trop bonne-
heure, 8c qui t’ont réveillé des le point du jour.
Tire donc la Mufe de fesexerçices ordinairçsjlày,
luyachever gayement la journée à l’honneur du
Dieu ,8: prononce hardiment lequel te plain: le
plus de l’amour des femmes ou de celuy des gars
cons : car comme tu n’es engagé , ni à l’un fil à

l’autre, tu en peux beaucoup’mieux juger que
moy, qui fuis piqué fur le jeu , et qui aime épier,

dûment tout ce qui cil; beau. 7
L x c r n u s. l’ennemi que ce difcpurs n’ait

rien de ferieux? Ce’n’efl pas mon avis, 8e il me
fouvient encore d’une difpute que j’ou’i’s il n’y a.

pas longtemps fur ce fuje’t , ou je vis combatte
deux champions avec tant de force gr d’adrelïe,
que je doutay quelquetemps qui remporteroit. la
viéloire. Situ veux’, je te feray le recit de leur
combat. Ils n’efioient pas comme toy engagez
dans l’une 8L l’autre palliera , mais chacun lrivoit

la fienne particuliete, et condamnoit celle de fig

Voifin. i va.



                                                                     

LES AMOURS. inA- T H s o M n s s 1- s. ne je ferois heureux d’en-
gendre une fiagreable dilpute l Je vais m’allëoir
gris à-vis de toy , 8c ne me leveray point que tu

n’aycs achevé. i ’ I
L y c r N u s. Comme j’avois delfein de navi-

ger en Italie, je m’embarquay fur un brigantin,
Îmi je fus con uit par une troupe de gens de Let;
tres, qui ne me quittoient qu’à regret, pour la long
sue habitude que nous avions eue enfemble.
Lors que j’eus pris congé d’eux,& prié les Dieux

de vouloir benir mon voyage, j’entray dans le
ivaifi’eau 8: m’aflis prés du Pilote. Mon defrein
n’ei’t pas de conter par le menu toutes les aventul
res’de’ noflre navigation; mais apres avoir rafé la
Colle de Cilicie 8c de Pamphilie, d’une vitefl’e in;
broyable, à L’aide des ’vens 8e des rames , 8c tra-
yerfé, avec difficulté , les lilas Quelidoniennes,
heureufes bornes de l’ancienne Grece ; nous en;
trâmes dis la mer de Lycie, a: abordâmes à toutes
ces villes , qui n’ont plus rien de leur’ancienne fe-
licité.Nous tâchions donc d’adoucir par divers
hontes l’ennui de nollre voyage; 8: lors que nous
firmes arrivez à Rhodes , nous refolûmcs d’y fé-

joumer, pour nous remettre du travail de la mer,
fi bien que les Matelots tirant à (ce leur navire,
rutilèrent leurs petites cabanes fur le rivage,
Pour moy je gagnay tout doucement le logis
qui m’efloit preparé vis-â-vis du Temple de
Bac-bus , 8: en paillant je contemplois avec
plailit les beautez d’une ville qui a qpclque cho:-
fe de celles du Soleil, à qui elle e confacrée.
Comme jeme promenois fous le portique de ce
Temple, 8c confiderois routa loifit les diverfts
peintures, me remettant dans l’efprit avec joye
les fablesanciennes,quequelqu’un de ceux qui



                                                                     

160 LES AMOURS;citoient prefens m’interpretait , lors qu’il
avoit quelque myflere caché , Il m’ariva au fiord:
de là un des plus grands plailîrs qui puilfe arivet
en un pais étranger , qui cil: de rencontrer quel;
que perfonnede connoillance..Car je trouvai deux

eqmes anciens amis , que tu as vcus l’auventicy
avec moy , le beau Caricles de Corinthe , qui si
touliours fi bien peigné a; ajulle pour plaire aux
Dames; 8c l’Athenien Callicratidas, beaucoup
moins coquet,comme celui quia en telle l’amour
des garçons , jufqu’a faire des imprecations con;
tre Promethée , tant il abhorre les femmes. Du
relie, grand Advocat 8: (avant dans les affaires,
mais qui aime Ialute a: les autres exercices , pour
contenter , à mon advis , [a paillon. D’aufli loin

qu’ils me virent , ils coururent m embralrer , a
me prierent chacun , felon la coutume , depreng
’dre’ leur logis. Je m’en delïendis le mieux-que

je pus; 8: pour les mettre d’acord , je leur. dis
qu’ils viendroient tous deux ce jour-là manger
chez moy, &qu’en fuite j’irais chez-eux,par-
ce que je voulais efireà Rhodes trois ou quatre

. jours. Je fus donc l’hofie le premier jour , Calli-
cratida’s celuy d’apres, 8: Caricles le troifiéme.
Je remarquai en [aimaifon de chacun des preuves
dolent Pallian. Carl’Arhenien n’avait chez luy
que de beaux garçons 5 8: fi-rofl: qu’ils devenoient
grands 8: barbus,il les envoyoit en fes terres pour
adminifirer fan bien 5 Mais Caricles n’efloi;
fervy que par des femmes , 8: l’on voyoit à
peine chez luy un homme , fi ce n’eflait quel,
que enfant ou quelque vieux Cuifinier , qui ne
pouvoit donner de jaloufie. Cependant il y avoit
touliours entr’eux quelque diferent fur ce fujet,
que j’avais allez de peine à apaifer. Commle je

’ en:9



                                                                     

LES AMOURS. r6:leur’eus dit mon deflein , ils voulurent eûre de
la partie , ayant envie de voir l’ltalie aufli bien

y que moy;& alors que nous fûmes arjvez à Guide,
nous refolûmesid y décendre pour voir leTemple
a la Venus de l’raxitele,avec les autres raretez du
pa’is.Nous y abordâmes doucement a: fans peine,
tomme fi la DéeKe mefme eull conduit noftre
vailïeàu. Les autres en arivant eurent foin de r:

" yourvoir (le ce ui leur étoit neceŒairezmais pour
, nous,nous coutumes toute la ville , riant de la li-

cence du peuple, qui efioit grande, comme dans
un lieu confacré à Venus. Apres avoir veu le Por-
tique de Soflrare, a: les autres curiofitez de la vil-
le , nous viumes au Temple de la Deelle , Cari-
cles a: moy fort gayement, mais Callicratidasà
regret 5 8: l’on voyoit bien qu’il eufl: preferé le

,1 Cupidon de Tefpie,à la Venus de Cnide.Dés que
nous fûmes à l’entrée du Temple, nous vîmes

(les marques de la prefence de la Deefle. Car la
partie du paruis qui cil découverte,au lieu d’cfire
pavée à l’ordinaire , efioit remplie d’arbres frui-

tiers 5 qu’on voyoit tout chargez de fruits , par.
my lefquels efioient entremeflez quelques pla-
fanesôc quelques ciprés pour avoir (le l’ombre.
Là fleuriflbit le myrte, confacn’: àla Deelfe , 8c
le laurier mefme , quoi que (on ennemi. Chaque
arbre efloir entortillé de lierre , ou de pampres
chargez de raifins , qui faifoient un bel ombra-
ge , outre que Bacbus & Venus s’acordent fort
bien enfemble , a: font un meflange tresagrea-
hlm-Sous ces arbres efloient dreflëes (les ten-
tes pour le .peuple ( car on y vovoit peu d’hon-
nefies gens ) fous lchuelles plufieurs (e réjoüif-
foient,& prenoient des plaifirs conformes aulien.

a Aines avoir admiré toutes ces merveilles [nouai

ç. ,Pgrtie! " i a I



                                                                     

3C3. LES AMOUKSÀ Îentrâmes dans le Temple, ou brilloit au milieu
la Rame de la Deelfc , qui ouvroit à demy les le,
vres, comme une performe qui foûrit, Elle l
citoit toute nue depuis les pieds jufqu’à la telle,
mais comme fi elle eût oublié cequ’elle efloit , cl...
le cachoit d’une main ce qu’il femble que Venus
ne devroit point cacher. Du telle , l’induftrie de
l’Artifan s’était éforcée de furmonrer fa maticre;

fi bien que la dureté du marbre exprimoit les trais
les plus delicars d’un fi beau corps. A ce fpeâacle.’

Caricles s’écria comme hors de foylo Mars,mil.
le fois heureux , d’avoir eflé furpris couché avec
cette Deeife 5 8c qui plus cil , lié avec elle par des
chaînes qui ne fe pouvoient rompre. Et là delfus e
s’aprochanr,il étendit le cou le plus qu’il put pour

la baifer. Cependât, Callicratidas demeuroit froid.
&penfif; mais comme le Sacriflain nous eut fait
entrer par une faufle-portc , qui efioir de l’au-
tre collé , pour voir la (laitue de toutes parts , il .
s’ecria plus fort que Caricles 3 Dieux! ne ces
épaules font bien tournées ! fes fines cliar’nus l
imanat: nitropgras m trop MI cesc-uiflës

Wbien proportionnëmvec la gambe :131
ans e Cie , Ganymede, ver e e e ar a i-

335. Car pour moy. , je ne voudrais pas prendre le
verre de la main d’Hebé. A ces mots,qu’il prono-
ça commeen fureur, Cariclés demeura tout imo-
bile , 8c lailfa couler des larmes, fait de compaf.
fion, ou de dépit. En fuite,ayant aperceu quelque
tache à la cuiH’e de la Deefle ui pacifioit d’au-
tant plus, que le telle efloltï’un marbre blanc
tres . poliâ je crus que c’efioit un defaut de la
pierre , comme il arrive airez fouvent, veu que
les plus grandes beautez mefme ne [ont pas fins
quelque legere imperfeâion qui en ahana: le:



                                                                     

q.

v I. B S A M O U R S ;65clac, au lieu de le diminuer ; 8c admira l’admire
del’ouvrier, d’avoir fçeu cacher ce d au: en un
endroit ou il n’efloitlpas fi incommode. Mais le
Sacriftain, ou plullzo la Sacrifline; caron tient
que c’efl; une femme, nous fit un difcours qui
nous étonna. Elle nous dit qu’un jeune homme
d’iluflre naiflance,mais dont l’infamie a fait per-
dre le nom , pouffé de quelque mauvais genie,
vint à s’embrafer de l’amour de cette flatuè’. Il

paroit donc tout le jour dans le Temple à la con-
templer,ayant toufiours les yeux atachez fur elle,
a: murmuroit tout bas des plaintes amoureufes ,
comme pour exhaler (on feu , & adoucir le tout-
ment qu’il enduroit. En fuite il jertoit des du; 8c
quand il avoit bien encontre, il la falüoir pto-
fondement,comme pour la remercier de cette fa-
veur, mais fi la fortune luy efioit contraire, il fai-
foit des imprecations contre la ville accoutre foi-
mefme, comme fi tous les mal-heurs du monde
luy fuirent arivez , a: tâchoit à corriger cette
chance par une meilleure. sa pallient continuant,
tous les murs du Temple , 8: tous les arbres qui
l’environnent, ne parloient que de (on-amour. Il
mettoit Praxiteleauîl’éllus de ùpiterne’donnoit
tout ce qu’il av oit en’ofrànd’e a la DeeKc.On crût

d’abord ne c’efioit par devotion , mais 5,13 lin
tranfporte de fureur, il le cacha la nuit dans le
Temple , a: l’on découvrit le lendemain and
’marque de violence de (a pallion,fans qu’il parufi
plus depuis , (oit qu’il fe full: precipité en bas des

rochers,ou dans la mer.Comme la Sacrifline en:
achevé fou recit, La (laitue donc d’une femme;
s’écrie Cariclesiefl capable de donner de l’amour:

Et que ne fera point l’original a Pour M
je prefererois une de les nuits A, mercerise-:451

a 1’



                                                                     

164. LES AMOURS;Su me. Nous ne (avons point I * encore ;
refîmndit Callicratidas enfoûria’nt , fi arivant r
à Thefpie , nous ne trouverons point plufieurs-
hilÏoires femblables de la flatuè’ de Cupidon, 1
Apres quelque co nteltation de parts: d’autre; l j
je les obligeay à une conference reglée. Car il
n’efl pas encore temps , leur dis- je , de refourriez
au navire , 8: nous ne pouvons employer plus a.
greablemenr nôtre plaifir.Qiitanr donc ce Tema
pleoû plufieurs pelerins abordent, entrons fous
quelqu’un-de ces cabinets pour decider volt te di-
ferent, à la charge que le vaincu (en contraint
d’acquiefcer, fans importuner plus le vainqueur;
Ils aprouverent tous deux mon aviS, 8: nous fora
rîmes tous enfemble , moy fort content , 8e eux
trilles se refveurs , comme s’il cuir cité queflion
de difputer le prix aux jeux Olympiques. Lors
que nous fûmes arrivez à l’endroit le plus épais;
Voicy le champ de bataille, leur dis-je, ou (e doit j
terminer voûte diferent ; Nous y entendrons i
chanter les Cigales fur nos telles; se en difant ce-
la, je pris place au milieu d’eux,pour fervir com-
me de juge, 8: m’allis avec le fourcil d’un Sem-
teur de l’Areopage. Caricles qui devoit. parler le
premier , paillant la main fur le front , demeura
quel I e temps alrefver , puis commença ainfir:

Je t’invoque, grande beelle ,’qui prefides en ces

lieux fierez l Toy que les Graces acompagnent;
a: à quiront ce qu’il y a de beau au monde doit
fa..;naill’ance comme (a perfee’tion ! Les difcours

d’amour ont befoin parriculierement de ton af-
L’ "p fifia’nce,puif.que tu en es la nacre. Vien verte:
[miam [in ma langue ce doux Ne&ar-qu1 charme nos

coeurs , 8c ce je ne Iay quoy qui ravit tout le
monde gn’admiration. Vien défendre la canfq,

l." J *st



                                                                     

’LES AMOURS. 416;
de ton fexe 8t1a.tienne , contre des mortifies qui
veulent renverfer l’ordre de la nature , de qui ne
peuvent foufrir que nous demeurions tels que
nousfommes nezJ’arel’te le Principe eternel, qui
par l’allèmblage 86 le mélange des Eleœês,a pro-

duit rour ce que nous voyons,& qui fachant que
nous citions mortels, 8: que rien ne pouvoit en-
gendrer [cul , a fait la diference des fexes pour
conferver chaque efpece, 8e remedier par la a la
brièveté de nome cirre. Pour cela il a donné
au mufle 8c à la femelle un amour reciproque l’un
envers l’autre58r aptes avoir difiingué leur nature,
y a étably des bornes éternelles , qui ne peuvent
dire violées fans lamine de l’Univers,& l’anéan-

tiHEmenr du genre humain. Cet ordre a continué
depuis le commencement du moridc,jufql1’à pre-
fent; l’homme n’engendre point l’homme, tout

feul,mais cet honneur cil partagé entre la femme
8: le mary.Tandis que le fiecle d’Or a duré ë: que
les hommes ont confer-vé la pureté de leur Élite,

ils ont fuivy les (aimes loir de la Nature, fans
avoir d’autres defirs que ceux qu’elle leur infpirc.
Mais peu à peu le monde venant à le corrompre
le font lainez aller à des plaifirs defendus , le font
regardez l’un l’autre d’un œil lafcif, a; ont femé

dans un champ fierile , fans en pretendre autre
fruit qu’une faufie se imparfaite volupté. Le mal
ayant gagné plus autant , des garçons ils en vou -
lurent faire des femmes ; mais les miferabl’es qui En":
fouirent ce fuplice , qu’on peut dire le plus grand gym
de tous , puis-qu’il détruit noltre nature, palier]:
en un-infiant de l’enfance à la vieillclle , a: le fan-
nent en leur fleur,avanr que d’avoir porté du fruit.
Moulins d’une nature ambiguë, qui quitent ce
qu’ils (ont, pour devenir ce qu’ilsne (ontpoint,

c n]



                                                                     

fit? LES AMOURS. Va: ce qu’ils ne peuvent eltre ; a: pour demeurer
plus long-temps enfans, cellent d’eflre hommes.
Ainfi cette volupté criminelle a animelle de
tous maux , en inventant tous les jours de noui-
veaux.plaifirs, eIl tombée dans une extravagance
qui fait horreur,pour vouloir pratiquer tout: for-
te de débauches.Mais fi chacun leconrenoit dans
les bornes de la Nature,comme ont fait les ani- i
maux, nofire vie feroit exemte de crimes a: de
fuplices. Les Lions ne brûlent point pour les
Lions, les Taureaux &iles Beliers ne attirent
queleurs femellesjroutce qui nage 8c qui vole,
refpeâe ces divines loir; l’homme (cul , qui le
pique d’une faune opinion de fagelfe, cil celuy
(qui les a voilées , a; qui a employé la lumiere de

raifon à (e cotompre. O infenfé l quelle nou-
velle fureur s’efl alumée dans tes veines a Q1911:
aveugle manie te fait rechercher ce que tu devrois
fuira Si chacun vouloit faire ainfi , que devien-
droit le genre humain ? Cependant , nos nou-
veaux Socrates , pour abufer les foibles efprits,
dégnifenr leur (ale amour fous un faux mafque de
vertu 3 8c (e penfent bien deHendrc , en difanr,
Œils ne [ont pas amoureux du corps , mais de.
l’elprir. Mais , ô venerables Philofophes , pour-
quoy laill’ezwous donc ceux que l’âge a: l’expe-

rience tendenrplus dignes de voûte amitié, pour
aimer de jeunes garçons qui n’ont rien de re-
commandable que leur beauté 8c leur jeuiielfeê
Efl-ce que vous croyez qu’il n’y a que ce qui cil:
beau , qui foi: digne d’ellte aimé, 8C confondez,
fans y penfer, l’amitié avec l’amour? Ou fi Çvous

,croyez que les vertus du corps a: celles de l’aine
me font jamais feparées s Homere vous apreml
Je contraire , lors qu’il dit , parlant de quel;



                                                                     

LES.AMOURS. 151qu’un , puffin la bien tupi! logeai! un «ribla
mugit: En un autre endroit il prefere de bien loin
le (age Ulyfl’e au beau Niréc,& ding: le: Dieux
ontpdrtage’ leurrfàweurr,f’5 luné aux un: un a.

Wifdgl , (9’ tu au": un «tu. Pourquoi cit-ce
que la Sagefl’e , la Iullice , 8: tout le (acre chœur
des Vertus ne vous touche point , 8c que vous étes
tranfportez d’amour pour de jeunes étourdis 2
Faloit.il aimer Phedre , aptes avoir rrahy fou
amy , ou Alcibiade qui d’une main facrilege mu-
tiloit les fiaruè’s des Die’ux , 8c d’une pareille au-

dace divulguoit les mylieres d’Eleufine dans une
débauche 2 Mais tandis qu’il n’a point de barbe ,

il vous cil aimable, a: chacun le fuit, depuis qu’il
en devenu fige. Pour uoy couvrant de beaux
noms des vilainespchoi’es , apclez-vous vertu de
l’aime, ce qui n’en: que beauté du cors , dont vous
elles plus amoureux que de la fagefre 2 Mais aré-
tons-uous là , de peur qu’il ne lcmble que nous
ayons pris à tâche de deshonorer de grands pet-
fonnages; Et palliant à la volupté, dontvous elles
li tranfportez , faii’ons voir que l’amour des gar-
çons n’ell pas comparable mefme en ce point , à
celuy des femmes. Vous m’avoiierez fquc plus
l’objet de nôtre amour cil de durée, 81 plus il en:

agreablc; Il feroit à fouliaiter que les Deflins
nous enlient acordé une vie plus longue , ou plus
heureufe i mais puis-que quelque demon envieux
a racourci noflre felicité par le retranchement de
nos jours , il faut tâcher de la faire durer le plus
que nous pouvons.0r une femme en: capable d’6.
tre aimée long-temps; 8c quoi que la fleur de
la beauté ne dure pas toujours , elle a neanrmoins
de quoi contenter nos defits, a: entretenir nolise
palliait. Mais un beau garçon, aptes les preuùj

Ljfinê



                                                                     

168 LES AMOURS.res années, n’efl: plus propre à cet office , a: de;

vient trop malle pour fetvit de femme. Parle-v
ray- je du plaifir qulelles ont commun avec nous,
ce qui redouble le noflte 3 car nous fommes nez
pour la focieté,& non pas pour mener une vie fau-
vage a: folitaire, d’où vient que nous mangeons
enlemble, a: faifons fervir la table de lien à noflre
amitié. En un mot, nous fentons redoubler nô-
tre joye , 8; diminuer nos déplaifirs, par la par:
que les autres y prennept. Or le plaifir que l’on
prend avec les femmes,a cela le particulier, qu’il
en oblige deux au lieu d’un 5 a: ainfi multiplie la
volupté en la communiquant . puis-que mefme
au dire de Tirefrns, elles y prennent plus de plai-
fir que nous. Mais quelque grand qu’il fait , il
acroiflle nôtre,au lieu de le diminuer; se nous ne
pouvons fans in jullice, leur envier une partie du
contentement qu’elles nous donnent. Il faut eflre
bien tyran ou bien barbare,pour vouloir prendre
des plaifirs où les autres n’ont point de par: , fur
tout lors ne celuy quile donne , en peut prendre
fans en o et,& qu’ilnous l’augmëte plûtoft en le
prenant.C’efl cequ’on ne peut pas dire de l’amour

des garçonsicarbien loin dly recevoir du conten-
tement , ils v (ouïrent du déplaifir 5 ce qulils té-
moignent allez par leurs larmes,mefme apres que -
la douleur cit palfée , fans parler du regret eternel
qui leur en demeure 5 de forte que c’cfl le plus i
grand afront qulon leur punie faire, que de leuÏ
reprocher ce crime. (La; fi l’on peut palier plus
avant en des choies qu’il n’en: honefle ni de dire
ni de faire 3 Si je devenois allez furieux pour m’é-
carter du cours ordinaire de la Nature J’aime-
rois mieux que ce fûtavec une femme qu’avec un " t
garçon , parce, que c’th un objet plus aimable,

i ô:



                                                                     

’IÎ’ETS i AM O UR- S. 169
&"qtri Inc-peut donner l’une &l’autre volu-
pré g air-lieu qu’un garçon ne me peut acor-
der que la moindre. Si donc les femmes nous
peuvent plaire encore en ce point , retran-
chons pour le moins cet autre amour , fi nous
ne voulons aufli leur permettre de s’entr’ai-
mer comme des Tribades , a: de faire enfem-
ble un amour monfiruëux 8c inimaginable. Car
combien cit-il plus jufle que les femmes de-
viennent hommes, que de voir les hommes
devenir femmes , puifque chaque chofe tend
à fa perfection? Comme Cariclés eut dit cela
avec beaucoup d’ardeur , regardant fon rival
de travers-,1 comme s’il eufi elle coupable d’un

crime énorme; Je jettay doucement les yeux
fut .Callicratidas , a: luy dis , que je penfois p
dire dans l’Aréopage à juger de quelque meur-
tre ou de quelque empoifonnement , tant les
difcours de Cariclés m’avaient touché : Qu’il.
citoit temps qu’il dépliait l’éloquence de 12m

pays , peut refifier a un fi puiflant ennemy, p .
Après avoir donc fait quelque filence , pendant d’hf’me
lequel il [paraîtroit plein d’inquietude, 8: agité
en - fou efprit de diverfes penfées , à la fin il parla

ainfi.
Si les femmes avoient. uelque pouvoir dans

l’IEtat ., elles t’élitoienr ans doute pour leur
proteéteur , Caticlés , a: te drelleroient des fla-
tuës , puifqueetu témoignes tant de pallion pour
elles, 8c que tu défens mieux leur caufe, qulelles- 751mm.
mefmes z (minci ce feroit cette illuftre Argien-
ne qui prit les armes contre les ’Lacédémo-
Biens, pour laquelle Mars dt mis entre les
Dieux des femmes à Argos; ou cette petite
fuerée de Sapin , dont Lesbos.fe..vantc 5 on

a... Partie. i H

Il.



                                                                     

170 LES AMOUR’SE .Thème la P thagoricienne, 8c peut-efire que
Périclès me me n’en auroit pas tant-dix pour
Afpafte. Mais s’il efi: permis à un homme de
défendre la caufe des hommes , un; offenfer
la Déefl’esqui préfide en ces lieux , puifque-je
ne condamne point (on amour’g’je - diray que
je penfois d’abord que toute cette. dilpure ne
feroit qu’un jeu ,mais puifque Cariclés d’une
galanterie en afait un crime , a: qu’il a apellé
afon fecours la Philofophie, pour la-défenfç
des femmes , je puis-bien emprunter les mef-
mes armes pour le combatte, veu qu’il n’ya
que le veritable amour , dont je parle,-qui puif:
le joindrela vertu avec la volupté. Et plût aux; I
Dieux que nous fumons fous l’ombrage frais I
de ce: arbre ou Socrate entretenoit Phedre,
8: tenoit ces divins difcours que Platon raporte,
Peut-efire qu’il entr’ouvriroit fon écorce, com-
me ceux de Dodone , pour m’o’üir foûtenir un

amour dont il a elle fouvent témoin. Mais
puifque nous fommes feparez de ces lieux par
des mers &pat des montagnes ,8: que je fuis
contraint de me deffendre en une terre erran-
gere 5 car le voifinage du Temple de Venus
Cft avantageux àmon ennemy; il faut redou-
bler mes efforts , pour nepoint trahir la Veri-
té , ni abandonner la juflice de ma caufe. Af-
fifie-moy feulement de ta prefence, celefle
Amour , pere des myfleres cachez, 8: prote.
fileur de l’Amitié , qui n’es pas un petit cura.
gé comme ton rival, mais le premier-né du
premier Principe, a; tout parfait dés ton com.
mêmement. C’efi: toy qui as tiré l’Universl du

Câos , ou il efioit enfevely 5 8c le releguant au
fond du Tartare,oû il cit enfermé de portes’d’ai-



                                                                     

LES AMOURS. x71rai-n, qu’il ne fgauroit. jamais rompre, tu as cou-
vert pour quel ne temps la lumiere de tenebres,
à laifaveuxd quelles tu as produittout ce que
nous voyons, tant ce qui a vie, que ce qui
n’en a point , a: vetfé dans nos ames les femme
ces del’Amitiê ,quife perfeâionnent avec le
temps, après avoir elle infules dans nos cœurs
encore tendres. Car pour le mariage , il a cité
introduit par neceilité , pour la confervation
de-l’efpece; mais l’amour des garçons cit un
ouvrage de la raifon. Or les chofes qui [ont font"
inventées , pour le plaifir ou la bien-feance, Fief:
font bien plus belles 8c plus parfaites que cel- nmfim
"les-qui-fe ont par une neceflité prefente, com-4 d’extra-
me lïhonnelte eft preferable a l’utile 8c au "84"".
necelïaire. Pendant la rudelle du premier âge,
que l’art a: l’experience n’avoient pas encore
trou-vé les commoditez de la vie , on le con-
tentoit des choies ordinaires , parce qu’on- n’a-
voit pas le loifir ny l’induflrie de chercher
les outra. C’el’t ainfi qu’on vivoit du com-
mencement , d’herbes , de fruits 8c de racines;
mais après avoir trouvé l’invention du bled ,«
on laifl’a cette premiere nourriture aux belles ,
8: performe n’efl: allez amoureux de l’Anti-
quid: ,’ pour nous vouloir remener au gland

e nos peres. On n’eut d’abord , pour velte-
ment, queles peaux-der belles nouvellement
écorchées , 8c pour retraite , que le creux des
arbres et des rochers , puis le façonnant peu
à peu ,l on commenca’à fileràla laine pour fe
veltir, .8: à baftiij des ’maifons. En fuite , ces:
Arts venans â-lè perfeetionner, au lieu d’un i’iJ
lainldrap, on’fit’jde belles eflofi’es, pour la
commodité «St-pour l’ornement ;- 8c au lieu de

H il



                                                                     

’17: LES AMOURS.«
cabanes ,de grands Palais enrichis par dedans de
peintures 8c de tapiil’eries , pour cacher la diffor-
mité de la pierre. Q1; performe donc ne de-
mande des exemples de l’amour, des garçons
dans les premiers Siecles 3 carceluy des fem-
mes citoit alors trop necefiaire pour la propa-
gation du genre humain -, mais il s’eil intro-
duit peu à peu dans le monde avec la Philom-
phie , comme l’Eloquence 8c la Politelïe. Il ne
faut donc pas condamner les dernieres inven-
tions , comme fi c’elloient les pires ni prefc.
ter un amour à l’autre , parce qu’ilef’t plus au.

cien; mais gardant les vieilles coufiumes com-
me necellaires , louer les nouvelles comme les.
meilleures. Je ne pouvois m’empefcher de ri-
te, lors que j’entendois Cariclés nous propofer
l’exemple des belles 8c des Scythes, comme
s’il fe repentoit d’ellre né homme , ou. Grec
plufloft que Barbare. Car il n’efi pas eftrange
que les belles qui n’ont pas l’ufage de la raifort-

ne fe fervent pas de fes inventions ; arque les
nations rudes a: groflieres n’ayent pas l’avan-
tage de celles qui font policées. Si les animaux

p çftoient capables de raifon , ils ne meneroient
pas une vie fauvageôt vagabonde , comme ils
font ; mais ils vivroient enfemble , 8: fonde-
roient des Villes a: des Republiqucs. Les
lions n’ayment pas les lions 3 Pourquoy a page
qu’ils ne philofophent point. Les autres belles
de mefme , patcequ’ellesne font pas capables
d’amitié ; mais la raifpn a; l’experience ont fait

connoiflre aux hommes, ë; particulieremept
àceux quifont. les plus Ieivililez , que l’huma-
me cil: plus digne d’elh’e ayrné quela. femme. .

Ne condamne donc point Cariclés , ce que tu

A

l



                                                                     

LES AMOURS 17;ignores,ou dont tu n’es pas capable; 8: ne
prefere pas un for amour a un amour celefle 3
mais quite avec l’âge les pallions de la jeu,
nefl’e, pour prendre de plus nobles habitudes.
Confidere,ii tu ne l’as encore fait, qu’il y a deux
fortes d’Amour;l’tm enfant . qui ne peut eftre
gouverné par la raifon , 8c n’cl’t que l’ouvrage

de la Nature;l’autte celcfte 8a divin,qui n’infpire

que de faims defirs, &nc fe trouve que dans les
grands perfonnaâes, qui ellans pleins de ce
Dieu, n’approuVei tque la volupté qui fe trouve
mêlée avecla vertu. Car il eft vray , felon le

’TrÊgique , que l’Amour infpire deux diverfes
par tous , ou pluftoll, que ce font deux chofes
diEerentes,exprimées fous un mefme nom,com-
me ily a deux fortes de pudeur, l’une bonne, a:
l’autre mauvaife. Il ne faut donc pas trouve:
efirange que la paffion ait pris le nom dola vertu,

. 8c que l’amour de bien-veillance et celuy decong
cupifcence, s’apellent de mefme nom. Mais, me
direz-vous 5 condamnez-vous le mariage? 8:
voulez-vousbannit les femmes du genre hu-
main? Il feroit peut-ellre à fouhaiter, felon Eu-
ripide, qu’on s’en pût pall’er, a: qu’on pût

obtenir les enfans des Dieux’, par des vœux
8: des olfrandes s mais puis que cela ne fe
peut, il faut obeït à la necellité, a: laifl’et le
choix à la raifon d’un amour plus honnefleBe
plus fortable. (lion faire donc cas des femmes
pour le befoin; mais hors de là , point de com-
merce. Car qui cil: l’homme de bon feus qui
puilfe fouffrir leurs defauts 2 Œi puiife endurer
une femme dont toute l’occupation confilleà fa
parer; qui feroit le plus fouvent laide 8: infupor-
table, fans le fard 8: les autres ornemens?S i quel:

H sa;



                                                                     

r74 LES AMOURS;qu’un avoit vû les femmes au fortit du liât, avant
que d’ellre parées , il en auroit horreur .3 c’efl:

pourquoy elles ne fe font voir alors à performe.
Auili n’employent-elles pas la matinée comme
nous,â deschofes ferieufeS; mais à fe peigner 8c
à s’ajufier; environnées d’un grand nombre de

fervante5, dont les unes leur tiennent un miroir
ou un tâchant, lesautres un ballin ou une ai-
guiére , 8c toute leur toilette cil: pleine de dro-
gues comme une boutique d’Apotiquaire. Les
uns font propres pour nettoyer les dents,ou pour
les blanchir; les autres pour noircir les fourcils,
ou pour rougir les joues 8c les lèvres. Mais la
plus grande partie du temps cit employée à leur
coifure, qu’elles teignent en noir, ou en une au-
tre couleurn commeon fait la laine , &qu’elles
bouclent avec des fers chauds s en ramenant une
partie fur le front pour le couvrir, se lailfant
joliet negligemment le telle fur les épaules 5
après l’avoir parfumé avec les plus precieufes
odeurs de l’ Arabie, pour lefquelles elles elpuil’eut

louvent la boutfe de leurs maris. Leur pied cil
» preflé dans un patin , leur fein touliours ferré

pour en paroillre plus ferme, leur corps plufboll:
nud que vefiu, n’ellant couvert que d’un crcfpe
ou de quelque eftofettes-delieate, à travers 13-.
quelle on voittoutelaforme de leurs membres:
Leur vilagedonc couvert de fard. eft celuy que
l’on voit le moins; mais leur ante cit encore plus
cachée; toutefois comme elle cil: fans vertu a:
fans l’avoir, elle le peut dire plus nuè’ que le corps»

Parleray-je des autres defauts qui coûtent davan-
tageâleurs matis, leurs chaînes , leurs colins,
leurs bracelets, leurs pendans-d’oreilles? car elles
font toutes couvertes d’or a; de pierreries,depuis
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les pieds jufqu’à la telle. Voilà quel cil leur équi-

page , v0 ons maintenant quelle cil leur vie ;
Elles ne ortent point du lo is qu’elles n’ayent
achevé de fe parer, pour a liter à des mylleres,
dont les noms mefmes nous font inconnus , et
qui font legitimement fufpeéts aux maris, quoy
qu’onn’y admette point d’hommes , puis que
le dedans n’eftpas plus pur que le dehors. Si roll
qu’elles font de retour, il leur faut dire long-
temps dans le bain, pour palier de là à une table
couverte de toutes fortes de mets , où elles le cre-
avent d’abord , 8c ne laifl’ent pas encore de tou-
chera tout. je laine à part leurs filetez 8: leurs
ordures, qui font qu’on a befoin d’un bain au
fortir d’avec elles 3 je ne parle oint de leur dif-
"fimulation, ni de leurs refus affàienflr autres vi-
ces, que celuy qui voudroit éplucher, comme a adam.-
fait Menandre,maudiroit aufft bien que luy Pro- n. mm.
méritée; a: avec tout cela elles trouvent encore 6’52
des adorateurs. Mais opofons un peuà cette vie
selled’un jeune garçon , pour en faire mieux
voir la difference. Si-toll qu’il cil levé 8c veftu,

’ïfans tant de façon, il fort du logis fous la con-
:duite de (on precepteur, fuivy de quelques valets
qui luy portent,non pas des peignes ni des mi-
roirs, 8c autre équipage du luxe ; mais un porte-
feuille a; des livres qui contiennent les plus bel-’ k
les aérions de l’Antiquité, qu’on luy propolè à

îimiter. uelquefois on luy portera fa lyre , s’il
va chez le Muficien. Apres avoir parlé une par-
»tie dola matinée dans les Sciences , il s’exerce
aux armes, au maneige, ou à la lutte, 8c aux au-
tres exercices du corps, meditant déja dans la

’ paix le dur mefiier de la guerre. En fuite , il fe
«baigne legerement, 8: mange fobrement , pour

H au;



                                                                     

fis LES AMOURS: .dite capable aptes difné de vacquet ides chou:
(es fetieufes. Car il donne encore le rafle du
temps à l’eflude : 8c aprés avoir palle ainfi tourie
telle du jour dans les exercices de la Vertu Ï; il i
dortla nuit fans inquiétude 8c (ans trouble.
n’aymetoit un tel garçon , s’il n’en: tout à fait

infeufible : puis que dans un corps mortel il
exerce des vertus immortelles? Puilli’t- je let’efle
de mes jours vivre en paix avec luy,- fans raban.
donner un moment; puillé- je joüir toute me
vie de [on aymable entretien. (E4; s’il- tombe
malade, comme la vie humaine cil: fiijette à
mille accidents, je veux eflre malade avec luy;
s’il monte furmer, jele veux fuivre; s’il. efl: atta-
qué, je le veux defËendre; s’il en: pris, je renonce
à ma libertés s’il meurt, je le veux accompagner
au fepulchre , qu’on nous enferme tous (leur en
mefme tombeau. Tels ont elle Oreile a: Pilule;
car je ne veux que des Heros pour exemple ; qui
ont vefcu tous deux enlèmble dés leur plus ten-
(1re jeunelfe, vengé tous deux la mon d’un pelte,
couru tous deux mefme fortune. Si l’un citoit
malade, l’autre le confbloit 8C fautoit ïès malt:
plus vivement que les ficus; s’il efloit acufé , il
le deffendoit. Leur amitié n’a pas cité renfermée
dans les bornes dela Grcce, ils l’ont portée jar?
qu’en Sythie; &lors qu’ils furent arrivez dans
la Cherfonéfe Tannique, l’un perfecuté des furies

vengereffes de (a mers , écumoit par tette; 8l
l’autre en ce trille efiat, luy tendoit les devoirs,
non feulement d’amy, mais de pere. Et quand il
fut ordonné que l’un demeureroit pour cille
immolé à Diane, 8: que l’autre en iroit porter les

nouvelles à Micenes, chacun voulut mourirpour
[on amy,comme s’il eût vefcu en luy. 8c Fût mon



                                                                     

. LES AMOUR-S. "177?En foy. Œgnd cét amour donc qui s’en: formé
des l’enfance, vient à fe confirmer par l’âge 8c

par la raifon 5 alors celuy que nous avons aymé,
avant qu’il fût capable d’aymer, commence à
nous rendre la pareille , 8c l’amitié le renforce
tellement,qu’ilell dificile de recourioiflzre l’a-
man: d’avec l’aymé; la pallion de l’un citant
paillée dans l’ame de l’autre, c0mme une image

qui fe refic’chir dans un miroir. Poux-quoy donc
condamnes-ru comme une volupté citrangere,
ulnei’doé’crine receuë du Ciel, qui a elle tranfmi-

le de main en main ju-fqu’à nous , 8c que nous
devons cultiver,comme citant conforme à nôtre
nature, &confirmée par l’exemple des Heros!
Cette difcipline Socratique cil aprouvée parles
Oracles,qui ont jugé ce petfonnage le plus [age
de tous les hommes. Car entre lcsautrcs prece-
ptes qu’il nous a lamez pour bien vivre, il aprouà
vc l’amour des, garçons comme une choie utile
il: Republiqu’e. Il les faut donc aymer , à l’on.

exemple, comme il faifoit- Alcibiade, fins con-f
fumerfon amour en des plaints de peu de du;
rée, maisl’efiendte jufqu’âjla-vieillefiè , en re-’

.verant ce lacré’lien ; Car de cette forte la vie fera
douce 8c tranquille, la confiaience n’eflant tour-
mentée d’aucun remors , ni fouillée d’aucun cri-

me58cla reputarion des perfonnes qui auront
velcu de la forte, vivra encore aptes leur mort,
Le Ciel mefme, felon la doélrine des Philolo-
phes,les recevra au fortir de la terre. Après que
Callicratidas eut ditvcela avec beaucoup de cha-
leur , comme un jeune homme plein de l’amour
8c dela gloire, I’arellay Cariclés qui vouloit ré-
pondre , parce qu’il efloit temps de retourner à
uoitre vailfeau. Et comme il; me prierenr de
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178 I. E S A M O U’ R S:
prononcer furleur difierent, je leur dis ,
leurs difcours ne me femblgient pas faits fur le
champ, mais que c’efloit le fruit d’une plus loua
gue meditation 5 parce qu’ils n’avoient rien ou;
blié de tout ce qui le pouvoit dire fur ce fujet, a:
qu’ils selloient fervis de raifons folides, 8c de
paroles choifies 5 ne je fouhaiterois donc de
pouvoirremettre le jugement à une autre fois,
pour y deliberer à mon tout , a: voudrois , s’il
fe pouvoit, ajuger à tous deux la victoire. Mais
parce que cela efkoit impollible , & qu’ils ne
celfoient de me perfecuter : je leur dis naïve-
ment , (fige tenois le mariage nccelïaire, a;
tres-heureux, lors qu’on avoit bien rencontré,
mais que je croyois l’amour des garçons , ui en:
une introduâion à l’amitié, digne des feulsPhi.
lofophes; c’ei’t pourquoy je ne permettois qu’à

eux (culs de les aymer, comme les femmes me.
flans pas dignes de leur amour. Ne te Eafche
donc pas, dis-je, Cariclés,- fi Corinthe le ces
de pour ce coup à Athenes. En mon: cela, je me
leVay fans attendre leur refponfe , honteux de
voir Cariclés plus honteux que fi on luy cuit
prononcé (on Arrefl: de mort , 8: l’autre plus
joyeux que s’il cul! gagné le prix aux jeux Olym.

piques 5 aufli nous traita-fil fplendidemcnt
pour recompenfe : I’eifayay cependant de con.
ioler Cariclés , en le cajolant fur [on éloquence,
a: fur ce qu’il avoit fi bien dei-Pendu la plus man;
vaife caufe. Voila ce qui fe pana dans noltre le!
jour de Cnide î Dy maintenant ce qui t’en femo
ble, a; fitu aprouves mon jugement.

Tan OMNBer. (Laiendoute? Crois-tu
que je ne fois pas allez habile. pour voir ce qui
et! raifonnablc? reliois fi tranfporté pendant



                                                                     

j LES AMOURS; 1’79l ton recit que je penfois ellre à Guide, arque ce
7- logis full le Temple de la Déclic. Mais pour te
l dire mon avis librement, 8c ne te rien celer en
l un jourde Pelle, 8c de la Pelle d’Hercule qui a
i cité fort galant 5 je trouve la harangue de Cal-

licratidas un peu trop grave ’ 8c trop ferieufe, a:
I crois que ce feroit un fupplicc , aimant un beau
l garçon , 8c couchant avec luy , de demeurer
l comme un Tantale, à avoir l’eau juf u’aux

yeux, fans pouvoir le des-alterer. Ce n’c pas
allez de voir ce qu’on aime , ny d’eüre anis au-

: prés de luy à l’entretenir, puis que la veuè’ 8:
l l’entretien ne [ont qu’un degré à la joüiiïaiice. .

: Mais pourquoy m’expliquer davantage en ces "1*"!
1 matieres 2 laill’onsl’amour chimerique aux Phi-
l lofophes , 8c imitons Socrate qui ne fe conten- mm.
I toit pas d’aimer funplement Alcibiade , mais chiez
l dormoit avec luy g dequoy il ne faut pas s’éton-
r net, puis qu’Achille en uibir de meline avec
1 Patrocle : ce qu’on peut juger par lès regrets,
x for’t il mêle quelque chofe qui paire jufqu’à l’a-

l atour. mielqu’un dira peut-dire, que cec
n’elt pas honncfte; mais pour le moins il e
verirable.
- L x c t N us. je ne fouffriray pas , Theomc’
mile, que tu jettes les fondemens d’une nou-
velledilpute, ny que tu tiennes d’autres difcours
que ceuxqu’on peut entendre en un jour de
Pelle. Mais fans plus tarder , alons fur la lace
voir alumerle bûcher d’Hercule, 8c rapt: enter
faCatallrophe furle Mont Oè’ta. "
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LES IMAGES I

LES PORTRAITS,
D I A L o G U a. l

DE LYCINuS ET un Porxs rira-n;
de]? la defiriptian d’une Beauté. I

brumale?! m’ell arrivé prefque la menue
ofe à la veuè’ d’une belle Da-

me , que les Poètes feignent qu’il arrivoit à
l’afpeâ de la telle de Medufe , denim-changé ’

en rocher. .POLYSTRA’I’S. Il falloit qu’elle fût bien paré

faire pour te toucher de la forte , toy qui 68
épris d’un autre amour: mais encore, quelle
cit cette Nymphe, ou cette Déell’e,-ddnt les
regards [ont fi mortels 2 Ne m’envies pas le
bon-heur de la cOnnoiPtre, quand je devrois
dire métamorphofé en rocher; car tu ne
deviendrois pas jaloux d’une pierre. .

L r c r N u s. Si tu l’avais feulement veuè’ en
paillant , elle te rendroit plus immobile qu’une
flatuè’: Mais le mal feroit bien plus dangereux,
fi elle avoit jetté fur toy l’un de (es regards;
car elle t’atireroit par la force de fes charmes;
8: tu la fuivrois par tout , comme le fer fait
l’aiman.

l

l
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. Fous-mars. Dy-moy qui c’efi, fans me
tenir plus long-temps en peine.

Lxcmus. Tu pcnfes que je t’en fais accroire;
mais je crains plulloll: qu’apres l’avoir veue’, tu

ne m’accufes de n’en avoir as allez dit. Du
relie , je n’en fpay autre cho e, linon qu’à voir
[on train 8: faiuite , c’en; quelque grande Prin-
cefle 3 Car elle avoit autour d’elle unetroupe de
femmes 8: d’Eunuques,&marchoit en un luper-
be apareil, mais je ne te puis dire (on nom, 8;
j’piiis feulement quelqu’un qui difoit en panant
à un autre , Voila quelles (ont les beautezd’lo-
nie , Il ne faut pas s’étonner fi la plus belle de
toutes (es villes a produit la plus accomplie a: la
plus illuitrc de toutes les Dames.
l POLYSTRATE. Tu ès bien peu curieux , de
ne ’t’eftre pas enquis de fes gens qui elle eiloit,

8: je commence a croire ce que tu as dit de.
non tranfport, et que tu eflois petrifié comme
Niobe , de ne l’avoir pas fuivie pour aprendre
(on logis. Mais pour te punir , je ne te quitteray
point que tu ne m’ayes décrit (a beauté, afin
que je la connoill’e au moins par le difcours , fi
je ne la puis connoillre autrement.

L Y c r N u s. Tu ne m’impofes pas une pe-
.tite charge, Polyflzrate , de vouloir queje te dé-
peigne une merveille qui palle l’imagination de
touslles Sculpteurs 8c de tous les Peintres; 8c je
crains que la foiblefie de mon finie ne faire
torr à l’original. A
; POLYSTRATE. Mais dy.moy encore comme

elle cil faire : Il n’ya pas beaucoup de honte ni
de danger a faillir devant fes amis,
, chmus. Je feray mieux ,ce me tenable , de

te la décrire par ce qu’il y a de plus beau dans

8mm;
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l’Univers ,As-tu veu la Venus de Cnide , 8: ouy
ce qu’on en dit, (film homme s’enferma dans
fon Temple pour en joüir , tant il en devint

amoureux? vPOLYSTRATE. Oüi , j’ay veu ce chef-d’œuvre

de Praxitèle. -chmus. Et cét autre d’Alcaméne, qui si]:
dans les jardins d’Athénes?

W, m. POLYSTRATE. je ferois le moins curieux de
Sand, tous les hommes , fi j’y avers manqué.
qu; allait chmus. Tu auras donc veu aulli la So-
du: 14 fandre de Calamis; car tu-as efié louvent au
griffât? Chal’tCau. Mais , dy-moy , lequhelhtu ellimes le

a". plus , dertous lesouvrages de PhKllaS?
POLYSTRATE. Celuy qu’il ellimoit le plus

luy.mel’mc , je veux dire fa Lemnienne , ou il
daigna mettre (on nom , fi tu n’ayme mieux
l’Amazone, qui s’apuye’fur fa lance. ’

chmus. C’efi: a.fl’ez,il n’en faut pas davantage

pour exprimer la beauté que nous voulons main-
tenant dépeindre. Faifons un amas de toutes les
perfections de ces grands Chef-d’œuvres, .8: ne
prenons que ce que chacun a de plus beau.

Fous-rune. Il n’efi: pas aife’ d’agencer tant.

de beautez diferentes, fans choquer les reglcs

de la proportion. ’chmus. Ne crains rien; Je prendray pre-
mierement le front,les cheveux, 8: les fourcils de
la Venus de Praxitèle 3 avec la gayeté, la douceur
8c la vivacité de les yeux. De la Lemnienne de
Phidias , le tout du vifage , 8: la delicatelfe des
joues , avec la julle longueur du nez 3 8: de fon’

Amazone l’ouverture de la bouche,&tout le haut
l. au," des épaules.LaVenus d’Alcaméne nous donnera
à 1mn. [a gorge 8c fa belle main ,avec la rondeur du poire
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gnet 8: fes doigtsqui finillent infenliblement.
La Solandre de Calamis y ajourera fou foûris 8:
[a pudeur, avec la propreté 8: la modellie de [on
habitâmais elle aura la telle nue. Pour l’âge,nous
le prendrons de la Venus de Guide. Œ-ete (cm.
ble ? Pol yflrate f fêtant-elle belle de la forte?

PotxsrRAfi-r. Tu as oublié encore quelque
choie.

chmus. Tu veux dire fon teint, où ce qui
doit cirre blanc, l’ell en fa perfeftion , &toutle
relie de mefmejmais d’où l’emprunterons-nousî

fera-ce des Peintres les plus celebres , 8: qui ont:
le mieux fçeu le mélanoe des couleurs 3 Euphra-
nor nous donnera la chevelure de fa junonJ’o.
lygnore la noirceur des (ourdis , 8: le vermillon
des jolies de la Caflandre , avec la delicatefle du
crefpe qui la couvre,dont une partie fe retroufl’e,
,8: l’autre voltige au gré du vent. Pour l’éclat de

fou teint, Apellés aura foin que la blancheur en
foit vive , comme celle de fa l’acate, 8: Aè’tion
luy donnera les levres de fa Roxante. Si tu n’ai-
mes mieux apeller à ton feeours Homere,com-
me le plus excellent de tous les Peintres, qui
pour l’embellir , mcflera la pourpre à l’ivoire, 8c

luy donnera les regards de Junon , avec le ris de
Venus , la blancheur de (a gorge,fes doigts de
rol’e; 8: un autre Poète , les paupieres del’Au-

rote. Mais il ne faut pas oublier , que toutes les
graces 8: les amours l’accompagnent.

l’ours-rune. C’elït-lâ une beauté divine , 8:

veritablement celefle 5 mais encore que faifoir-

elle lors que tu la vis a -
chmus. Elle achevoit de lire un livre , a:

ne lainoit pas de s’entretenir avec une performe
de fa fuite, fans qu’on pût entendre ce qu’elle

Sans
voile.



                                                                     

184 LES IMAGES,diroit. Mais quelquefois en foûriant elle man;
troit un rang de perles orientales ,car c’efl ainfi

u’on peut apeller la blancheur de (es dents v
d’ivoire , toutes fi é ales 8: fi bien rangées , 8c
dont l’éclat efioit reëaullé par l’incarnat de [es

lévres; deforte qu’elle tavillon tout le monde
en admiration.

Fous-mars. Je commence à deviner qui -
c’ell, à ces marques , à (on pais , 8: à la fuite;
[ans doute qwelle avoit auflî des Gardes , car
c’en la femme du Prince.

chmus. Et comment la nomma-on?
POLYSTRATE. Panthée comme celle d’Abra-

date , qui entoit fi belle 8: fi modelle.
chmus. Il me femble que c’efl: elle mef-

me, lors qu’il me [envient de ce bel endroit de
Xénophon , 8: il mefemble and! que je lui en-
tcns prononcer les paroles que ce divin Auteur
luy fait dire, lors qu’elle arme fou mary, .8:

u’elle le mcine au combat , 8: l’encourage à
PC porter vaillamment.

Fous-mars, Mais tu ne peux parler que
de la beauté du corps , que tu n’as veuf encore
qu’en paillant, 8: comme un éclair, Mais moy
Pui fuis de feu pais , 8: qui l’a y entretenue plu-
1eursfois, je te diray celle de l’ame,’-fa-douceur,

[a modellie , fa generofité , 8: le telle de les
vertus. Car .on en voit plufieurs , ou (ans efprit;

"ou dont les vieesternifiëntl’éclatdela beauté;
frmblablcs à ces Palais deshabirez,.ou fi tu veux
aux Templesd’Egypte , quifontfiprécieuxau
dehors , 8: qui dedans ne renferment que des

limonâtes. Mais celle-cy a tous les avantages
tannin corps que de l’efprit. i . . .- 4

axer-Nus. Pour me rendre donc la parque;
ayfi
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fay-moyla dcfcription deles vertus, afin que je
ne la connoillë pas à demy , 8: me donne le
portrait de cette belle ame.
POLYSTRATB. Il cil bien plus dificile de décri-

reles beautez de (on efprit , ue celles de (on vi-
fage, 8: encor plus de les perËiader , lors qu’elles
font extraordinaires, car performe ne peut s’i-
maginer en autruy des qualitez plus grandes que
celles qu’il polfede. Mais pour commencer, je
n’appelleray point amen fecours les Peintres ny.
les Scultcurs, mais les Philofophes,qui nous ont
dépeint les perfections de l’ame , 8: formera .
une beauté fur leur modelle qui fera un peu ,
l’antique ,ce qui n’en: pas un défaut de la Vertu.

Premierement la Dame dont nous parlons , cil:
éloquente, 8: l’on peut dire d’elle , plus juflcq
ment que deNeftor , qu’il coule de a langue un
fleuve de miel. Le ton de (a voix n’ell ni rude.
ni éfcminé, mais tel que d’un jeune garçon qui»

n’a pas encore atteint l’âge de quinze ans , 8: il
s’infinuë doucement dans les oreilles , où il laide

une image qui vit encore aptes foy , ,8: qui yr
forme un divin Eco qui ne parle pas feulement.
mais qui perfuade. Q1; i elle ouvre fa’ belle
bouche pour chanter, Grans Dieux !- ne de .ras
vilfcmens 8: de charmes,8: qu’elle poilede en un
haut point,la fcience de l’harmonie, fur routiers

nielle marie fa voix à fa lyre! Car alors animoit
entendre Apollon luy-mefme , 8: pour-il’ofiip’; -
Orphée 8: Amphion qui faifoient mouvoirles
arbres 8: les rochers, quiteroient la douceur de
leurs concerts. Où auroient-ils apris fur les
monts deThrace 8: deCithéron cette divine-tués
lodie qui enchante les efprits , 8: ceparfaitafs
gemmage de tons , dentelures , arde cadçnseæfi

a. Partie. ’ 1
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jufies 8c fi bien reglées, que la lyre n’exprime je: A

mais que ce que la voix dit , que le gelle imite,
8c qu’en mefme temps le piévfigure PVSi tu Pavois
ouïe , tu ne ferois pas feulement pétrifié, comme
àla veuë de fes beaux yeux; mais charmé comme
par le chant des Sirènes , 8c. riper; oublirois res
parens 81 Ira patrie , comme les - compagnons
d’Ulyflè chez les Lotophages. (Œnd melme tu;
boucherois les oreilles , l’harmonie parferoit à
travers , tant elle dl fubrile se delicate. Pour la
pureté de fa diâion,& la delicateflè de [on lan-
gage , c’en; plufloft l’avantage de fon pals que
le lienyropre , 8c elle ne peut ellre qu’éloquenrc
tirant lori origine des Athéniens. je ne voudrois
fus feulement parler de fa Poëfie, puis u’elle cil:
dela patrie d’Homere. Enfin , ce n’e qu’une-

même chofe de la douceur de (on chant , a: (le
celle de [on difcours 3 3c pour les bien imaginer,
tu n’as qu’à te figurer quels ils doivent être ôtons-

fortis d’une fi belle bouche. Patrons aux autres
perfeâions î car je ne veux pas faire comme toy
un feul tableau compofé de planeurs beautez di-
fetenres,qui louvent n’ont point de raport5mais
chacune de [es vertus fera un portrait fepaxé,
8c conforme à l’original.
’ L! c 1 peu s. Tu me veux traiter (fluidifie;

ment , Polyflrare , a: mefaire un bon repas , au;
lieu d’ un mauvais que je t’ay fait. Mais tu ne me
fgËiroiæ plus obliger , que de . me finpalfet en

ce . . .,  ,
Pommera-ra. Commençons par les belles

connoiflànces , puis-qu’aulfi bien les avantages
del’efprit doivent tenir le premier rang,&.don-
nons.lui tout ce qui où répandrions lesneuf
Mules en, aveelîxdonedïàpollonia ide-mienne;
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8c difons qu’elle n’a pas feulement une legere
teinture de toutes ces choies , mais que [on ame
en cil parfaitement imbuè’. Que fi je n’alegne
point icy d’exemples , c’efl que je ne trouve rien
dans toute l’antiquité , quiluy puifie dire com-
paré. pour ce regard , 8c qui contienne tant de
perfections diferentes.Voila le. fécond porrrait,il
me femble qu’il n’efi pas laid de la forte , 8;
qu’il brille de diverfes beautez. ’

chmus. Il en tres-beau , Polyftrate , 8c
tr es-accomply.

POLYSTRAI’I. Il nous en faut faire d’autres
de fes vertus, ou nous aurons befoin de plufieurs
ori inaux , la plufpart anciens, dont l’un fera du
me e pays: Tous tirez de la main de Socrate 8:
de (on compagnon Eiëhenésfles deux plus excel-
lens Peintres qui furent jamais,pour tirer au na-
turel, 8c qui ont reüffi parfaitement en ceux-cy,
parce qu’ils efloien-t piquez fur le jeu.Le premier
fera d’Afpafie , qui a tant elle aimée de Periclés,
aufiî bien que de ces deuxGrandsperfonnagesfic
nous le prirous de nous prefier toute fa conduite,
[on adtelle , a: (on experience dans les affaires
publiques. Mais ce portrait n’elt qu’en peut,
au lieu que le mollie efl: en grand.
-. chmus. Comment cela?
. Pousmnn. Parce que tous les portraits;

pour [e reflembler,ne font pas d’égale grandeur;
comme la Republique d’Athenes n’a pas la
majelté de celle de Rome,quoy qu’elle ait beau--
coupde fon air,& qu’elle en (oit comme un abre-
gt’LPcut achever ce tableau, nous prendrons en-
cote Théane , Sappho, 8c Dimime,donr la pre.
miere nousldonnera famgnanimité; la redonde
la douceur de lesœcuparions, a:.-1adîxnrcre.non-,

Il
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feulement les avantages que Socrate admire en
elle, mais encore (a làgellè 8c [on efprit. Voilà
le troifiéme portrait de noflre Heroïne.

l chmus. il efl admirable, Polyllrare , la
il n’en faut plus trouver qu’un , ni» exprime fa.
douceur , (a bonté, 8: [a tendrefle pour les mi,-

ferables. ’ ’ .POLYSTRATE. Nous en trouverons quelque
image , en la femme d’Anténor , se en Arête 8:
fa fille Nauficaé. Et pour fa chafieté 8c l’amour
de for: mary , Pénélope nous en lèrvira d’exem-

ple, ou fi tu veux, la femme d’Abradare dont
elle porte le nom.

LycrNus. Il n’en faut point d’autres , à mon

avis , puis-qu’il me femble que tu as tantoll:
décrit toutes les vertus.

Ponts-ruts. Non pas encore , puisque la
principale nous manque , qui cil: la moderation
d’efprit, qui fait qu’on ne s’enorgueillit point de
la fortune,& qu’on le fort de fa puifiance à fe faire
aimer 8c non pas à le faire craindre. Co font là
les qualitez qui la rendent digne du trône , 8c
l’éleveur au demis de l’envie , qui refpeâe ceux

qui n’abufent point deleur pouvoir ,. 8c qui ne
marchent point fur la telle des hommes , com-
me cette Até d’Homere , n ne méprifent ce
qpi cil au deŒus d’eux, ain 1 que ces ames lâ-
c es qui ellans venu’e’s de peu, (ont ébloüies de

l’éclat de leur Grandeur 3 8c afpirant touliours
plus haut , tombent à la fin comme des Icares..
Mais ceux qui connoilïantleur foiblelïe,8c qu’ils
n’ont ne des ailles de cire , ne s’eflevent point,
au deâus de la condition humaine , arrivent au r.
port defiré. C’en: ce qui cil: de plus louable en»
cette Princell’e, de forte qu’elle attire cliches -
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benediélions de tout le monde, qui luy fou-
h’ài’rte une éternelle felicité. t

chmus. Ces vœux [ont jufies , Polyllrate,’
8e il eiioit jufle aulli que celle qui devoit ellre la
compagne d’un fi bon Prince, eût toutes ces
perfeâions , 8: fût incomparable comme luy,
pour rendre (a felicité accomplie.

POLYSTRATE. Tu as raifon, Lycinus.RalÏem-
blons donc tous les avantages que toy 8; moy
avons décrits , pour en faire le portrait de Pan-
thée que nous propoferons pour exemple à tous
les Siécles -, Portrait plus durable , St plus beau,
que tous ceux qui nous relient de l’antiquité,
puis-qu’il a pour fondemenrleSçavoir a: la Ver-
tu , fur qui le temps ne peut rien , non plus
que fur les immortelles beautez des Mules qui
en ont achevé la peinture.

ëëüëëwwt’âëëâ

DÉFENSE DU DISCOURS
PRECEDENT.

D I A L O G U E
DE POLYSTRATE n- DE chruus.’

P JE t’ay beaucoup d’obligation ;
OLYSTRATE’ Lycinus, ditla Dame que tu as

loüéc , de ce que tu as Fait pour moy, parce que
c’ell unemarque de ton zcle 8c de ton affeâion
à mon fervice; Autrement , tu n’aurois pas fait
former fi haut les petits avantages que la Nature
m’a donnez. Mais je veux bien aulli que tu lâches

que je ne haïs rien tant que la flaterie,8c que je. la .
prens , aulli bien que le menfonge , pour le ré-,
moignage d’une ame ball’eJefuis d’une humeur;

I iij ’
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nele: louanges legitimes me font rougir, à plia

âme raifon les autres 58e je me boucherois à un
befoin les oreilles , pour ne les point entendre.
Car je tiens qu’elles ne font bonnes qu’alors que
celuy qu’on loiie , le reconnoift- à chaque traité;
a: ce qui vaau delà , cil: une pure flatterie. je (gay
bien qu’il y a des Dames quitont blé-ailes qu’on
leur donne les avantages qu’elles n’ont pas.Mais
e’efl comme qui croiroit être belle,ayant un beau
mafquegou de belle taille,pour avoir de hauts par
tins. Car le mafque eilant levé , 8c les patins
oflez,on en paroifl: plus ridicule.Veritablement,
les louanges feroient de grand prix, fi elles nous
donnoient les perfeéiions qui nous manquent-5
mais au lieu de donner celles qu’on n’a pas, elles
citent mefme celles qu’on aJe te veux alleguer à.
ce propos , deux exemples ,l’un d’une Dame de
condition , qui n’avoir point d’autre defaut que.
d’être un peu trop petitezmais comme on fe Haro
dans [es imperfeétions, citant comparée par un
Poète à la hauteur des Cèdres , elle trémoulfoit
d’aile dans fa chaire , comme fielle en fût deve-
nuè’ grande, tant qu’un de ceux qui citoient pre -.

rem . fut contraint de dire au Poète qui reliroit
fouvent cét endroit , qu’il s’arreilafi , de peut,
dit-il , que l’excès de la joye lafaifant lever , ne .
découvre (on defaut , a: ton impollure . L’autre
exemple,qui cit encore plus ridicule,efl: de Stra;
tonice , à qui les cheveux citant tombez , d’une
maladie ( ce qui elloit connu de tout le monde )"
elle propofa un grand prix à qui loueroit mieux
a chevelure, 8e citoit ravie d’entendre les Poètes
celebret fa perruque d’or , 8: la comparer àcelle
d’Apollon. c’eût ainfi que la-plulpart des Dames

ont: bimanes que les Peintresles falfent plus
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belles qu’elles ne font , a; qu’ils corrigent leurs
defauts,comme fi elles pouvoient avec jullice ri-
ter vanité d’un portrait qui ne leur reliiemblepas,
mais je me ris de cette loiblelfe , 8c crois élit:
a et. recommandable, pour n’avoir point befoin
qu’onmefle de familias louanges parmi lesmien-
nes,qui ne ferviroient u’à citer la creance aux
autres. Œgy ue j’e ime donc ton ouvrage
pour la beauté es penfées s: de l’invention, je
ne puis fouftir que tu m’ayes comparée à desDc-
clfes,qui ne font pas feulement au demis de moy,
mais au delÏus de la nature. Tu trouveras cela
moins citrangedors que tu (catiras que j’ay de la
peine feulement à foufrir que tu m’ayes égalée

» aux plus illullres Dames de l’antiquité. Je te prie
donc de corti et cét endroit 3 autrement je pro-
telle que dei? malgré moy que tu le publies ,
pour ne point attirer fur moy le courroux des
Dieux, commefit Caflîopée, quoiqu’elle n’eufl:

point difputé la beauté à Venus , ni à Iunon ,
mais feulement aux Nere’ides. Je ne fuis donc
pas bien-aile ue tu faires courre cette piece en
l’elta’t qu’ellee ,parce que cela choque la mode-

flie dont tu me louè’s,& la gloire que tu me don;
nes à lafin de ton ouvrage,de me contenir dis les
bornes de la raifon , 8C de ne me point élever au
demis de la condition humaine. Tu (gais qu’ Ale-
xandre ui n’ cil pas loiié pour C1 moderation,ne
put fou rir qu’on taillai]: le mont Athos àfa ref-
femblâce,ni qu’on en fifi une fiatu’e’ ui rinfi une
ville d’une main , se qui de l’autre veéi’afl un fieu»-

ve, par ou il s’elt eflevé une flatu’e’ plus grande

, qu’eple mont Athos , a: s’eit acquis plus de gloire

qu a la conquefle de l’Afie. Change donc cequi.
me déplaill’ dans ton Dialogue , puis qeec’ell:
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pour-moy qu’il cit fait,fans me faire une chauffw
re plus grande que le pié , de peut quecela ne me
faire tomber. Car je ne croy pas que tes louanges
conviennent, je ne dis pas à moy, mais à aucune
Dame du monde. Il n’en: pas permis aux vi&o«
rieux des jeux Olympiques,de le faire drelfer-dcs
Rames plus grandes que le naturel 3 a; ceux qui;
ont l’intendance des jeux , les font rompre , lors
qu’il s’en rencôtre quelqu’une. Jay peut de mefl ,

me, que la Renommée ne brife la flatuè’que tu
me veux dreffer, parce qu’elle cil plus haute que
moy. Voila ce que m’a dit cette l’rincelfe , c’en;

à toy, à avifer aux moyens de la contenter. Car
elle m’a juré qu’elle avoit horreur de s’entendre

comparer aux Dieux , 8l que tandis qu’elle lifoit
ton ouvrage , elle les prioit tout bas en fou cœur,
qu’ils ne luy imputallent point ton crime. Tu
dois pardonner cette foiblclle à une femme, puis:
que j’ay ellé moynnefme de ce fentiment , lors
que je fuis venu à y rêver; carje ne m’en citois
pas apex-(peu d’abord, comme on ne voit pas bien
les choles,qu’elles ne foientà une juflze dillance.
En effet , de comparer une mortelle à Venus 8c à
Junon , ce n’ell pas tant l’élever que ravaler ces
Déelfes,puis-que pour arriver à la Cgrandeur d’u-

ne performe qui eft beaucoup au clins de nous,
ce n’en: pas alfez de fe drellèr fur la pointe de fes
piez,il faut encore qu’elle fe rabaille.Cela te feroit
pardonnable , fi tu manquois d’autres exemples 5
mais toutes les Hcro’i’nes enfemble de l’antiquité,

ne font-elles pas capables de faire le portrait de la.
tienne; fans aller chercher dans le ciel des compas
raifons odieufes? je ne fçay comment cela cil: é-
chappé à un homme qui cit ennemy mortel de
la flaterie, 8c qui fe peut dire incline avare des

loüanges
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loü’anîesl’egitimes. Du telle tu ne dois point

avoir tonte apres Phidizs , de corriger ton ou-
.vrage-, encore qu’il ait déja veu le jour. Car tu
fçais que ce grand homme , lors qu’il fit la (la;
tuë detjuçicer Olympien , -fe tenoit derriere la
porte pour voir ce qu’on y reprenoit , 8c cotria-
geoit aptes r, ce îlu’on y avoit trouvéà redire ,i

le jugement de plu leurs ne fe pouvant pas trom-
per 1 aifément que celuy d’un feul’, quand ce

feroit mefmeBhidias. Voila quel efi mon [en-t
riment , &iceIuy de cette Dame.

Lchu-s. Je ne penfbis pas , Polyfirate, que
tu funesfigtand Orateur g car tu m’as acablé
de la forceôc de la multitude de tes raifons 5 fi
bien que je ne (gay que répondre , outre que
mon juge eûlma’ partie , 8c qu’il n’eÛ: pas mal

aifé de remporter la viétoire fur celuy qui ne fe
défend point. Mais il en: contre les formes de
la Juûice, de condanner une perfbnne fans
l’oüir; &rpourveu que tu me permette de me
jufiifierl, il ne fera pas neceffaite , à mon avis,

de paire: condamnation. l
g PorYs-rRA-rn.’ Je fuisfi éloigné de cela; que .

je contribuerois volontiers à ta défenfe. , r
LïcmusJe voudrois bien-que cette Dame

fût prefente , pour entendre mes raifons ; mais!
je ne laifi’erayepas de les dire, pourveu que tu
te vueilles charger de les luy raporter, comme
tu m’as fait les fiennes. v ; ï

Pans-mus. Je te le promets; mais c’efl à
la charge aulfi que tu feras court, afin de m’en

Pouvoir fouvenit; *Lycmus. Mais j’aurais befoin d’un long dit.)
cours pour répondre à une fi longue accuhtion;
toutefois je te. promets de l’abreger enta faveur.

2.. Partie. K
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Dy-luy donc deum part, Q1554 ’ . ” :
- PousrRAn.. Nullemcmgl’arlq comme 6:11:
citoit prefente, a; je;1uyi taporterarmharangœ.

chmusÆuis-quc une»: queieluy Maya:
ta bouche, commune m’ai-parlâ-pnrdcçœnuç,

je commencetay ; mais-je nefçay kommando;
pinion’de (a preièncc m’étonne); :tœsntfoisgjl

n’ait plus temps de reculer. H w»? -. r H 9 -.
POLYSTRATE. Ne crains. poimælkteferuhon

accueil , Voy- tu pastu .vifage doums: forcir: n15
Lycmus. Voûte modeflie,Grande:I’rh1ceŒ;

a triomphé de mes éloges,&la-defèniè-que vous
me faires de vous loüer, impaire tonnes me louis
ges. rayois oublié-la plus. grande, je.l’a.vouè’;qui
efl VÔîrC pieté,& vôtre refpeét envers.les’;l)imutïi

et je vous ay obligationde-m’en avoit averty;S’il

faut dOnc retouchera:vofiretabhm;ce ne feta
pas pour en ôter quelque clmfè,;mais panty
ajoûter un.dernier trait,qt1i l’embelliræextteme-
ment. Vous confirmez par là, toutceque j’ay dit
de voûte modefiie; & meritez d’antamqalusles
louanges, que vous les méprifflu. Car, commea
dituu grand Philofophe; le moyeu d’arriver à la
gloire , c’efl de læfuir; 1&1fduynlà-ièul merite
qu’on le louë , qui’nerveut pas efi-re loué; .Mtis

pour entrer en ma.défenfe,jediray d’abord; ne
les Poètes ni les Peintres ne (ont pas refponfzt-
bles en Iuûice de leurs imaginations, 8c que les
Orateurs pretendeut le me -me.privil’ege quand.
ils louent , parce que la louange citrunechofe
libre, qui n’a pour busque-d’enlever le fujet
dont elle parle , a: de montrer qu’il fmpaEc
tous les autres.D’ailleurs ,13; comparaifon doit
dire toûjours au demis de la choie que l’un cornu-v .

pare 5 ou pour parlerplus clairement , orme doit
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jamais Comparer ce qu’on louë, à quelque chofe.
demoindre ou d’égal, mais ronfleurs à ce qui en.
plus grand. Ce ne [croit pas loüer un chien , que
de le comparera un chat , ni à un renard ; 8c ce
feroit le loüer faiblement, que de le comparer" à
un loule faut ale: plus loin , 8c luy donner la
derniere perfeâion, dont fa nature cil; capable,
comme fait le Poëte,lors qu’il l’apel-le Domma-

delim. Ainfi , pour louer l’un de ces illullres
Athltes de. l’antiquité , il ne le faudroit pas
comparer a un fimple lutteur 3 mais dire avec un v
autre Poète, 04e Poilu: n’eût par ou la bardiefla
de! 4:41:10,in H and: avecfe: 6M: defer, né [à
préférant devant hg. Vous voyez comme il éleve

fonAthléte , non leulement au deliusdes, autres;
mais au demis des Dieux mêmes de la lute, fans
qu’ils s’en [oient jamais ofenfez , ni qu’ils avent

vengé cette injure fur le Heros ni fur le Po.ëte.;qui
ont été tous deux illufires , l’un pour fa force , 8cv
l’autre pour fa Poêfie,dontcette piece ellicômede.
chef-d’œuvre.Vous ne devez donc pas trouver 6-,
rrange que pour vous louè’r,j’aye chercheurs mo-
delle audefliis de vous, 8c je n’en pouvois trouver
que das le ciel. Je vous ellime de haïr la fiaterie -,
car c’efl: une marque de vôtre genetofitéunais je.

vous veux aprendre à la difiinguer de la louange;
afin que vous n’i foyez point trompée. Le flatteur.
Côme il a l’ame bâfe,n’a pour but que fou intereib
particulier, qu’ilcherche dans lafatisfaâiôd’au-

truy, 8c ne craindra point de louer Therfite de [a
beauté, 84 Neflor de fa jeuneflè,s’il croit que cela.

lui punie fervir. Mais il faut que la louange aitla
verité pour fondemëtïout coque peutfaire 1’0-
rateur,c’efi d’agrandir (onfu’jet 3 ce que ne peut
pas faire l’HiitariçnJl comparera donc la vitale

K ij
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d’un excellent chevalé. celle du vent 8: de ’lafouï

dre,& le Palais d’un Prince ,à celui des Dieux; au -
lieu que le fiateurle dira d’un cheval &d’une mai-
fon ordinaire; ou louera une choie qui n’efl: pas
loiiable,comme ce Courtifim de Demetrius,qui
le voyant enrumé, le loiioit de toulïerazde cra-
cher avec harmonieJl y a encore cette diference,
que le flateur fe fert d’hyperboles .exceflives , 8c
que l’autre y e11 fort retenu. Pour apliquer donc
cecy à nôtre fuietJe diray,Qu’ç fi j’avais compag

ré à Venus une laide,ou quelque beauté ordinati-
te, je ferois un veritable flateur; Mais lors que je
parle d’une beauté qui furpalle toutes les autres,
je ne fors point des bornes de la louange. D’ail;
leurs , je ne vous ai pas comparée proprement à
desDeefles,mais à leur image. Car on fçait allez
que la Venus de Praxitèlemila Minerve de Phi.-
dias , ne (ont pas les veritables Déeflès,’& il me
femble même qu’il y a quelque irreverencc à dô-

ner des figures mortelles 8c vifibles aux Dieux,
dont la nature ei’t immortelle et invifible. Mais
ici l’avantage même cil: de leur côté.Car lors que
je vous compare à leur flatuè’,j’aparie une chofe
morteà une vivante, 8: l’ouvrage de l’homme à
celuy de ïDieu . Mais quand je vous aurois com:
parée à des Déellès,jel’aurois pû faire àl’exem-

ple des plus grands Poëtes, 8c d’Homere mefme
voûte citoyen, qui compare Brife’is pleurante,
à Venusjëc comme fi ce n’eftoit pas afi’ez,il ajoû-

te ;C’ej14injîque parla amas panifie aux Dieux!
Vous lifez tous les jours ces vers ou de feinbla-’
bles, fans les condamner , 8: les aprenez meline
par cœur. Mais quand vous ne les faprouveriez
pas , ils (e. [ont aquis une prefcription’de plu-
fleurs Siéclespû pet-[gamma jamais condam ne;



                                                                     

V PRECEDENT; 197Homme pour ce fujet,quoy qu’il s’en (oit trouvé
d’alÎez hardis pour donner le fouet à [on image,

8: pour retrancher de fou Poème plufieurs vers
qui ne leur plaifoient pas. Il fera donc permis à.
Homete de comparer une captive qui pleure,à la
Déclic du ris se de la joye ; 8c je ne pourray pas
comparera fou image,une Princefie gaye 8c rian-
te,pour ne rien dire davantage, puis qu’elle ne le
veut pasJe laine à part qu’il donne la même fépi.
théte à Pâris 8e à Achille, 8e qu’il compare Agaa

memnon à Mars , 8: plufieurs autres à d’autres
Dieux. Pour donc faire le portrait d’Agamem-
non, il prend la tefle de jupiter , la ceinture de
Mars,&1’eftomac IdeNeptune,mettant en pieces
trois Dieux pour faire un homme. Mais retour-
nons aux exemples des femmes.Combitn de fois
dit-il,Telle que Venu: ou Dune, 8e telleDidnefiug
lermanmll ne fe contente pas d’égaler les honni
mes aux Dieux , il compare la cheveleure’d’EvJ
phorbe aux Graces , quoy qu’elle full alors toute
l’anglante. Le telle de fou ouvraqte cil plein de
femblables comparaifons , ou plu on: , il n’y a
point d’endroit qui ne foit embelly de quel-
que image des Dieux. Prenez donc garde. que
vous neles condamniez en ma performe, ou que
vous ne permettiez aux autres ce que vous ne
me voulez pas foulfrir. Il palle plus outre, il
compare les Dieux à des chofes inferieures à
l’homme, 8e donne a Junon le regard d’un Tau-
reau , fans parler de l’Aurore aux doigts de rofe.
Un autre compare les paupieres de Venus a des
fleurs 3 tant le champ des comparaifons eIt un
champ vafle 8: libre. Mais fe faut-i1 étonner
’qu’on prenne l’exemple des Dieux, puis-qu’on

prend jufqu’à leur nom à Tefmoin les Zenons,

K iij
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- les ’Epheflions, les Dionyfiens, les PollidOniehs;
8c. les Hermiens.Une Reine de Cypre s’el’t nom-
mée [atone , fans que cette Deeire en foit offen-
fée , ni qu’elle l’ait changée en rocher , comme

Iupinr. Niobe. je laitl’eà part les Égyptiens, qui ne font
"du" a point de fcrupule de prendre le nom des Dieux,
i335; quoy qu’ils fuient les plus luperfiicieux de tous
"mu": les hommes 3 de forte qu’on diroit qu’iln’i en

a point d’autres au pais. Les Philofophes mef-
mes ont bien la hardiefle d’apeller l’homme , 1’ i-

mage deDieu. Vous ne devez donc point crain-
dre qu’ils me puniifent pource regard î 8c quand
je ferois coupable pour avoir dit ce que vous me

reprochez , vous ne le feriez pas pour l’entendre.
je pourrois ajoûter encore plufieurs choies là
"celles-cy 3 mais j’épargne ta memoirc.

PorxsrxAra. Non pas trop, à mauvis, Car
tu as paflë le temps que je t’avois prefcrit ; se je
ne (çay comment je pourray retenir un fi long
difcours. Mais je m’en vais de ce pas m’en de-
charger , 8c parle chemin je fermerai’lesoreil-
"les , 8c à un befoin les yeux, pour ne voir ni
entendre rien qui puille troubler les images
de ma memoire.

bronzas. Va, 8: pions-garde de t’en bien a;
quitet. Lors que le juge voudra prononcer la.
Sentence, je m’i rendrai, pour m’entendre com,

daigner ou abfoudre . " -
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TLOXARIS, OU DE ïL’ AMlTIE’.

v DIALOGUE e
on Mus’slpn mon: TOXARIS.

.c’efl la «(Mime d’un SgIbe 59’ d’un Grec tavelant;

121011:14:10»: d’un»; raport: de: exemple:
À 1’ (avantage de [on pair.

.Mmasma; (Tour, Toxgris , vous fâcrifiezè
Pilade .8: a Opefle , comme a

des Dieux?
T oxmus. eOuy , Mnéfipe, non pas toute;

fois comme à des Dieux , mais comme ides

Rems. .Mm’smz. Mais cit-ce la-coûtume am);
vous , d’honorer les morts par des fècf ces à

Toxmus. Non feulement cela , mais de ce-I
.lebrer des feflcs à leur honneur , lors que nous
croyons qu’ils l’ont matité.

Mnx’smz. Et que pouvez-vous efpercr-Jo
tes louanges e

T oxzuus. De porter la pofierité à 15min:
tion de leurs vertus ,8: de donner cette gonfalo-
tion aux gens de bien , de voir honorer leur
memoire 3 outre qu’il ne nuit point d’acides
Heros favorables.

Murmure. Mais qu’avez-vous tout admiré
en des étrangers qui efloient vos ennemis? Ca:
ayant été pris fur vos coites , après avoir fait
naufrage 8c efians preüs à eflre faufiliez , il!
encrent leurs,Gardes , 8c mafïacrerent voûte
Roy , puis emmenerent la. Preflreflè de Diane

Km



                                                                     

aco T O X A R I S ; v wcaptive, a: la Déclic mefme à qui on les voué
loir lacrifier. Si vous les honorez donc aptes des
homicides 8: des factileges , prenez garde que
vous ne portiez les autres à vouloir fuivre leur
exemple , a; que vous ne demeuriez à la fin fans
Dieux a: fans Roy. Q1; fi ce n’ait pas pour cela

ne vous leur rendez cér honneur, fient-ce
20m qui vous oblige à ramifier à’des gens qui
devroient fervir enx-mefmes de viâimes 2’

T o XAR 1s. Qand i1 n’y auroit que l’a-
&ion (leur tu parles, elle eflf allez illuflre pour
devoir eflrre couronnée. Car quelle hardieflÏe
n’efl-ce point à deux particuliers, de s’embar-
quer fur le Pont-Euxin , qui n’avoir cité fre-
Puenté jufqu’à-lors que par les Argonautes;
anscraindre ny les Fables du pays, ny le nom

d’Inhofpitalicre qu’on donnoit à cette me!)
le quel excez de valeurà des captifs, de tüer
un Roy au milieu de [es Gardes , se d’emme-
ner prifonniers , jufqu’à les Dieux? Ne (ont-
ce pas là des aétions plus qu’humaines , 8: di-
gnes d’erernelle loiiange? quoy que ce ne fait
pas pour cela encore que nous les adorons.-

M N 5’ s r p n. Et qu’ont-ils fait de plus il-

luftre a Car pour ce ui eft de la Navigation
dont tu parles , les P iéniciens en entrepren-
nent tous les jours de plus longues a: deplus
dangereufes , d’où ils ne retournent en leur
pays que fur la fin de l’Automnc , après avoir
couru toutes les-terres 8c les mers’; de forte que
fi c’efl pour cela que vous honorez 0refte 8e
Pilade, ces gens-la meriteroienr mieux d’efirc
adorez qu’eux , quoy que fouvent ce ne (bien:

ue de fimples marchands porte-z de l’amour

u gain. .



                                                                     

0U DE L’AMITIÉ". 56?
To sans) Etoute comme desBarbares (car c’en:

ainfi qu’on nous apelle )A ont de meilleurs [enti-
mcns des Grecs, que les Grecs mefines.Car nous
avons bâty desTemples à des hommes à qui vous
n’avez pas feulement drefiî’: des fepulchres. Où

trouverez-vous un tombeau illuftre,ou d’Orefle,
ou de Pilade , dans Argos a: dans Mycénes , au
lieu qu’ils font adorez parmy les Scythes r fans
que pour ef’tre étrangers on les ait jugez indignes
de cét honneur. Car la vertu cit adorable,méme
dans les ennemis. ce qu’ils ont donc fait enfan-
ble, 8c l’un pour l’autre, cit gravé dans le Tem-
ple d’Orefie ,fur une colonne d’airain;& c’eflzla

premiere choie que nous aprenons à nos enfans,
afin que ces femences de Vertu étant cultivées de
bonne heure dans leur; ames,y prennent de pro-
fondes rac-ines ide fortequ’ils oubliroient pluflofl:
le nom de leurs Peres , que celuy de ces illuflres
Amis , qui ont lailTé un exemple d’amitié à tous

les Siecles. Leur Aâion en: encore dépeinte aux
parois du Temple , où l’on voit d’un cofié un

vaifleau brifé contre des efcueils, a: ces deux He-
ros emmenez captifs , a; couronnez comme des
victimes qu’on veut immoler 3 8c de l’autre , on
les voit les armes à la main qui ont brifé leurs
chaifnes , 8e qui défendent leur liberté aux clef-
pens de la vie de plufieurs 8c du Roy mefme, puis
enleveur Diane 8c (a Prefirefl’c. On les fuit
comme ils commencent à voguer, 8c l’on ata-
que leur navire 5 les uns grimpent fur le gou-
vernail,les autres s’atachent aux cordages 3 mais
ilsfont repoullez par tout vaillamment &,con-
trains de fe fauve: à la nage, ou bleflèz, ou étonn-

nez de la blelïure des autres: Le Peintre a pris
garde furtoutà faire éclater leur Amitié, qui efl

me
a



                                                                     

in: T ’O X A R I S
le fujet principal de noflre adoration, puifque tu
le veux fçavoir. Car les Scythes ne croyent pas
qu’il y ait rien au monde de plus divin,ni de plus
grand trefor , qu’un bon ami 5 8c n’ont point
de vice plus en horreur que la trahifon 8c la pet-.-
fidie. C’ePr pourquoy ils font gloire d’aider leurs
amis dansles plus grands dangers, 8C de le lacri-
fier pourleur fervice, 8e ont pris ceux-cy pour les
Dieux protecteurs de l’Amitié. Carjls font dé-
peins qu’ils negligent chacun leur propre falun,
pour celuy de leur amy , 8c qui le couvrent de
leur corps , lors qu’ils ne le peuvent plus déferla
dre de leurs armes.

M N 5’ s r p t. Certes , Toxaris , tu montre
bien que les Scythes ne font pas feulement ,fidel-
les amis a: belliqueux, mais éloquens.; tant tu a:
fçett bien dépeindre la valeur 8c l’amitié de ces

deux grans perfonnages , 8c rendre raifon d’une
choie qui m’êtoit encore inconnue. Car je ne
croyois pas , pour te direla verité , que l’amitié
fût en fi grande vencration pari-ni les Scythes qui
n’avaient, à mon avis , qu’une impetuofité bru-

tale, 8c qui émier fans tcndrelfe ni afFeâion pour
leurs proches 3 ce que je jugeois par leur coûtume
barbare, de mangerleurs peresapres leur more.

To x .A tu s. Je ne veux .pasmaintenant dé.
fendra: rios coûtumes , ni faire voirlzlqiu’elles [ont

plus juges quelles nôtres-5 lime f t pour cet-
:e heure de montrer que nous famines meilleurs
amis. En vous parlez mieux que nous de la.
Vertu, mais vous la pratiquez plus mal 5 8e pieu-
-re7. en voyant Orefleôc Pilade’ furies theatres
s’entrebatre à qui mourra le premier . a: V le à-
crificra pour fou compagnon ; tandis que vous
abandonnez vos amis , lors qu ’ils ont befoin



                                                                     

0U DE L’AMITIÉ. au;
de voûte afiiflance 3 a: demeurez muets , quand
ils implorent voûte (ecours 5 comme ces per-
fonnages de Comedie, qu’on ne produit que
pour la montre. Si tu veux donc lainer à part
çes vieux contes d’amitié que vous rebatez fi fou-

d’th’iIl

à- 4: Pa-
vent , 8: qui ne (ont connus que dansles Fables, mm . de
pour alegucr des exemples modernes , nous ver-
rons qui en aportera de plus beaux, St je ne te
céle point que j’aimerois mieux dire vaincu en
combat fingulier , au hazard de perdrela main
droite , (clou la confiante de mon pays, que
de ceder l’honneur de cette difpute où il y
va de la gloire de ma patrie. ’

Mns’srpa. (kg que ce ne (oit pas peu de
-ehofe d’entrer en camp- clos , contre un fi adroit
se vaillant Champion , je ne trahiray point
pourtant l’honneur de la Grece. Car il feroit é-
trange qu’elle le cedalt maintenant à un Scythe ,
après les avoir vaincus par la main de deux de lès
Citoyens 3 8c fi je foufrois cér afront , je mais
terois de perdre , non-feulement la main , mais
la langue. Si tu veux donc , nous alegucrons
chacun des exemples d’amitié, 8e celuy qui en
produira .lc plus, remportera la viâoire.

T o XAR rs. Il ne faut pas que la quant:
tiré l’emporte , mais la qualité, 8e le contenter
d’en aleguer chacun cinq ou fix, car cela iroit

à l’infiny. is Min a’sr p r. je le veux, Tu conimenCeras
le premier , aptes avoir fait ferment de ne rien
dire que de Véritable , car il ne feroit pas
difficile de faire un mauvais Roman. i

T o XA a r s. C’elt à toy à commencer;
puifque tu as donné lieu’à la difpute.

M Nr’s r r s. Q151 Dieu veux-tu que je te

Thefi’e à.

de Phi:
thaïs.



                                                                     

5’04 TOXARIIS, -jure? Te contenteras-tu de jupiter Plzilien ,- qui
cit le Dieu de l’Amitié parm les Grecs 3

ToxAius. Oiiy , &j’ate eray celuy de mon

pays, qui reipond à celuy-là. l e
Mne’srpr. Je te prens donc à témoin, ô Jupia

ter Philien,& prorelte de ne rien aleguer icy,que
je n’aye veu moy-mefme , ou que je n’aye apris
de perfonnes dig nes de foyJe commenceray par
l’amitié d’Agathoclés 8e de Dinias, qui efi fi ce.

lebre en Ionic. Le premierefloit de Samos, 85’
n’a rien d’illuflre que fon amitié. L’autre d’Ephe-

le, de famille ancienne & opulente, mais qui s’é-
toit enrichie depuis peu.0r comme ceux qui font
devenus riches en peu de temps,onttoûjours plu-
fieurs gens autour d’eux,pour fervir à leur divers
tillèmcnt,Dinias ne manquoit pasde ces fortes de
Courtifans, qui font la cour à nos richeliès , plu-
Roll qu’à nous-mefmes. Mais Agathoclés qui
l’aimait dés la plus tendre ’euneKe,ne les pouvoit

foufrir,quoy qu’il ne laina pas de vivre avec eux
pour complaire à fou amy , qui en efioit li chara-
mé,qu’il en faiioit plus d’cflat que de luy,jufques’-

la qu’il luy devint mefine infuportab-le par fes
frequentes remonflrances.Car il ne pouvoit s’em-
pefizher dcluy reprefenrer la grandeur se le meri-
te de (es anceflres, 8c de le conjurer avec larmes
:de ne pas difliper le bien que [on pere avoit amaf-
fé avec beaucoup de peine, tant u’à la fin Dinias
gnel’apelloit plus à l’es plaifirs,8t c cachoit de luy,

lors qu’il vouloit faire quelque partie.Comme un
mal en attire un autre ,. ces filateurs luy mirent
dans l’efprit l’amour d’une celebre coquette, qui

.efioit adroite à gagner les cœurs , 8e ramoit par
des dedains affectez, ramoit par de feintes carcf-
les, [cavoit fi bien enflamer ceux qu’elle avoit



                                                                     

0U DE L’AMITIÉ. lof
pris, qu’ils ne s’en pouvoient défaire.Lars qu’elle

eut atrapé ce jeune homme fimplefie niais,a l’ay.

de de fes faux amis quimettoient tout en oeuvre
pour le furprcndre , elle ne le lailfa pas ,efchaper;
mais aptes l’avoir envelopé dans fcs filets, pour
en mieux triompher elle feignit de l’amour, 8:
cailla mille maux à ce pauvre infortuné. D’as 3.11141";
bordon voyoit courir les poulets , 8c tous ces pe- 0h.
tirs prefens qui tiennent lieu de grande faveur
à .un Amant. Ses fervantcs luy faifoient acroire
qu’elle ne dormoit ni nuit ni jour, se qu’elle ne
aifoit que fouger à luy 8e foûpirer; ce qui gagne

principalement le coeur de ceux qui ont bonne
opinion d’eux-inclines, fi bien qu’a la fin il fa
perfuada qu’elle l’aimait. Car elle couroit l’em.

brallër quand il arrivoit, l’arefioir quand il vou-
loit partir, failbit femblant de ne le parer que
pour luy, a: (avait niellera propos, les larmes, les
dedains, &les faûpirs ,parmy les attraits de la.
beauté, 8: les charmes de fa voix 8; de fa lyre.
Enfiniaprés plufieurs allées se venues il en joiiit,
8c on crut de ce moment qu’il elioit pris. Pour
le mieux engager, elle feignit qu’elle chiait grolle
deluy ; 8e de peut qu’il ne vinll: aile degoullzci:
parla joiiillaiice, elle ne le vouloit plus voir fi fou-ç
vent,(pour ne point donner, à ce qu’elle difait,de
jalon le à fan mary,qui citoit un homme de con-
dition, 8c des principaux dela ville d’5. hefe.Ce7
la renflamma de forte que ne pouvant .ufrir (on
abfence, il envoyoit tous les jours quelques-uns
de fcs amis la vifiter . il ne s’entretenoit que d’el-,
le, 8e lors qu’il nela pouvoit vair,il [cl confolait
parla veuè’ de fan portrait.Cependant illuy don-
naîtront ce qu’il avoit,meubles,argent,mailbns,
pierreries, de forte qu’en peu de temps on si;



                                                                     

ses ’ T .0 X A R I S ,
fimdœ cette famille fi opulente, qui citoit la pre-
miere du pays, a: lors qu’il n’eut plus rien,ellc le
quita pour un jeune Candior fart riche qui com-
mença d’entrer furles rangs,furpris par les mef-
mes artifices. Dinias s’en plaint inutilement ,
tant quefe voyant abandonné par fes faux amis
8: parfa perfidemaiflrell’e, il a recours à. Aga-r

. thaclés,qui voyait tout celailyavoit long-rein s,
fans le pouvoir empefcher. Il luy conte donc on
aventure, avec quelque pudeur d’abord 3 mais à
la fin il tranche le mot, 8e luy avouè’ franche.-
ment qu’il ne pouvoit plus vivre fans elle. Agat-
rlioclés qui vitquece feroit peine perduë d’ef-
faycr de l’en dillitadet,& qu’il n’efloit pas temps

de luy faire des reproches , vend une feule mai-
fon qu’il avoit, 8e luy en donne l’argent. Aum-
tofl il va trouver fa niaifirelle, qui le reçoit à bras
ouverts, 8c fes flatcurs r’cntrent en grace com-
me auparavant, leurs amourettes recommencent,
fi bien qu’elle luy donne rendez-vous la nuit;
mais il ne fut pas plufloft entré , que le mary fa
prefentcl’efpéc àla main, fait qu’il en fait ad-

verty par fa femme , ou non , 8: menace de le
tuer. En cette extremité, il ne perd point le juge-
mentimais empoignant un baflan,il luy en don-
ne un fi grand coup furla telle , qu’il l’allomme,
8e de rage en fait autant à fa femme, qu’il ache-
veaprés de tuèr avec l’efpée de fan mary. En
fuite, il repoufle les valets eflonnez, qui fe met-a
toienten devoir de l’arrefter, 8e fe fauve chez
Agathacléspû dés le matin il cil; pris 8e mené au

Gouverneur de la! Province , qui le renvaye à.
l’Empereur,aprés avoir tout confell’é. Dans cette:

ttifle-conjonélurevfan amy ne le quite point, 8e
le fuitpril’onnier en Italie , fou il entreprend (à.
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q défiance; comme il futnondanmé, il l’accompa-

gite dans foxilcxil, .8cjvademeuter avec luy en la
"petite lflede Guyate. oùil fut confiné pourle telle
de (es jouis. Il employa. là à le nourrirle peu de
bien quiluy rafloit, a: lorsque tout fut mangé,
il fe loin à des çfcheurs d’huîtres àl’écaillc, qui

ferventà la teinturedëlapoutpte, 8c l’entretint
de [on y travailfans llabandoiiner mefmceaptés (a
mon: Car il sîhabitualà. , a; ne retourna point
en foin pays; Voilà un exemple d’amitié qui CR
arrivé en nos jours, 8c il n’y apas plus de cinq
ans qu’Agathoclés cil: mort en cette me.

T o x A R t s. Je voudrois que tu nleuflès pas
fait de ferment, pput avoit la liberté de ne te
pointetoirc, tantcetexemple me, muche 8c me
(amble digne de mon paï i. a l
- M N 5l s x P51 En voicyun autre qui n’en: pas
môinsillufire, que j’ay appris d’un Pilote de la
Calcide,& dont j’ay eu la, confirmation par ceux-
là mefmes qui yavoient part. Il diibit que ven
nant un jour d’ltalie à Athènes , vers le couchez
des Pleïacles, la tempel’cele-prit au fouir du de-
flrroit de Sicile , a; le porta à la Iveuë de 13H16 de
Zacinthe , fans qu’il pût fut’môntet l’effort des

vagues. Il avoit plufieurs perfonncs dans [on ria-
vire, 8c entr’auttes deuxjeunes hommes de fou.
pays sl’un robulte 8: vigoureux i nommé Eu-
thydique, l’autre tout pane a: deffait, appdlé: Da-

mon, qui ne faifoit que de:telever dlunetgtandc
maladie. Celuy-cy [encuvant mal de l’agitation,
Ë 213mm du bord du vaifleau, qui dans ce: inter-
valle vint à panchet d’un coup de Vent, 8c le ren.
verra dans la met. En tombant il :crie à 1’ àyde’à

(on amy, qui fa jette anal-toit aptes fans deliva
le;,quoy que œfnfl: cmpleinlmiituilôt , qu’il

Plan:
guru



                                                                     

au, il:
une":le rafla
ninji.

5.08 ’ TOXARIS,”’
fait defia couché, &eommeneeà leszûlcver’fu’f

les flots, où il ne le pouvoit plus foufienir à carafe
de lapefanteur de l’es habits, 8: de la foibleilÎ: où

il efloit. Ceux du Navire émus de compaifion les
voulurent ayder, mais ilsfurent emportez à un
infiantpar la violence’de latempefle; a tout ce
qu’ils purent faire, fut de leur jetter quelques pie-
ces de liege avec l’echelle du milieu. Arrefions-
nous-là, je teprie, à coufiderer li quelqu’un peut
donner de plus fortes preuves de fou amitié, que
fit en cette occafion Euthydique , de fejetter en
plein minuit dans la me: pendant la tempefte, 8:
de s’expofer à-une morttoute certaine, pour fau-
vcrfon amy.ou perir avec luy. Reprefente-toy
le bruit a: la hauteur des vagues émues 8: blan-
chifiantes, meflé de l’horreur des tenebres; l’un

mourant qui tend les bras à (on amy, 8: qui im-
plore fou afiîllance; l’autre outré d’amour, qui le

precipite apresluy, de peut qu’il ne meure tout
feul. As-tu veu de plus beaux exemples d’une V62

ritable amitié 2’ . a .-
- T o in n 1 s. Halle-toy, je te prie, de me du
te ce qu’ils [ont devenus; car je brûle de lefavoir.

M N r’s r p n. Ne crain point, ils philofophent
tous deux prefemement dans Athenes ; mais le
Pilote emporté par la tempefte, ne m’a pû conter
l’hiüoire que jufquesdà; 8l j’ay apris le relie de
leur bouche.lls difentdonc qu’ils nagerent à l’a-i-

de de quelques lieges jufqu’au point du jour,
u’apercevant l’efchelle du navire qui efloit faire

de A toiles planches , ils monterent tous deux
delâis, 8c fe fauverent dans l’Ifle qui citoit pto-
che. Mais pourrie te point-arreRCrdavantage en
des moralitezinutiles, Voiey un troifiémeexemo;
ple quinçie cedepoint aux deuioautres. chàn-i

ml as
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midas de Corinthe en mourant fit un teflament
qui fembleroit ridicule à tout autre qu’à un amy;
car n’ayant pour tout bien que deux amis,il huila
à l’un de nourir fa mere, 8c à l’autre de marier 1 ,
fa fille ; &el’un eflant mort cinq jours après, foi: 3""
de regret ou autrement, celuy qui rafloit executa ’
la commiflîon de tous les deux ê car ils citoient
fubllituez l’un à l’autre, 8: pour tendre fan aé’tion

plus illufire, il maria la fille de (on amy 8c la fien-
ne en un mefme jour,8r leur donna à toutes deux
un melime mariage. (haut à la mere,il la nou- au au
rit jufqu’à la mort, quoy Plie le peuple criait que un 3,".
le defl’unt avoit trouvé le ecret d’heriter après fa jeannin,

mort, de fou amy. QIe te femble, Toxaris, de la
generofité d’Aretas, car c’efi ainfi qu’il le nom.

nioit, de payer fi gayementla part de (on cohe-
ritier avec la fienne? Ne merite-t’il pas de faire
un de nos exemples , àla gloire 8c à l’avantage

delà patrie P e ’T o x A a r s. Oui, fans doute, quoy que j’adJ
mire encore plus la hardiefle 8c la confiancd du
teflateut; car celuy quia la refolution de faire un
femblable teflament , cil capable non feulement
de l’executet, mais de quelque choie encore de
plus 5 &je ne doute point qu’il n’eui’t nourry la

mere de (on amy, 8c mariéfa fille , maline fans

en ellzre prié. lM N 12’s r P a. Tu dis vray,pafl’ons àl’exemplé

de Zenothemis de Marfeille, qu’on me montra
en Italie, comme j’y ellois Deputé de mon pays.
C’eiloit un homme de belle taille 8c de bonne
mine, ne je trouvay quialloil à la campagne
avec fa emme à les collez, qui ei-lzoit auffi laide
qu’il el’toit beau. Car outre qu’elle efioit’borgne

a; petite ,elle efioit contrefaite sa perclufe dola
2. . Partie.



                                                                     

au":nulle
fuma.

ara T O X A R I S; Imoitié du corps , a; tomboit mefine du .haut’mal,’

à ce qu’on difoit. Comme je m’efionnoiswdonc
que la fortune enfin aparié deux cholesli difl’ema

blables, celuy qui m’accompagnoit me fit ce re-
cit. Le pere, dit-il, de ce momifie que tu vois,,
elloit un riche homme de Marfeille, amy de Ze-
norhemis , nommé Menocrate , qui pour avoir -
tendu une Sentenceinjulle, Fut declaré infame,
8: tous les biens confifquez, felon la rigueur de
la Loy. Accablé d’un fi grand coup de fortune, il
el’roit encore plus afiigé par la confideration de la
fille unique, qui elioit’ en âge d’efite mariée,fans

qu’il eull dequoy la pourvoir;car comme tu vois,
elle n’cfloit pas de taille à dire mariée pour la
beauté. Comme il s’en plaignoit donc à Zeno-
themis, 8: deploroit fa condition , parce qu’il
l’aymoit tendrement; Ne crain point , dit-il, les
Dieuxl’ont pourveuè’; 8c là-defi’us il le prend par

la main, le mene chez foy ", 8c partage avec luy
les trelbrs , qui n’en-oient gueres moins rands
que ceux qu’il avoit perdus. Il ajoulla a cette
largefle unfeflzin, comme s’il cuir eu envie de
marier l’a filleà quelqu’un de l’es amis 5 8c lors
’qu’ilseurent loupé &fait les câblions accouflu-
mées,’Zenothemis reniplilfant fa coupe ,Reçoy,

dit-il,.cettecoupe dela main deton gendre ; car
j’épouferay auiourd’h’uy ta fille, 8c le comme): cit

tout dreKé, où je confelle avoir receu en mariage
vingt-cinq talens. Comme l’autre refilloit, a: ne
pouvoit foufrir qu’un homme li riche &li bien-
fait époufall: une fille fi pauvre 8: li mal-faite , il
la prit entre les bras,.8r ala ceiifonuner fan ma-
riage dans une autre chambre , puis vint retrou.
«et la Compagnie. il l’a touliours tenuë depuis
pour l’afemtrle, luy faifant mille airelles , 8.: la
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menant avec luy , comme tu vois. Car bienloin
d’en avoir honte , il s’en glorifie, prefe’rant l’ami-

tiéà tous les autres avantages. Aufli le Ciel a be.-
ny (on a&ion,& luy a donné un beau fils, qu’il a
prefenté depuis au Senat, en habit de deuil, Pour
faire plus , de compallion 3 ce ui l’a tellement
touché, qu’il a remis au petit- 1s la confifcation
de (on ayeul, 8: en la faveur, l’a reflably en les
biens a; en (a di nité. Tu aurois blende la peine
à m’aporter un Ëmblable exemple de ton pays,
où vous n’aymez que les belles. Mais pelions au
dernier, qui fera de Demetrius de Sunion. Il «un.
avoit elle eflevé dés fou enfance avec Antiphilc,
a: voyagea avec luy en Égypte, pour aprendte la
It’hilofophie Cynique,fous ce Philofophe de Rho-
des, qui efioit alors li celebre î mais Antiphile
vouloit efiudier en Medecine. Comme Deme-
trius efloitàllé voir les antiquitez du pays , 8c
navigeoit,ily avoit delia fix mois , fur le Nil,
ayant billé au lo is l’on camarade, qui ne pou-
voit fouffrirlesc aleurs a: les autres incommo-
ditez du-voya e ; Il arriva à Antiphile un acciJ
dent, quiluy t bien regretter l’ablënce de l’on
amy. Car un de les efclaves s’allbcia avec quel-

ues voleurs pour piller le Temple d’Anubis,’
d’où ils emporterent la fiatu’e’ du Dieu, avec plu-

lieurs autres chofes qu’ils cacherent fous un lit,’
au logis d’Antiphile. Mais les voleurs ayant eflé
pris comme ils vendoient quelque piece de leur
larcin, ils confeertCnt tout à la quel’tion, de forte
qu’on arefla l’efclave, 8c en fuite le maiftre , qui
efloit aux écoles publiques, apres avoir trouvé
chez luy le butin. Car l’indignité de l’action fai-
foit qu’on ne l’oloit lècourir, 8c chacun l’avoir en

horreur comme un l’atrilege, 8c eût creu faire un
’l

de».



                                                                     

au. T O X A R I S ,’ .crime de boire mefme 8c de manger avec luy-à
Cependant, fes deux autres efclaves emportent
tout ce qui luy,relloir, tandis qu’il eft en priforl;
abandonné de tout le monde , 86 tourmenté par.
le Geolier, qui croyoit faire fervice a Dieu en le.
mal-traitant, 8: qui ne le vouloit pas feulement
ouïr, lors qu’il le vouloit juflifier. Il tomba donc
malade de fâcherie 8c de mifere; car il couchoit:
furla terre, fans pouvoir ellendre les jambes poun
dormir, parce qu’on les attachoit la nuit à une v
piece’de bois, mais de jouiril n’avoir qu’une main

liée avec le cou. Toutesfois , le bruit des chaînes
l’empel’choit de pouvoir repofer le jour, non plus
que de nuit, parce qu’il elloit enfermé pellemêle ,

avec plufieurs autres criminels dans un cachot
puant, ou il avoit de la peine à refpirer. En ce fu-
nelte ellat. infilpottablc mefme aux plus robultes
8l à plus forte raifon à uujenne homme , qui a.-
voit cité eflevérendremenr, il commençoit à dé-
faillir peu à peu, a: ne vouloit déjaplus rien pren-
dre,lors que Demetrius, qui ne (avoit tien: de l’a-
faire, arriva; 8c li-tolt qu’il l’eut aprife, ilcourut.
en halle à la prilbn, où l’on ne le voulut pas lair-
fer entrer, à caufe qu’il el’toit tard ô: que le Geo-

lier efioit retiré , a: les Gardes pelées. Il falun
doue atendre jul’qu’au lendemain , qu’il eut de la.

peinemefine à entrer , & encore plus à recon-
noillzre fou amy tout defiguré, apres l’avoir cher-
ché long-temps,comme on fait un homme entre .
les morts, en unjout de bataille. Et s’il ne le fût: I
avifé de l’apellerpar (on nom, il ne l’eull jamais

pû trouver. Mais comme ileut refpondu, il le re- .
connut à la voix , a: luy détournant les cheveux-
de delfus le front, s’évano’u’itàce -fpe&acle ,- a;

Antiphile auflî. Demetrius citant revenu le [i195
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mier, ayda (on compagnon à. reprendre l’es ef-
prits, .8: luy donna la. moitié de fou manteau, au
lieu des haillons dont il efloit couvert. En luiteil
l’ortit pour l’alliller, 8c comme il n’avoir ni cre-

dit margent , il le louoit pour porter des mar-
chandifes fur le port; a: apres avoir travaillé tout
le matin, il portoit tout ce qu’il avoit gagné a (on

amy, dont ils donnoient une partie au Geolier,8c
s’entretenoient du refle. Mais la nuit venuè’ , il
faloit qu’il le retirafi, 8: qu’il dormill à la porte,
fur unpetit lit qu’il s’elloit fait d’herbe sa de
branches d’arbres, car on ne le vouloit pas lanier
coucher dans la pril’on. Ils velcurent ainli quelque
temps, jul’qu’a ce qu’un des prifonniers citant

mort de poifon à ce qu’on cro oit , on ne vou-
lut pas laill’er entrer performe, t bien que Deme-
trius qui ne pouvoit quiter (on amy, s’ala par de-
lèfpoir le rendre complice du mefme crime,& fut
ataché avec lu y : Et encore eutil bien de la peine
d’obtenir cette courtoifie du Geolier.Cependant,
ils tâchoient d’adoucir leurs maux par leur con-
verfation, 8c chacun avoit plus de foin de la famé

. de (on compagnon que de la fienne, particuliere-
ment Demetrius , qui citant tombé malade, ne v
billoit pas de faire tout ce qu’il pouvoit pour a
confoler Antiphile. Sur ces entrefaites un acci-
dent impreveu leur rendit la liberté, lors qu’ils ne
l’attendoient plus. Car un prifonnier ayant te.
couvré une lime, rompit la chaîne ou ils citoient
tous macliez; 8c le fauva avec les autres , aptes.
avoir tué les Gardes : Mais la plufpart furent reg
pris comme ils s’écattoient deçà 8c de la ; &ce-«f

pendant nos deux amis demeurerent dans la priè
[on , 8c areflerent leur elclave , aymant arien:
mourir que de palier pour coupables, d’un crime

L iij
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livrer.

irql T O X A R I S ,pire que la mort mefme; 8: le Gouverneur de
l’Egypte, ayant apris cette nouvelle, les mit tous
deux enliberté, apres qu’ils eurent juliifié leur in»

noœnce. Mais plein d’admiration de leur vertu,
il donna dix mille dragmes à Antiphile,& le donc
bleà Demetrius , qui le retira versles Gymnolb-
philles des Indes, & laill’a le tout à [on camarade,
lequel demeura au pays où il cil encore à prelent.
Voila, Toxaris , cinq exemples d l’amitié des
Grecs, que j’aurois plus efiendus, ne t’eliois
plaint que nousavions plus de paroles que d’efet.
Car fautois raporté les harangues que Demetrius
lit devant le juge, où pour décharger (on am , il
s’imputoit le crime dont on l’aculbit , jufqu’a ce

ne l’efclave les déchargea tous deux à la que--
ion. Regarde li tu as quelque choie que tu puif-

fes opoler à de li grands exemples , fitu ne te
Veux relbudre a la peine , dont tu as dit qu’on

9,4, à. punition les vaincus , parmy les Scythes. Mais
Pilule. aptes avoir li bien defendu des elirangers , tu ne

voudrois pas trahir ta patrie. .
T o x A R r s. Et toy, ne crainctu point que

l’on te coupe la langue de l’employer ainli contre .
toy-mellite, en m’encourageant à ta defaitePMais
je vais commencer fans preambule; car outre que
ce n’el’t pas la coûtume de mon pays, il n’eû pas

befoin de dilEours, quand les effets parlent plus
haut que les paroles. Au relie, n’aten pas d’oiiit
icy l’hilloire de quelqu’un, qui en faveur de fan
ami aura efpoufé une femmelaide , ou par chari-
té marié l’a fille, ou qui le fera enfermé avec luy

en prifon, pour en fortir plus glorieux: Tout cela
n’elt que jeu, au prix des exemples que je te veux
akgutrÆe n’ell pas que je te condamne d’avoir
duce que:ru fçavois, puis que tu n’avois rien de
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meilleur à dire; &que lalongue paix dont joiiit
la Gtcce, empelche qu’elle ne le puifle fignaler
en de plus grandes acculions; car le bon Pilote
ne (e teconnoifl: que dans la tempcflzc. Mais pour
nous qui fommes touliours en guerre avec nos
voifins, fait pour l’ataque ou pour la, deEenle , il
fe ptefente tous les jours mille fujets de témoi-
. ne: aoûte courage 8c noftte amitié, qui font les
leules armes que nous eûimons invincibles. Pre:
mietementinous ne choififibns point nos amis à
table comme vous, ni ne prenons nos voifins, ni
Inos camarades. Mais lots que nous reconnoif-
fous un brave homme, nous techetchons (on a-
mitié, comme on fait une maiflrelle58c celuy qui
luy rend plus de fetvice, c’cft celuy qui l’emporte.
En fuite, on (e jurcl’un àl’nutre une amitié in-
violable; ce qui le fait en cette façon: On le pique

le bout des doigts, 8c l’on en reçoit le fàng dans
une coupe, où chacun trempe la pointe de (on
efpée, 8c puis gonfle de cette liqueur precieufe,
qui et! la marque d’une amitié etemelle, 84 un té-
moignage qu’on veut épanc het fon fang l’un
poutl’autre. Petlbnne ne peut avoir que deux a.-
mis 5 8c ceux qui en ont davantage [ont mes-cm-
mez, comme des Courtifanes qui s’abandonnent
à tout le. monde, pareeque l’amitié (e perd,eflant
divifée en tant de parties, Mais pour entrer en
matiete, je commenceray par ce qu’a fait depuis
peu Dandamis en une bataille contre les Sarm-
tes; voyant emmener captif Amizoque qulil ay-
moit. Cependant, je te jure par l’air que nous tel1
pirons,& par le Cymeterre que nous portons, qui
(ont les plus grands Dieux que les Scythes ado.
tent, queje ne te ditày rien que de veritable, .

M N x’s i p s, Je fautois allez .crufans jurer:

014,?»

ne Plut
en; arc
"HI a
une ol-
lierne.



                                                                     

hé T O X A R I 8.;mais tuas bien fait de ne pas prendre à tefirioiii
des divinitezjde grande importance , afin de
pouvoir mentir plus hardiment. -

Toxnnxs. Œoyhune veuxpas que je
jure par les fymboles dela Vie 8c de la Mort, qui
fontles plus grands Dieux qu’on revere 2 i

M N I’s I P a. Sicela cit, tu pouvois apeller à
jémoin plufieurs autres de’itez à car il y a plufieurs

gentes de mort.
T o x A a 1 s. Ne fçaurois-tu t’empefcher de

chicaner un homme qui porte un efpée? fur tout,
aptes qu’il t’a lauré parler ton foul , fans t’inter-

rompre. ’M N s’s i p a. I’ay tort, je l’avouë, 8: t’en ide-

mande pardon; Tu peux dire maintenant tout ce
que tu voudras , fans craindre que je finett-

rompc. r ’T o x A a I s. Il yavoit quatre jours qu’Ami;
foqueat Dandamis s’eftoient jurez une amitié
eternelle , 8c qu’ils avoient bu du fang l’un de
l’autre, pour confirmation de leur alliance , lors. ’
que les Satmates en’trerent en SCythie avec t sen»
te mille hommes de pié, 8: dix mille chevaux.0n
s’eflzoit campé fur 1’ une a: l’autre rive du Tanaïs,

pour leur empefch-erle paillage; mais. ils enlever
sent d’abord tout ce qui citoit au de-là, , à la re-
ferve de ceux qui le fauverem’de bonne heure au
deçà du fleuve. Sur ces entrefaites , Dandamis *
voyant (on ami prifonnier, qui imploroit (on af-
fiftance, pairelleau à na e pour l’aller (ecouril;
mais il ne fut pas pluflo fa l’autre bord , qu’il
fut envelopé par les ennemis, a: fur le point de
petit , il s’écria qu’il venoit pour racheter un
ptiformier.A ces mots ils s’arrefierenr tout court,
ç: le menerent au Geuçral , qui luy demanda

d’abord;
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d’abord quelle rançon il vouloit donner. Moy-
mefme, dit- il, puifqu’on m’apris tout mon équi-
page,8c queles Scythes n’ont point d’autre bien.
C’efl: trop, reprit le Barbare, nous nous conten-

’terons d’une partie; 8c là-delfus il luy fit aracher

les yeux, &le renvoya avec fou amy, plus joyeux
decette con uefle , qu’afligé de la perte de fa
veuè’.Sa pre ence rendit le courageaux Scythes,

, ui crurent n’avoir rien perdu en confervant un
grand trefor. Cela eflonna mefme les ennemis,

lorfqu’ils vinrent à confiderer à quels gens ils
avoient à faire; fi bien qu’ils fi: tetirerent la nuit
en tumulte, aptes avoir brûlé les chariots qu’ils
avoient pris, 8c lauré une partie du butin.Cepen-
dam, Amifoque ne voulut point conferver la lu-
miere que l’on ami avoit perduè’ pour l’amour de

luy, 8: l’on voit maintenant ces deux illui’tres a-
veugles nouris aux defpens du public, qui reverc
leur vertu. (Æ peux-tu opofer, Mnéfipe , à vn

, fi grand exemple, quand je rebifferois la liberté
d’en feindre à ta fantaifie, 8c que je t’abfoudrois
du ferment de fidelité que tu as juré? Si tu avois à

traiter une fi noble mariere, combien y aurois-tu
mené d’ornemens? Combien de te rets de Dan-
damis apres la perte de [on ami? Combien de ha-
rangues pour le t’avoir? Combien de témoigna-
ges de joye , en donnant fes yeux pour rançon!
Combien d’aclamations alleu: retour, &le relire
que tu fçais beaucoup mieux que moy, car je me
fuis contenté de raporter la choie nuëment , [ans
rien alterer de la venté. PalI’OnS à un autre exëple

ui fera encore plus court. Belite , l’un des pa-
rons d’Amifoque,voyant Bafihé [on amy, tenaillé
à la chafl’e par un lion,& fur le point d’être devo-
ré, faute en bas de (on cheval, 8c frape labelle par;

a. Partie, M ’
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au: TOKAkls; wderriere,pour l’obliger à tourner fur luy,& voyant a
qu’elle ne vouloit point lâcherprife, il luy met la 1

main dans la gueule , pour luy arac er mefme
d’entre les dents fon ami.Le lion irrit (e jette (in I
l’un, après avoir foulé fa rage fur l’autre 5 mais.

Bélite en mourant luy palle ion efpée au travers
du corps, a: venge d’un mefme coup la mort de.
fou ami 8c la fienne. Pour eternifer cette aâion,
on a enfermépar édit public ces deux amis en
même tombeau, 8c mis le lion auprès en un tom-
beau feparé. Mais ne t’arrefle point à ces deux
exemples, en ivoicy un troifiéme plus côfiderable, v
de trois amis qui ont fait des merveilles l’un peut .
l’autre. Arfacomas ayant elle envoyé en ambaf. .
fade vers Leucanor Roy du Bofphore , qui avoit .
tardé trois mois à envoyer le tribut qu’il paye tous
lts ans aux Scythes, il fut traitémagnifiqkuement
par ce Prince a fou départ, aprésavoir cl é (aris- -
fait fur la demande. Pour plus grand honneur, le.
Roy voulut que fa fille fût prei’ente au fellin, avec

tc u: les Grands qui la recherchoient en mariage,
du nombre defquels citoit Tigrapate Prince des .
Lafiens, a: Adyrmaque Duc de Machlyne. Mais
Arfacomas ne l’eut pas plullol’t veuè’, qu’il en de- I s

vint amoureux : 8t commec’eil la coufiume de
faire la demandeà table fur la fin du repas, 8c de
dire qui l’on cil, 8: ce qu’on a , lorfque tous les
autres eurent vanté âl’envy leurs tre ors 8c fleur
pali-scie, après avoir fait les efFufiôs acoûtumées,

il prit la coupe comme eux , mais ilne répandit
point de vin,parce que cela ne [efaitpoint parmy
les Scythes, 8c ayant bu un grand trait , il pria le
Roy de luy donner (a fille en mariageà caufe qu’il .
furpalfoit tous les autres tant en richefi’es lqu’en
gredin Commelç Roy pacifioit gliome de ce
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.diTcours, lâchant bien que les ’Scythes font fort
pauvres, 8: que celuy-cy particulierement n’a-
voit pas beaucoup de bien 5 8c qu’il luy deman-
doit en riant,combien il avoit de troupeaux 8e de
chariots , qui (ont les tichefles du pays : Je n’ay
rien de tout cela , dit-il, mais j’ay vaillant deux
amis,qui furpalfent tous les autres tant en eflime
qu’en valeur. Cela fit rire toute la compagnie,qui
crut qu’il elloit yvre, &le lendemain le Duc de
Machlyne fut preferé à tous fes Rivaux,& emme-
na fa mailtrelle. Atfacomas deretour , conte [on
avanture à (es deux amis, Loncate 8c Mafente, 8c
leur dit que cet affront les touchoit tous trois éga-
lement, &qu’on avoit preferé de vains trefors à
la grandeur de leur amitié; de forte qu’ils refolu-

rem enfemble de tirer raifon de cette injure. Il
faut,dit Loncate,partaget entre nous la vengean-
ce, I’aporteray latente du Roy ,85 Mafente’enleve4

l ra ta maiilrefl’e , tandis que tu armeras le pays
pour (oullenir l’effort de ces Princes,qui ne man-
queront pas de nous venir fondre fur les bras. Or
tu airembleras de grades forces, tant de nos ens
que des tiens; outre ceux qui te viendront (Ervir
volontairement, attirez parle bruit de ta vaillan-
ce 8t par la compafiion qu’on aura de ton infor-
tune. C’ell: la coûtume des Scythes,lorfquequel-
qu’un cil: oflenfé, a: qu’il n’a pasle moyen de (e

vanger, de faire tof’tir un bœuf, puis le mettre en
pieces, a: s’alÏeoir fur la peau, au milieu de toutes
ces viandes,les mains liées derriere le dos,comme
un prifonnierïous ceux qui palliant par là,& qui
le veulent feeoutir, en prennent un morceau , 8e
jurent de luy amener l’un cinq chevaux , l’autre
dix, chacun felon fou pouvoir; a; ceux qui n’ont
que leur performe, d’y venir eux-inclines E 8c est

U
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difant cela, ils mettent le pié droit fur le cuit de
bœuf, pour confirmation de leur promelle. On
amaflc par ce moyen de grandes forces , 8c plus
confiderables encore par la valeur que par le
nombre, parcequ’elles ne font compofées que
d’une bravejeunelle , quis’y porte volontaire-
ment par la confideration de l’honneur ou de l’a-

;mîg’ initié. Arlacomas afl’embla donc par ce moyen

les", cinq mille chevaux &vingt mille hômes de pré ,
qu’un". Cependant , Loncate arrive inconnu au Royau-

me du Bofphore, 8c tirant à partle Prince, com-
me pour luy communiquer quelque’afl-aire d’im-
portance, il entre feul avec luy dans le Temple de
Mars, où il luy coupe la telle, 8c la mettant fous
ibn manteau remonte à cheval,’en criant qu’il ne
tarderoit point àrevenir , comme s’il fût allé à
quelque cômiflion de la art du Roy. Ilfut donc
bien loin,avant qu’on eut découvert le meurtre,
outre qu’on negligea de le pourfuivre , pour l’on-
ger à l’éleâion d’un nouveau Prince , parce que
le pais ell partagé en diverfes faétions. D’autre
coflé, Mafenteaverty enchemin de cette mort,
en porte le premier la nouvelle au Duc de Mach-
lyne, a: luy dit qu’on le demandoit pour Roy,
comme endre du défunt 3 (Lulu [a hallali: donc
de le (allât de l’Empire, 8: qu’il menait avec luy

fa femme, qui citoit la legitime heritiere jŒ’il-
luy dilbit cela comme [on parent 8c fon amy,par-
ce que le feu Roy avoit pris femme d’entre les
Alains, d’où ilefioit, 8c que les freres de cette
Princelfe l’avaient envoyé pour le potier à Cette
entreprilè , ,8: empêcher l’efleétion dufrere ba,

[lard du Roy, qui citoit ennemy des Alains 8:
amy des Scythes. Or comme ces nations s’ha.
billentdemçfme, a; parlent meurt: langage, on
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ne pouvoir découvrir la fourbe,outre qu’il s’elloit

fait couper les cheveux,pour mieux joliet fon per-
-fonnage, parce que les Alains les portent plus
courts que les Scythes. Le Duc de Machlyne s’aq
-vance donc à grandes journées pour prévenir l’é-

leâion,aprés luy avoir lailfé la conduite de la
Princelfe, comme à fou parent. Il monte avec el-
le fur fon char, 8: quand la nuit fut venuè’ il la

Imit fur un cheval,à l’aide d’un cavalier qui le fui-
voit , 8c quitant le chemin du Bofphore, il prend
celuy de Scythie , ou ilarrive le troifiéme jour,
après avoir donné quelques heures de repos à la
Princeffe, 8l la remet entre les mains d’Arfaco-
mas,telle qu’il la (lotiroit, car le Duc de Machlyne
ne l’avoir pas encore époufée.Comme Arfacomas

ne fe pouvoit lalfer de luy rendre races, il dit que
c’eftoit commeil la main gauc e remercioit la
droite du fervice qu’elle luy rend; (bill ne pou;
voit moins faire pour luy , 8: que deux amis ne
font pas feulement comme les deux mains , mais
fuivantle proverbe, comme les deux doigts de la
main. D’autre collé, le Duc de Machlyne averty
de la trahifon , arde l’éleé’tion du baflard don:

j’ay parlé , retourne tout court en fon pays s 8c
entre avec une grande armée en Scythie , a: le
ballatd auflî de fon collé, avec quarante mille
Alains ou Sa tmates , fans conter les Grecs qui
avoient pris fon party. Apres leur jonction, leurs
troupes fe trouverent monter à quatre-vingts 8:
dix mille hommes, dont il y avoir trente mille
Archers à cheval. Nous marchâmes contr’eux
avec environttente mille foldats 5 en contant la
cavalerie parmy laquelle j’eflzois,ayant mené cent

volontaires avec moy. Nous ne les eûmes pas
pluflofltaperceus,quc nous detachâmes contr’emt

M iij



                                                                     

in: TOXARISÈ’.naître Cavalerie , pour attaquer l’elcârmouchq
mais aptes un long combat, nous fûmes rompus,
ce qui n’empefcha pas que la plus grande partie
de l’armée ne fe retirafl: en bon ordre,fous la con-
duite d’Arfacomas, fans quel’ennemy l’ofaft ata-

uer. Mais l’autre ou ailoit Loncate 8: Mafente
Put invcfiie, 8: ils y furent tous deux blelfez ; l’un
àla cuifi’e , &l’autre à l’épaule&à la telles ce

qu’Arfacomas ayant apperteu, il eut honte d’a-
bandonner des gens qui avoient tant fait pour
luy, 8: s’ouvrant un panage par le fer, il alla. en.-
lever fes deux amis. Cela rendit le cour e aux
liens, de forte que les ennemi-s, plierent, fit tout
depuis qu’ileut tué le Duc de Machlyne d’un
coup de hache. Le lendemainils envoyercnt de.
mander la paix. Ceux du Bofphore olfrirent de
payer double tribut , les Machlyniens de livrer
des Ollaoes , St les Alains de fubjuguer la Sin-
diane, des long-temps revoltée, fi bien que la paix
fut faire à ces conditions. Voila comme les Scy-

thes fervent leurs amis. t sM N t’s r r r : Cette hifloire a quelque chef:
de Roman, Toxaris, a: je croy , fans ofl’enfer les
Dieux que tu as jurez,que tu y as un peu mené de
ton invention, pour faire la piece plus belle , car
tout reüffit à ton Heros, contre fon efperance.

T o a; A R I s. C’el’t une marque de voûte in;
credulité, ou pluftoll: de voûte foiblefie , à vous
autres Grecs. Car vous avez de la peine acroire,
ce que vous auriez de la peine à pratiquer3mais je

" te veux confirmer cet exemple par un autre qui
m’eft arrivé à moy-mefme. Comme je fortis de

mon pais, pour aller eftudiereniGrece,en la com-
pagnie de Sifinnés, avec qui j’avois elle evflevé
des mon enfance, nous arrivâmes à Amaflris fur
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le Pont- Euxin, et dés que nous fûmes debarquez,
nous allâmes nous promener fur a1 place ,aprés 011.14
avoir renfermé nos hardes dans une hollellerie. fin..."
Mais au retour, nous trouvâmes qu’on avort cro- de nojm
Cime nos coffres , 8: emporté tout ce que nous a- Chûm"!
vionss de forte que par defefpoir,comme un jeu-
ne homme, je me voulois donner de mon efpée à
travers le corps, pour n’ellre point contraint par
la faim de faire quelque chofe d’indi ne de moy,
lotfque Sifinnés me retint . avec afinrance qu’il
trouveroit quelqueinvention pour nous faire ub-
filler. Car nous n’avions pas feulement dequoy
vivre ce jour.là , fi bien qu’il fut contraint de
porter du bois pour avoir du pain. Mais lelendeà
main comme ilfc promenoit fur la place, il vit

faire môntre à quelque jeunelfe de bonne maifon,
qui fe devoit battre trois jours après, pour un prix
que la ville donnoit, 8c lors qu’il l’eut appris ,. il

revint tout court, me dire que je ne me mille
v point en peine, 8c qu’il avoit trouvé dequoy nous

enrichir en un inflant. uand les trois jours fu-
rent écoulez, que nous pa âmes du mieux que

. nous pûmes , il me mena au theatre, ou tout le
peuple efioitafl’emblé pour voir lesjeux. Ilne fe
pafl’a rien d’abord de confiderable, car ce n’efioit

.que quelques chaires d’animaux. ou bien des cria
minels liez, que l’on faifoit delchirer par des be-
lles farouches. Mais en fuite , on vit entrer un
grand jeune homme bien-fait, fuivy d’un Heraut

qui cria, Q2; celuy qui fe voudroit barre contre
luy, recevroit dix mille dragmes. Sifinnés incon-
tinent fe prefente, 8c ayant touché l’argent me
l’aporte, a: me dit, Si je fuis viCtorieux, voilà de-
quoycontinuer nollre voyage, finon, tu retour-
neras au pais avgc c6: argent, après m’avoir un:

M iiij

a f ao’

[5’01"14 1



                                                                     

au. T O X A R I S ;du’ les honneurs de la fepnlture. Ces paroles
m’ayant tiré des larmes,de pitié, il s’arma de
toutes pictes, horfmis de l’habillement de telle,
8: courant au combat, reçut d’abord un fendant,
fur le jaret, dont il perdit beaucoup de fang , ce
qui faillit à me faire évanoüir,croyant que la blef-
ure fût mortelle. Mais commefoit ennemi s’a-

’vançoit plus hardiment aprésce coli , il luy en

porta un autre au defaut de lacuira e, dontil le
renverfa mortâ fes pieds. Aufli-toft il s’nflitfur
le corps, ne fe pouvantplus tenir debout, 8: je le
fis emporter au logis, après qu’il eut eflé procla-
mé viâorieux. Il futfi bien traité de la blell’ure,
qu’il en échapa, 8c il en: maintenant au pays , où
il aefpouféma fœur.Voilà comme il hazarda fa
vie, pour me conferver la mienne, 8t il y a encore
Icy plufieurs Amafiriens, ui l’ont veu, fans qu’il ’
foit befoin d’aller tCChCrCcl’lCI la preuve de cette

hiftoire chez les Alains,ou chez les Scythes. Il ne
me relie donc plus qu’un dernier exemple pour

V remporterla vié’toire, 8L je n’en prendray [point
, . d’autre que celuy d’Abaucas, qui allant à la ville

if"? des Boryftheniens, avec fa femme 8: fes deux cn-
à. 1.4,"; fans,en la compagnie d’un de fes amis, fut atta;
à la mi. qué enchemin par des voleurs, 8c fon amy blefl’é

"ms in cuilfe, de forte qu’il ne fe pouvoit plus foûte-
nir.Cependant, le feu s’eflant pris la nuiél: au lo-
gis où ils efloient,il charge fou amy fur fes épau-
les, 8t le fauve à travers la flamme, laifl’ant fes pe-

tits enfans qui luy tendoient les bras , 8: repouf-
fan: fa femme qui le vouloit aref’ter. Il luy cria
feulement qu’ellele fuivilt , ce qu’elle fit avec un
petit enfant qu’elle tenoit embrall’é, qui fut étou-

f6 par la vapeur du feu , mais l’autre qui venoit
aptes, écharpa. Comme on luy-reprochoit en fuite
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qu’il avoit abandonnéfes enfans, pour (auver un
cllranger, J’en pouvois , dit-il , avoir d’autres,
mais je n’eulfe jamais recouvré un famblable
ami. Voilà mes exemples, tu as.dit les tiens, ilne
relie plus que de trouver un juge , pour fgavoir
quidoit perdre la langue , ou la main.

M N s’s r p a. Il en falloit élire un auparavant,
mais puifque nous ne l’avons pas fait ,- il faut re-
mettre nollre difpute à une autrefois , 8: ra ora
ter dcnouveaux exemples, aptes avoir choifi) un
juge qui fera porter au vaincu la peine que les
Loix ordonnent. Q1; fi tu crois cela trop cruel,’
au lieu de nous’mutiler les membres , nous les
multiplirons plufiol’t par nollr’e union , 8: ne fe-j
rons qu’un mefme corps 8: qu’une mefme ame;
comme ce Geryon des Fables .. qui cit à mon
advis, un fymbole de l’Amitié. Il n’efl point:
befoin pour cela de fermens ny de vaines cerc-
monies; la paffion que nous avons tous deux
teflnoignée, pour rendre cet honneur à nollre
pays , ait alTez voir que nous ellimons l’amitié
par delfus tout.’

T o x A a r s. le le veux , foyons amis deforJ
mais jufqu’à la mort j 8: fi nous ne pouvons
touliours vivre enfemble , vifitons-nous pour le
moins parlottres , 8: vien me voir quelquefois
en Scythie, comme je t’iray voir en Grece.

M N r’s r p s. [entreprendrois de plus grands
voyages pour trouver un ami fait.comrne toy.
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I’Mtenrfiint qu’allait en 112431119 , il logea riiez,

une M agitiez»: , qui]? cbdngn en giflant pour
aller trouver un Amant inuit comme on en
voulaitfiire autant de le] , on prix une [faire
pour l’autre , 63’ on le chargé-4 en Afin. Il
prend estafier: (le-là de conter le: diamfe:
41141111113: qui hg Arriver"): , inféra? ce qu”il
reprit]; flamine forme. Apulée a diroôe’s:
filiez, nui: il l’ai plus étendu.

C0 M M s j’alois à Hypate en Theffalie,’
pourunelques afaires, je rencontray en

chemin plufieurs habitans du lieu, de qui j’ai-
" pris qu’un nommé Hyparque, chez qui je devois

loger , citoit un homme fort riche , mais fort:
s avare, qui n’avait qu’uneyfervante , 8: qui vivoit
’fort mefquinement. Lors que je fus arrivé à
. ion logis, ayant pris con é de ma compagnie,
je frapay à la porte , 8: fa emme me vint ouvrit,
après m’avoir fait long. temps atendre , 8: me

v demanda ce que je voulois. Je luy répondis
’ ne j’aportois des lettres a fou mary , d’un de
n Pes amis de Patate. Elle rentra aufli-tofl , après
avoir refermé la porte, puis me revint dire que
je fêtois le bien-venu. je les trouvay en arivant
qui commençoient à fouper , allant tous deux ’

870130»: couchez fur un petit lit , avec une table devant
film". eux; mais ils faifoient fort mauvaife chere,

car je ne vis rien fur la table. lors qu’Hiparquc
sur leu mes lettres , il s’écria que le Philofophe
Decrian efloir un galand-homme de luy adref-
fer iles amis. (me le logis citoit petit, comme je
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voyois, mais qu’il mon à mon fervice, 8: que m3
prefence le rendroit plus illuflre. Alors , apellan:
[a fervan te,Prenez les hardes de Monfieur, dit-il,
8: le menez dans une chambre , 8: delà au bain,
car il (loir ellre las,apres le chemin qu’il a fait.El-

- le me mena donc en une petite chambre fort pro-
pre , 8c me montrant le lit , C’elllà, dit-elle, que
vous coucherez , a: j’en drefleray un autre en ce
coin pour voûte valet. Delà jlalay au bain , après
avoir donné de l’argent à la fervente , afin d’ache-

ter de l’orge pour mon cheval. Au retour , mon
halle me pria de me mettre à table. Le fellin ne
fut pas fort magnifique, mais il y avoit de bon vin
vieux , dont nous limes cuculle après fouger, se
puisjem’alay coucher , après nous eflrc entrete-
nus de diverfes chofes , comme on a de coutume
en ces rencontres. Le lendemain il me demanda.
ou j’alois, a: fi je faifois clin: de demeurer là. je
luy répondis que non,& que je voulois aller pour

narre ou cinq jours à Larifie,quoy que mon dei:-
ein en êfet fût de demeurer quelque temps à Hy-

pare,pour voir fi j’y pourrois rencontrer une Ma-
lgicienne,comme on dit qu’il yen a plufieurs,qui
me fifi: voirquelque évenement extraordinaire.
Dans cette refolution , je me promenois par la
ville , lors que je rencontray une femme allez
bien-faite, qui paroiflbit de condition à (on train
a: à (on habit. Elle me demanda qui j’eflois; 8c
comme elle l’eut apris , elle s’écria que j’eflois fils

(d’une de l’es meilleures amies , dont elle u’aimoit

rpas moins les enfans que les liens propres . a:
que j’avois tort de n’eflre pas venu décendre
chez elle , mais quetout de ce pas elle m’y vouloit
mener. Je luy fis mes circules , &luy dis que je ne
pouvois pas honneflement qui-ter monqhofieflui
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m’avoit li bien reçeuimais qu’il n’auroit que mon

corps,& qu’elle auroit mon efprit. Comment,re-
prit-elle , elleswous logé chez ce vilain avari.
cieux d’Hiparque 2 Ne luy dires point d’injures,
luy dis-je , après m’avoir li bien traité. Alors
fouriant , elle me dit à l’oreille , que je pull:
bien arde à ne point faire amitié avec la femme,
qui eâoit une des plus grandes Magicienne: du
pays , qui changeoit les uns en belles, 8; tuoit les
autres, lors u’ils ne vouloient pas faire fa volonn
té. Œelle e oit de complexion fort amoureufe,
i8: que ma jeunelfe , jointe à la qualité (l’étranger

luy donneroit allez deprife fur moy.Alors, tout,
ravy d’avoir rencontré ce que je cherchois, je pris
brufquement congé d’elle, 8c me retiray en halte
au logis,révant aux moyens que je tiendrois pour
venir à bout de mon dell’ein,& faiCant ellat de gaz-

ner la fervante,qui efloit fort jolie,& qui lavoit
ans doute les lecrets de fa maillrelfe.Car (l’entre.
rendre fur la femme de mon hofle , ç’euft eltê

a mon avis , violer le droit d’hofpitalitê. En 3:-
rivant, je trouva , par bon-heur, la fervante feule
qui aprefioit à. ouper , ,8: commençay à la ca-
joler fur la race qu’elle avoit à faire la cuifine ;
Elle me te pondit , allez plailàmment , qu’el-
le n’avoir pas moins bonne grace au lit qu’à
la table. Tout furpris de cette réponce,’ je m’a.

prochay pour lacarelfer; mais elle me dit en le
retirant , que je ne m’aprochalle pas trop prés,
li je n’avois envie de me brunet. Car li elle
m’avoir touché feulement du bout du doig , elle
me mettroit tout en feu : 8: que les Charlatans
ne vendoient pointd’onguent pour guerir cette
bruflure. Comme je riois de la gentillelïe de les
reparties , a: que je l’apellois belle Cuiliniere;

l
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Vous ne (gavez pas, dit-elle, quelle Cuifiniere
je fuis 3 car je veux, je vous acommoderay de
toutes pieces , 8: vous hacheray menu comme
chair en palle. Je luy répondis , Œelle m’a-
voit delia mis en capilotade , &tquc je penfois
ellre fur le réchaut , tant je fentois de chaleur.
fille s’éclata de rire à cette réponfe , 8: me dit
qu’elle citoit rande Magicienne , 8: que lielle
m’avait une gis charmé,’elle pourroit aptes cela
me jetter des pierres,que je ne voudrois pas m’en;
fuir. Je luy repartis que je rentois delia l’éfort
de l’es charmes , 8: que je ne la pouvois quitter.
Apres quelque co’ntellzation , nous tombâmes à
la fin d’acord , 8c elle me promit de venir dans
ma chambre, quand la maifirelfe feroit couchée,
comme (on mailla: fut de retour, 8: que nous
eûmes loupé, je me retiray , aptes quelques
fantez , feignant d’avoir envie de dormir. En
entrant dans ma chambre , je trouvay la cola-
tion prefle, 8; mon lit tout femé de feuilles de
tales. On avoit mefme tranfporté ailleurs celuy
de mon valet. Si-tolt qu’elle eut couché la mai-
trell’e , elle me vint trouver , 8: nous filmes col-
lation; nous nous portâmes force fautez ,’ force
baifers , gonflant les premices de l’amour. Apres
quoi, on verra bien..toft , dit-elle , li tu fais aulÏi
bien faire que dire; car je m’apelle Palelte , 8c
n’ay point encore trouvé d’Athlete qui m’ait

vaincue: à la lute. Comme j’eus accepté le com-
bat ,. elle le deshabille , 8: me dit que le champ Il J ut,
giton ouvert a ma valeur. Apres quelques tours un, p45,
d’efcrime , ou chacun talcha de montrer ce qu’il 4.7431:ch

[gavoit faire , nous remîmes la partie au lende- "5""
main 3 8: je pris tant de plaifir à ce divertifi’e- c m
ment , que j’en oubliay prefque le lujet de mon.
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voyage.A la fin je la priay de m’aprendre quelque
feeret de fou art, puis -qu’elleelloit li grande Ma-
gicienne , 8: u’il elloit imfpollible qu’elle n’eull:

beaucoup pro té lbus une 1 fçavante maillrell’c.
Elle me jura qu’elle ne fgavoit point d’autre mê-’

tiet que celuy que la Nature luy avoit apris , 8c
que c’elloit là le charme dont elle avoit entendu
parler. Mais elle me promit de me faire voir la.
femme d’Hi parque, lors qu’elle le metamorpho-

feroit en quelqueanimal. mirelques jours aptes el-
le me vint dire que l’occallon fe préfentoit de
contenter ma curiolitc” , 8: que fa maillrelfe le de.
voit changer en oyfeau pour aller trouver fon ga-
lant; Œe j’eulTe bon courage , 8: qu’elle me la
nionltreroit en cet ellat. La nuit venuë , elle me
mène fans bruit , à la porte de fa chambre , ou
regardant par une fente, je vis fa maillrell’e toute
nuè’ , qui j-ettoit deux grains d’encens dans une
lampe allumée, 8: murmuroit tout-bas quelques
paroles; ce uidura allez long-temps. En fuite,
tirant une p iole de fou armoire, elle s’huila
par tout jufqu’au bout des ongles, 8: en un in-
fiant fut transformée en hibou 3 car [on corps
fe couvrit de plumes , [on nez le courba en bec,
fes bras s’alongerent en ailles , 8: elle s’envola
par lafenel’cre avec un grand cry. Je fus li fur.
pris de cette merveille , que ’e faillis à tomber
de mon haut , doutant li je fdngeois , ou li j’e-
fiois éveillé, tant qu’àla fin revenu à moy, je
con jutay’ma nouvelle niailtrelfe de me. vouloir
transformer de mefme, pour voir ce qu’on de-
venoit en cet ellat , 8L li l’on confervoit encore
fou jugement. Elle entre aluni-roll: dans la cham-
bre , ne me pouvant) rien refuler, 8c m’aporte
une petite. bouteille , dont je ne fus pas plug
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roll huilé, qu’au lieu de plumes, tout mon corps

fut couvert de poil, mon vifage 8: mes oreilles
s’alongerent, mes doigts le durcirent en corne ,
8: «il me fortit par derriere une longue que’hè’ 3 de

forte que me regardant au miroir , je trouvay
quej’ellois un Afne. La fille ellonnée aulli bien

ne moy,d’un li eflrange accident, cômence à fe
rapper l’elltomac, 8: à s’arracher les cheveux , 8c

s’écrie qu’elle avoit pris une phiole pour l’autre,
deçuè’ par la refi’emblance, à caufe qu’il y en avoit

plulieurs dans l’armoire , mais que je patientalfe
jufqu’au lendemain , 8: qu’elle m’iroit acheter
des tores, dont je n’aurois pas plulltoll goûté, que

je reprendrois mapremiere forme.En difant cela,
elle me pallbitla main fur le dos, 8: me manioit
les oreilles, comme on faità cét animal quand on
le veut canuler. Cependant , fous la figure d’une
belle, je confirvoisle fcns d’un homme , 8: en-
tendois tout ce qu’on diloit, mais je ne pouvois
m’expliquer 58: comme j’ouvris la bouche pour
me-plaindre, je commençay à braire , au lieu de
former des paroles. Cela me rendit li honteux,

’ que je m’en alay baillant latelle droità l’écurie,

me coucher auprès de mon cheval, 8:.du baudet
de mon belle, qui me reçurent à grands coups de
pié,au lieu de me faire place,tant ils avoient peut
ne je ne vinlfemangerleur foin. je me tetiray

30men un petit coin ort mal fatisfait de leur re-
ception, 8: bien refolu de m’en venger le leude.
main. -C’ell alors que faifant reflexion tout à loi-
fir, l’urle trille ellat où j’ellois, je commençay à

condamner ma curiofité, ,8: à reconnoiflre,
au?! n’a]! rien 9145:!!!an

Vu [nomme vidant commefin frape m’a:
Sipat bazard , difoy- je en moy-mefme , j’alois
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nitre rencontré en cet ellat par quelque loup , ou
quelqu’autre belle farouche, je loüerois bien le
perfonnpge que je reprefente. S ut ces entrefaites,
j’entens percer la paroy , 8: vois entrer des v.0-
leurs l’épée à la main, qui après avoir liéceux du

logis, pillerent tout ce qui elloit dedans, 8: en li-
tent des balots dont ils me chargerent avec mes
compagnons. En fuite nous chalfant devant eux,
ils gagnerentla porte par des rués détournées, 8:
de-la des montagnes voifines couvertes de bois,
ou ils arriverent fur le point du jourJe ne puis di-
re le malque foufroient mes camarades: mais on
ne fautoit exprimer la douleur que je fentois à.
marcher furles cailloux , avec une charge fur le
dos,moy quiellois un albe de bonne maifon, qui
n’ellois pas accoullumé à la fatigueJe bronchois
donc à chaque pas j mais on me fefoit relever à
coups de ballon.En cette extremité je voulus m’é-
crier , O C’eflzr, pour implorer le fecours du Prin-
ce; mais la parole me manqua fur l’O, 8: je ne pus
achever le relie; li bien que cela ne fervit u’â me

faire barre par les voleurs , que je trahiËois par
mon cry.]e refolus donc de continuer pailible-
mentmon chemin, puifque je teiillillois li mal à
me plaindre, outre qu’on nous emmufela pour
nous empefcher de paillre en allant. Sur le midy
nous arrivâmes à’un hameau de connoilfancepù
nous fûmes fort bien reçusî a: tandis que nos
maill’res dînoient , on nous donna quel ue poi-
gnée d’orge; mais je n’en pus jamais gou er,par-
ce que je n’y ellois pas accoûtumé 5 8: voyant le
jardin ouvert, je m’y jettay à corps perdu , pour
aller manger des rofes qui paroill’bient, 8: re-
prendre ma premiere forme. Mais en arrivant
je trouvay que c’ elloit un laurier-refis, qui ell; un

poilon

.1- --

..-.; na"- -...A.- .r. our sa u u u
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poifon mortel aux afnes 8: aux chevaux. Cepen-
dam, comme je mangeois quelque falade pour
me rafraichir , le Jardinier arrive avec le ballon à
lamain, 8: m’en donne quelques coups ;mais je
tournay le derriete li à propos, que je le jettay à la
renverfe d’un coup de pié à l’eltomac. De-là je

pris le chemin des montagnes; 8: luy de crier
qu’on lâchait les chiens aptes me g ce qui m’a-
Iblig’ea de regagner en halte mon ecurie,pour.evi-
terla rencontre de grands vilains dogues , qu’on
faifoit combattre contre des ours; mais je ne laif-
fay pas en arrivant de recevoir quelques coups de
ballon du jardinier, pour payement de fa faladeg
ce qui fit que je la luy rendis au nez. Lorlque nos
maillres eurent difné , on nous remili: nollre
charge pour continuërjnollre chemin,8: par mal-
heur la plus grolle m’efcheut en partage, dequoy
-defefperé je delibcrois de me coucher-là pour me
faire defcharger, lorfque l’autre baudet ui avoit
peut-eltre le mefme delfein, s’ellant lailëé cheoir,
comme on le voulut relever, 8: qu’on vit qu’il
n’en vouloit rien faire, on luy coupa les jarets 8C
on le jetta en bas desrochers ; ce qui me fit fage

- aux defpens d’autruy. Je commençay donc à
doubler le pas , quoy qu’on partageait encore fa
charge entre le cheval 8: moy.; ce qui me faifoit
crever de dépit. Mais voyant que tout me reüllif-
foità contre-pie, je refolus deformais de porter:
mon mal en patience, 8: me haltay d’aller fur
l’efperance de trouver des rofes au gille, qui n’é-

toit pas loin. Nous y arrivâmes avant la nuit , 8:
trouvâmes en arrivant une vieille, allife prés d’un
bon feu, qui nous aida à nous defcharger, 8: ferra
tout ce uc nous avions aporté. Ces voleurs luy
deman erent pourquoy elle eltoit ainli arille la

a.Partie. N
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bras croiiez,fans leur apiefier à manger: maiSzellÇ
dit que tout citoit prefl, 8: qu’ils boiroient d’ex-
cellent vin,& mangeroient de la venaifon. Ils fe
deshabillereut donc , 8: s’huilerent pres du feu 5.
puis s’eflant lavez avec de l’eau chaude,fe mirent

à:ab1e.Sur ces entrefaites , il en arriva encore:
d’autres avec quantité de beaux meubles ,. 8: de-
vailÏellcd’or 8: d’argent, qu’ils remirent entre les.
mains de la vieille , puis s’affirentà table auprès
de leurs camarades. Pendant le repas, qui. futaflez’
long.8c. plantureux , ils s’entretinrent de tout ce:
que peuvent dire des voleurs, alaires: avoir fait un»
beau coup. Cependant,le cheval a; moy citions
attachez au mtelier, ou je faifois tres-mauvaife
chere.Maislorfque la vieille le fut retirée,je man-
gea)! un morceau de pain que jeluy avois efcron-
que. Le lendemain ils partirent tous enfemble,
lainant un dlentr’eux au logis, ce qui me faifoit
enrager 5 car fi elle eufl du: route feule, je me fuflë
fauve aisément 5mais dalloit» un jeune homme:
robuüe 8c vigoureux qui avoit l’efpée au collé, a;

jetroit de temps en temps des regards de travers
furla porte qu’il avoit fermée.Tr.ois jours appuies
voleurs revinrent fur le minuit avec une belle fille
grils avoient prife, qui pleurons: le defefperois,

’ns vouloir niboire ni.manger;.ce’qui me tiroit:
des larmes de compaflîon. sur le point- duijour’
quelques efpions raporterenr quîl paKferoit bienu

.œfl un eflmnger avec grand équipage; fi bien
A» qu’ils (e leverent de rab-1e en tumulte a: s’arme’.

une, puis fortirens en foule,emmenant avec en:
le cheval &moy, après avoir laiflîé- en garde ln.-
îlle àsla vieille. Ien’alois qu’à coups de ballon,
tmyam qu’on me menoit au eom-bat; mais lorG--

sur: nousfiimesarrivez [un le gr and chemiæl’éç

2-4- mn-

a.

un
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- franger fut incontinent devalifé , 8c l’on nous

chargea de ce qu’il y avoit de meilleur, laiffant le
relie caché dans le bois. Cependant , comme on
nous faifoit marcher en diligence , j’alay heurter
par bazard contre un caillou qui me fendit la cor-
ne du pie; ce qui me fit boiter allez long-temps:
mais lotfque je vis qu’on delibetoit de me traiter
comme on avoit fait mon camarade, je vainquis
ma douleur, 8: fis le relie du chemin, comme li je
n’entre poins eu de mal. On alla requerit la nuit
mefme, ce qu’on avoit caché dans le bois î mais
on ne mena que le cheval, 8: l’on me laina au lo-
gis, à caufe de ma bleffure. Comme on fut party,
je difois en moy-mefmeKQ’attenmu icy davan-
tage, à fervirde pâture aux corbeaux? Ne vois-ru
pas comme on atraité ton camarade , 85 qu’on
t’en a voulu faire autant par le chemin? Prens une
bonne ’rcfolution; Voilà la Lune qui luit, il n’y a.
qu’une vieille aulogis , tu n’es point lié. Dans
cette penfée, je cours droit àla porte , 8: la vieille
après moy pour m’arrcfler; mais voyant qu’elle
n’cfloit pas alliez Forte,8c que je l’entraînois, quoy

, quoy qu’elle me retint par la queuè’, elle apelle à

(on fecours la Pucelle : qui prenant (on temps
monte fur moy 8c me pique, priantles Dieux de
favorifer à retraite, a: promettant tout bas de me
donner la-libetté, (ifjelapouvois tiret hors de pe-
rsil. Poullé de cette efperance- 8c de la gloire d’un:
fibeau defïein, j’alois comme un geneit d’Efpa-

gne, a: non pas comme un baudet eflropié , lotf-
qu’en un tournant nous rencontrâmes les v0:
leurs qui nous attefierent tout court ,. 8: deman-
fluent à la Belle en. riant , ou elle alloit. ainfi la;
me, 8c fielle n’avait point peut desefptits. On:
mussâmes dans au logis amniscâmrgejçitè:

. ’15
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rois plus piqué des aiguillons de la liberté 8: de la
gloire , je ne me pouvois prefque fouflenir fur
mamauvaife jambe; ce qui faifoit crever de rire
nos voleurs.Comment, difoient-ils, maiflre bau-.
der, lors qu’il cil queliion de fuir, vous allez ville
comme le vent58c quand il faut retourner à la mai-
fon,vous ne (auriez faire un pas. Nous vous aprë-g
drons bien teintoit voûte leçon: 8c en difant cela;
ils commencerentà charger fur moy, tant qu’ils
me font une blefleureà la cuide. En arrivant il:
trouverent la vieille qui s’efioit penduë de defef-
poir, 8c la roulerent en bas des rochers, en admi-
rant la fidelitè. En fuite,ils lierent la Pucelle pour
empefcher qu’elle ne fe fauvafl une feconde fois,
8c s’eftant mis à table delibererët en beuvant,quel
fiiplice ils luy feroient foufrir 8: à moy aufli , pour
punition de 110ch crime. Là-deflhs,l’un dit qu’il

la faloit enfermer toute vive dans mon ventre,
aptes m’avoir arraché les entrailles, a: nous ex.-
pofer ainfi fur la pointe d’un rocher , pour fervit
de paliure aux oifeaux, 8C la faire mourir de faim

p 8: de puanteur. Comme chacun aptouvoit l’ex-
travagance de ce fupiice,&pqu’on le preparqtt à
l’execution, le Ciel qui n’avoit pas refolu de nous

perdre, amene dans cet intervale le Prevofl avec
fes Archers, conduits par le fiancé de la Pucelle,
qui fe (salifient en un infiant de tous les voleurs,
se les menerent au Gouverneur de la Province.
POur le fiancé, il charge fa maifirefl’e fur mon
des, pour la ramenerà fou pere 5 8: par tout ou.
nous alions on nous jettoit des fleurs en palfant,
86 l’on acouroit au devant de nous avec des acla-
mations 8: cris d’allegtelfe. Lorfque nous fûmes
arrivez , elle eut grand foin de me faire bien trai;
ter, commele fidelle compagnon de fa bonne a:
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dMauvaife fortune, 8c celuy qui avoit con-
tribué tout ce qu’ilavoitpû à fa délivrance. Mais

je ne pouvois manger de ce qu’On me donnoit,
8C j’enviois lacondition des c iens que je voyois
faire bonne chere à la Cuifine , maudifi’ant en
mon cœur le Deflin,qui ne m’avoit pluftofi: fait
levrier que baudet. QIelqucs jours après les no-
ces ,cette Dame pour s’aquiter de fa PrornelTe,
me fit donner la liberté , a; me lâcher parmy les
Cavales , qui efioit la plus belle recompenfe
qu’on pût-donner à un animal fait comme moy.
Mais le Deflin qui n’eltoit pas encore las de me
perfecuter, voulut que la femme de celuy àqui
l’on m’avoir recommandé, me fit porter la Farine

8: tourner la meule, aulieu de me lailTer en liber-
té; a: pour comble de mal-heur, les Chevaux ja-
loux de me voir parmy leurs Cavales, croyant
que je n’efiois pas-là Pour enfiler des perles ;
efloient fans celle apres moy à me perfccnter.
Acablc’: donc de tous maux, et ne mangeant que
du fou, àcaufe qu’on me déroboit mon orge; au
lieu d’un afne gras 8c refait , je devins une mef-
chante haridelle. D’ailleurs on m’envoyoit que;
rir du bois fur une montagne droite 8c pierreufe,’
Tous la conduite d’un petit coquin, qui me chat-
ëeoit comme un Elephant , 8c ne cellbit de me
- attre, fiait que j’allalÏe bien ou mal 5 8c pour me

’re enrager davantage , il me frapoit toufiours
au mefme endroit avec un ballon noiîeux , dont
il me fit une large playe, à laquelle on ne donnoit
jamais le Ioifir de guerir. Non content de cela, fi.
ma charge pefoit plus d’un coïté-que d’autre , au

lieu de me décharger de ce collé-là, il chargeoit
l’autre de pierres, pour avoir plufiofl: fait,& inonJ
toit encore [tu moy pour Paiïer un petitzruiEcaQ

N iij
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qui efloitau pié de la montagne, de peur de (à

5 mouillez le bout des piez. (ac fi je venois à fuc-
comber fous le faix, au lieu de me foulages il me
frottoit à grands coups de ballon toutle long de
I’elbine du dos 3 de forte que j’eflois contraint de

ïme relever tout feul, pour eviter un plus grand
mal. Il s’avifa d’une autre invention pour me
faire aller plus vifte , ce fut de m’attacher une
branche d’efpine au derriere , qui me piquoità

’mefure que je marchois; a: lorfque je voulois
m’arrêter, il me battoit tout de nouveau.Pour me
I venger, je luy tiray un jour quelques ruades; dont.
il fe fouvint toute fa vie, a: il ne s’en fouvenoit ja-
mais qu’il ne m’en confiait quelque éguillette de

imageau. Un autre jour que je n’aviçois pas aillez.
àfon gré, eftant charge d’étoupes , il mit vu
charbon ardent entre mon des st la charge, dent
il m’eufl brulé tout vif, fi je ne me finie plongé

» dans vn eflang; 8c pour excufe, il dit à (on mai.-
flre que je m’efiois jette dans le feu. Une autre-
[fois il vendit ma charge de bois à un pa’ifan , 8c
dit que je Pavois ferrée en bas des rochers: a: que

des que je fentois quelque femelle , on ne me
pouvoit plus tenir. - Le maifire donc commanda
qu’on me tuait, a: qu’on. donnait ma chair aux
cfclaves; &fil’onxiemandoit ce que j’eflois de-

venu, qu’on difl: que les loups m’avaient mangé.
J’évitay. ce malheur parmi. plus grand 5 canin»
«voifin luy dit que je pouvois rendre encore der
ËBonsfervices, 8: qu’il ne falloit que me châtrât

Ipour me rendredoux comme un agneau. Cela
ïfut doncconclu, 8c l’on alloit paflër èl’exeeu-

ltion, lUIfîilC la nouvelle arriva, que les jeunes
smariez s’e ant-allë promener fur une mer. dans
Que chalpuge, avoient eûéfubmergçz à fi. bien

i
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’ "indes valets ne (onguent. plus qu’à, faire leur

.main,pour fefauver, tandis que la maifon citoit
fins mailtre. Dans cette conjonâure, celuy qui
faifoit paiftte les chevaux ,. les chargea 8: moy
au: de ce qu’il pût emporter, 8: fe retira en dili-
gence. quoy qu’on nous contraignift de
.marcherjourôtnuit, trois jours durant par un
mauvais chemin , ce mal me fembloit doux au-
près de celuy que j’aprehendois. Enfin nous ar-
rivâmesà Beroée, qui eftune des meilleures vil-
les de la Macedoine,oi’i des le lendemain on nous
menavendre au marché; mais performe ne vou-
loit de moy,s’il ne fe fuit prefenté-un de ces vieux

.Preflres de la Déeffe de Syrie, qui m’achera tren-
te dragmes .Lorfque nous fûmes arrivez chez luy,
il diràfes compagnons Ennuques, qu’il: apelloit
fes- Pucelles, qu’il leur avoit amené un beau mi.

n gnon pour les divertir , ce qui les rendit tous.
joyeux,maislorfqu-’ils m’enrent veu, ils commen-

-eercnt à le maudire, 8c à; luy Ireprocher ne de-
:fioit pour. s’en divertir luy-mefme, 8c luyîouhai-
tuent une heureufe lignée de noftre mariage.Dés
le lendemain ils chargerent fur mon dos leur
Déeflk pour aller par pais, 8c Iorfque nous fûmes
arrivez au premier village , l’un d’eux e mir â-
jpüer de laflûre ,au (on de laquelle les autres
commencerait àdanfer 8! à branler la’tefte, tout
furieux , jetrant leurs chapeaux , 8c. fe tirant du
Ian des coudes 8c de la langue, tant que la terre
an ut toute rouge enÎun mitant. Cela ne me plai-
fiait pas trop, de peut qu’il ne leur prifl: envie de
gluten faire autant, 8c de dire que la Défile voui-
.l"oit de mon Iang enfaerifice. Cependant par ce
.Bârelage ils amalTerenr quantité d’argent :- car-on

Jeun donnoit jufqu’àde [orge pour. max ,1 arde.

D’eflrt

dupât.

7. lîwiâr

du!!!»
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rafle de leurs petites necefiitez.Mais comme mon!
fûmes dans un autre village, ils prirent un grand
garçon fort 8: robufle , pour leur fervir (l’étalon;
ce qui me toucha tellement, que je ne pûs m’em-
pefcher de cricri, en voyant leur infamie , O lu-
piler , (ans fouger que j’avois perdu la parole.
œslques païlans qui avoient perdu un baudet,
acoururent au cry, penfanr que ce fût le leur, a:
en entrant découvrirent tout le myflere; de forte

ne le bruit en courut auIfi-toflpar tout , ce qui.
les obligea à déloger la nuiët fans trompette.
Comme ils furent hors du village, ils me pendi-
rent à un arbre , 8c me foüetterent dos 8c ventre,
pour avoir revelé leur lionre,jufques- la que tranf-
portez de fureur, ils me voulurent égorger; mais
la Déeflèjetta des regards fi furieux, que cela les
arrefiza. Ilsla chargerent donc tout de nouveau
fur mon dos, a: continüerent leur chemin ,t tant V
qu’ils arriverent fur le foi: en la maifon d’un
Gentilhomme qui les receut fort bien, 8c luy fit
des facrifices 5 mais j’y fus en grand danger. Car
par malheur un de fes amisluy ayant envoyé un
cuiflbr d’afne fauvage , les chiens le mangerent
à la Cuifine , fibien que le Cuifinier le vouloit
pendre de defefpoir,craignant la colere de fort
maifires’lorfque fa femme luy confeilla de m’ê-
gorger, 8c de mettre une de mes cuilTes en la pla-
ce, parce quexj’eflois gras a: refait. reliois donc
mort, fi je n’eufl’e entendu moy-mefme la trahi-
fon , 8c couru à l’efiourdie en la chambre du
maifire , où je renverfay d’abord la table 8c les
flambeaux. Mais je faillis à trouvermaperte, où
je cherchois mon falur; car tout le monde le vou«
flat jetterfut moy, comme fur un furieux; 8c on
m’aurait mettre en picas, [ide frayeur je rime
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Me havi-en l’aparteme-nr de mes Prefh’es , où

’ilsïn’enfermcronr’pour me tirer de ce danger.
Nous partîmes donc le-lendemain de rand ma-
tin, &ar’rivâmes en un gros bourg, ou ils dirent
uela Déclic vouloit coucher dans le Temple 3 de

âme que les habitans credules la vinrent prendre
main-toit avec grande reverence , & la placerent

tés la Parrone du lieu. Pour nous, on nous mit
surie mekhante maifon, où nous demeurâ.

mes allez long-temps 3 8: au départ nous empor-
rîmes avec nome Déell’e , une coupe d’or du
Temple ; mais les habitans l’ayant découvert,
coururent aptes nous 3 8: la trouvant dans nome
Équipagefils mirent les Prcltres en prifon, 8c me
vendirent à un Mufnier, qui chargea auŒ-tofl
futmoy dix bouleaux de ble , 8: me mena chez
luypar un fentier rude 8c efpineux. En arrivant,
je vis quantité d’animaux de ma forte , à qui l’on

fanoit tourner la meule, ce qui mefut de mauvais
prelage; comme en effet, on me mit à l’haflzelier
des le lendemain , après m’avoir bouché les eux»,

&parce que je feignois d’eftre tout neu à ce
meltier, on commença à m’inftruire à coups
de bai’ton. Cela mefit tourner comme une gi-
rouette , ayant defia appris plufieurs fois à mes
defpens, qu’il ne faut point le laifi’er prier de faire

ion devoir. Comme mon Maiflre vit que je di-
minuois àveuè’ d’oeil, 8c que je ne pouvois por-

ter un’fi grand travail, il me vendit à un Jardi-
nier, qui Ièfèrvoit demoy à porrer des herbes au
marché. La condition citoit allez douce; car tan-
dis qu’il rravailloir au jardin , je demeurois tout
lejour’à ne rien faire; mais je ne mangeois aufli
que quelques méchâtes lairuè’s-pourries qui m’en-

gendrdient des cruditez, ourre que l’Hyver aprog

a. Partie. o
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choit, 8C qu’il n’avoir pas dequoy (e nourir , ni
moy aufli. Sur,ees*enrrefaitçs il pana un foldat
Romain, qui luy demanda quelque choie en fa.
langue; & comme il vit qu’il ne luy répondoit
rien, il luy donna un coup de ballon , fans confi-
derer qu’il ne l’avoir pas fait par mépris , mais

arcequ’il n’avoir pas entendu ce qu’ildifoit, à

caufe dela difference du langage. Cependant le
jardinier irrité (e jette fur luy, 8c le renverfe; a;
comme l’autre crioit qu’ille tueroit, il le bade de
tellejforte, apres lu avoirofté [on épée , qu’il fut

contraint pour le (gaver , de contrefaire le mer-r.
Le Jardinier le laifle donc là’, 8: chargeant (on
épée fur mes panniers, me chaire vers la ville. Le
foldar de retour en avenir (es camarades,qui nous
font chercher par tout 5 8C ayant découvert où
nous efiions,y menentle Magillrat. Mon mai-
üre citoit caché dans un coffra 8; moy dans un
grenier, oùl’on m’avoir enlevé par une poulie,
comme en lieu où l’on ne me viendroit jamais
chercher. Mais par une maudire ’curiofiré , calife
de mon premier mal-heur, comme "entendis du
bruit en bas, je mis la tefleà la fene re,pour voir
ce qui le panoit; ce que les foldats ayant aperceu,
ils me montrerenc,en riant, au juge, I qui entrant
lâ-delfus,chercha tant mon maiflre qu il le trouva
a: le fit mettre en prifon. Pour [11.01 , on me liyra
aux foldats,qui me vendirent deux cicus au Cui-
finier d’un Seigneur de Theflalonique ,fqui avoir
(on frereSommelier au mefme logis. Ils me pla-
cerent en un petit coin de leur apurement; mais
comme ils reiferroicnr pour eux le refle des vian-
des, je pris mon reps u’ils citoient allez au bain;
8C entrant dansleur c ambre , je connuençay à
faire benne chere de ce qu’il y avoir, ravi de trou;
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ne: de la viande a mon apetit.lls ne s’en aperceu-
rent point la premiere fois, à caufc de la quantité
de mets, outre que je m’eflois un peu épargné;

mais comme j’y retournois fou vent, ils commen-
ocrent à le regarder l’un l’autre de mauvais œil,

8c compterent tout depuis en le reflètrant.A la fin
voyant que je ne mangeois point d’orge, 8: que
jeznc lainois pas d’engraifier , ils entrerent en
quelque foupçon; 8: m’ayant efpié, découvrirent

tout par la fente de la porte. Ils furent fi eilonnez
du commencement, qu’ils demeuraient comme
immobiles; mais en fuite ils alerent apeler le telle
des eus pour en venir rire avec eux. A cet afpeél:
il le une huée generale, dont le S ei neur ayant
entendu le bruit, il y acourut luy-me me s 8c me
voyant manger de bonne grace d’un morceau de
fimglier, il ouvritla porte de la chambre, dont je
fus tout furpris 5 mais pour faire duret le fpeâa-
de, il me fit mener dans la (ale, a: fervir magni-
fiquement tant de chair que de poiflon. Q19y
que j’eufle defia beaucoup mangé , neantmoins
croyant qu’il yalloit de mon honneur, 8c que-ce-
la pourroit contribuât am liberté, 8c fervir à me
faire reconnoiflre, je me mis a table fort propre-
ment, a: commença)! à gonfler de tout ; 8c com-
me quelqu’un fe fut écrié, u’il me faloit aporter

du vin, le mainte commanîla qu’on m’en don -
riait, 8c j’en’beus un grand trait. Alors, tout ravy
d’avoir trouvé un fi grand trefor, il m’achete de
fou Cuifinier, le double de ce que je luy confiois;
arme dorme à un affranchy pour m’inflruire; ce
qui ne luy fut pas fait difiicile , parce que j’en
gavois plus que luy. Je me couchois donc
quand il vouloit fiir un lia , a: m’apuyois fur le
soude, comme on fait quand on veut manger. jeo ..U

LIEN.
table.
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lutois avec luy, dançois fur les pica de deniere, a:
ifaifois mille autres genrilleil’es, donnant à con».
moifire par un branlement de teile , que j’enten-
dois tout ce qu’on me difoit. Le bruit-court par
-tout de-cette merveille. On m’admire tourment:
Iprodigc,’ne lièach’arit’pa’s que dans cet aine 417

Minium homme-enfermé ; la comme le temps
:aproc-hoit que mon Maillre devoit donner un
:fpeé’tacle de :Gladiateurs’à Thctïalonique , il me

:mena avec luy,8t jeïlerpdrtay fur mon des une
partie du chemin.-Lorfque nous fûmesarrivez, le
ïpeuple aconrut’pour me’voir;car la renommée en
eitoit (le-fin répandueîparrout, ail me fit mettre
Eau bout a»; la table,oû je faifo’rs mille Exigence
"pendant qu’il difn’olt. On ne narroit paslde me
montrer en particulier, dequoy l’affranehy tiroir
"beaucoup d’argent58: comme tous ceux-qui me
venoient voir, m’aportoien’t quelque chofe , je
devins en fort bon-point. D’ailleutsj’cûois beau
"8c pôly,orné d’une belle’houlie de velours , avec

ide petites clochettes d’argent, Et le mors de mer-
made fortequ’une Dame devint amoureufe de
’mo , 8: acheta à gra nvtl prix une de mes nuits de
tl’A ranchy. Au retour du fouper nous la trouvâ-
mes quiaïvoit fait dreilèr un lit par terre pour el-
1’ le 8c pour moy, au lieu ou j’avois accouflumé de

- coucher, avec de beaux tapis 8: force quarreaux,
’zpouri’e’i’ire plus molement a: plus délicieufemenr.

’Au’ milieu de la chambre efloit une lampe d’ar-

.’ cnt;à’la lueur delaquelleelle fc frotta 8: me
’ aufli d’une huile tics.precieufe, puis m’embraiIa

faut me traina par le cou furle un , avec des pa-
roles 8c des carence, comme fi j’eufle cité (on ga.

land. 1eme me fis pas beaucoup prier , parce
qu’elle mon bellegac que je me portois fort bien,
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mais comme je n’avois point cateill’: de femmes

depuis ma metamorphofc, jecraignois de la tuer,
a: qu’on ne me punifl après comme un homici-
de. A la fin:enhardy,par l’exëple de Pafiphaé, qui

avoit bien aimé un Taureau, je me mis en devoir
(le lafatisfaire , 8c trouvay que c’eiioit à grand
tort que j’avois eu cette frayeur. Le jour venu,
elle (e leva à regret, a: fortit avec [es gens qui l’a-
tendoient dans une antichambre, après avoir ob-
tenu une fecondenuit pour le-mefme prix. Mais
monmaiflre averty par (on Afranchy, nous vint
regarder à travers la porte ; 8c ePtonné de cette
merveille, refolut de donner ce plaifir au peuple,
&deme faire coucher publiquement avec une
cfclave de celles qui font condamnées à la mort.
Sur la fin donc des jeux, on me mit. dans un un,
dont le bois efloit gatny d’or 8c: d’efcaille de
torruë, 8c l’efclave auprès dermoy; 8c en cet ef’tar

tannons trafna avec une machine au milieu de-
l’amphiteatre, au grand eftonnement- de tout le
peuple. Il gavoit-la une table couverte de toutes
fortevd’é mets ,8: fervie par de beaux garçons,
qui nous donnoient à boire dans des coupes d’or:
mais outre laboure que j’avois de. coucher avec
une femme devant toutle monde, je n’eflzois pas
trop en fèureté, craignant que quelque befie fa-
rouche ne me vint devorer.Dans cette apprehen-
fion il vint à palier un homme qui portoit des
rofes;ce’que je n’eus pas pluûoll: aperceu, que je

courus en manger, 8c repris mapremiere forme.
Jamais fpeéiateurs ne demeurerent plus mon-
nez,les uns vouloient qu’on me brûlait comme
un Magicien,les autres qu’on apriir de moy au-
paravant les raifons de cette merveille , lorfque je
m’aprochay du Gouverneur de la Province qui

o iij
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efloitprefènt; &luy ayant fait le recit de mon
hilloire, j’offris de tenir prifon jufqu’à ce que.
j’euil’ei juflifié tout ce que je luy avois dit, Mais

ayant apris mon nom 8c celuy de mon pais, il me"
fauta au col tout tranfporté, a: dit qu’il me con-
noiiÏoit fort bien, 8c que mon pere efioit [on in-
time amy , de forte qu’il m’emmena avec luy.Au ’

bruit de cetacoident, mon frere arrive avec de
l’argent pour me racheter;mais le Gouverneur
me declara libre en pleine alfemblée. Alors je
crûs qu’il ciroit de mon devoir d’aller remercier"
cette Dame, qui avoit témoigné tant de bonne
volonté pourmoy Efmlant ma meramorpholè,
m’imaginant que paflion redoubleroit lorf-
qu’elle me verroit homme. Mais il arriva toute
le contraire, car je reconnus de la froideur dans
(on entretien, que je ne feeus à quoy attribuer, fi
ce n’efloit à quelque avantage que j’avois perdu."

Comme je luy en demandois la caufe, elle me
dit de fort bonne grace , qu’elle voyoit bien ne -
fon amour n’avoir me qu’un effet de fa curie ne,
a: qu’elle n’avoir plus la mefme pailion pour
moy’, maintenantque j’eftois homme. Je retour-

nay donc aulogis touthonteux 3 8: contay mon
aventure à mon frere, qui m’en fit long-temps
la guerre, Delà nous nous embarquâmes par un
bon Vent , 8c ne fûmes pas plufioir arrivez au
pais, que j’alay rendre graces aux Dieux, d’avoir
échapé de fi grands dangers , a: d’ellre arrivé au
port aptes tant d’orages.
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.ËËËË:ÏUPITER CONFONDU.

DIALO GU E
-Dl-IuPITBR tr D’un Cynrqu.

L’ lmbeurfittfliennn ce Dinlogue , que le culte
de: Dieux a]? inutile, parce qu’il: au filmoient
abroger (ordre de: Parques, que l’on nomme le

.Defiin. Mai: gay que cette babine fait impie,
elle n’a aucune farte coutre le: chrefliem , qui
n’dttachent rapiat au Defiin, mai: le Dcflin
à Dieu, (’9’ pleige»: que ce n’cfl au": chafè

que le duret de [a boulimie.

La CYNIOilj. JVpiter, je ne defire ny les grau-2
A - dents ny les richeiles , que les
hommes te demandent avec tant de voeux 8c de
larmes,8c que tu as tant de peine aleur acorder:
Mais, comme Philofophe, je cherche la venté, a:
voudrois bien gavoit s’il cil: vray ce que difent
Hefiode 8c Homerc, Q1; les ordres du Dellin

(ont inviolables. v-j’up irait. Quiendoure?
r. a C v N r 041 x. Celui-cy s’efl donc mépris;

quand ildir,patlant dequelqu’un , de par qu’il
ne defienù» aux Erg»: , malgré la Pagine.

j’u p r r a R. Il e vray, car il ne fe fait tien que
ce qu’elle ordonne: mais les Poètes , lorfque leur
fureutles quite , font fujets a faillir comme les
autres: ce qui n’arrive pas tandis que les Mures
les infpitent.

L s C Y N l QI. Je le croy, mais lice que tu
O iiij



                                                                     

au. pu
[4 quo.
nubile.

ne JUPITER CONFONDU.
Idis eü veritable ,la Fortune n’efl: donc qu’une,
chimera , quoy qu’on cèleb’re tant fon pouvoir,

8:un (on nom (ou: toufiours en la bouche des

hommes. *I u P x T 2R. Il n’efl: pas permis de tout fg:-
voir : mais pourquoy fanois-tu cette queftion du

D’eflin e l a .1. a C Y N 1 tu; a. Dy-moy premierement fi
les Dieux font liners comme nous ,À aux. ordrs
des Parques.
  ju p r r n n. H n’en Faut pas douter.- Câlins-tu

a tu: P
r. a C Y n r qua. C’efl qu’ilme fouinent de ce

qu’Homerc te fait dire dans une aflèmbléc des
Dieux, Œavec unechaîne d’or tu un enlever
les hommes 8: les clamons , qui oïl; masque
d’une puiflàiice extraordinaire 5 au lieu que fi ce
que tu as dit efl Avmy, tu ne dans royV-mefmæ
qu’à un filet , où tu. demeures acroché comme
un poiflbn l’efl àl’hameçon. Les Parques au;

soient bien plus de fujet de faire les vaines que

toy. I --I u P ITE n. mg: veux-tu concluredelà F
1 a C un rogue. me fi les Parques font les

maiflreflès du monde,& u’on ne paille éviter ce
u’elles ordonnent, on e bien f0: de vousaadref-
r des vœux 8c des Édifices, puifque vous ne

fçauriez faire ny bien ny mal , 8: que vous n’eftes».

tout au plus que les executeurs de lem otdon.
nana-s.

Iu p x r a x. Cefont-lâ de Faufles fubrilitez,
que tu as aptifès de ces nouveaux DoCteurs qui
miens la Providence :mais ils fe repentiront mû
ou tard d’une fi damnable doâriiie.

LE CYNIOÆŒ. Je te jure par le fuient: des Pan
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ucs, que je l’ay fait innocemment, sa que je me
’s embarqué infenfiblcment dans cette difpute;

mais cependant tu vois la confequence qu’on en
peut tirer.

j u r 1 1 a n. Cela feroit bon,s’il n’y avoit point
d’autre fujet de nous faire des prieurs. Mais , ou
l’on nous remercie des graces qu’on a reccuè’s par

nome entremifie , oul’on nous en demande de
nouvelles, ou l’on nous revere comme une Natu a
re plus haute 8: glus excellente. Après tout , en,
cor fait-onlateverence à celuy qui nous aporte
des prefens de la. part de quelquiun.

1.5 Cvutqp. J’en tombe d’accord , pourveu
que tu m’acordes wifi que vous n’avez aucun
pouvoit 3e vous-mefines,& que vous n’efizes que
comme un outil entre les mains du Deflin.D’a.i1.
leurs, fiquelqu’un de ces Philofophes que tu con-
àaixmes,efl:oit prefent , il te demanderoit pout-
quoy vous faites tant les vains, puifque vous déq
pendez comme nous ,d-Îun ordre fuperieur,& que
vous cites efclaves d’un mefine maiflzre.Cat tous
te voûte immortalité ne fer: qu’à eternifer votre
fervitude, au lieu que nous femmes délivrez de
la mûre par la mort.

I u 1° x 1- : n. Maiscette dépendance. n’empef.
che pas que nous ne vivions à 110(er aiIè,& dans
une parfaite felicité.

LB Cu NI ce s.Celaefl:bon pour raya: pour
quelques autres; Mais Vulcain elbil heureux de
travailler continuellement à la for e, comme un
courtaut de boutique? Et Prometëée joüilÏoit-iI
de fa felicité en croix,ou Saturne dans les priions
du Tartare, pour ne point parler de Neptune 8c
d’Apollon, qui ont fervy à Laomedon 8c à Ad-
metczlc biffe à par: quewous cites expofez com:
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me nous aux voleurs 8c aux facrile es , a: qu’on
ions fond louvent au creufet , qui n’efl: pas un
petit fuplice.

j u p r 1- s n. Tu ne peux t’empelcher de nous
dire desinjures; mais prend garde.que tu neveu

repentes un jour; .r. a C Y n 1 (Lu a. Laiifons à part les menaces;
Tu ne me (gantois rien faire , fi le Deflin ne ’a
ordonné, a: combien voit-on aptes tout , de -
crileges impunis 1’ .’

J u p r r a a. Ne difois-je pas bien que tu citois
de ces Philofophes qui nient la Providence 2 ’ ”

u Cintrng ll femble que tu les aprehendes;
je ne fçay pourquoy 5 mais je voudrois bien rea-
voir ce que c’efique voflre Providence; sa fi elle
eût maillrefle ou efilave du Dcfiin.
- I u r r -r a a. Je tlay defia dit que tu ne pouvois
tout fçavoir. Mais pourçne queflion tu en fais
une douzaine , 8c toute ta Philofophie ne tend
qu’à montrerque nous n’avons aucune par: aux

choies du monde, ou pour le moins aucun pou-4

yen. ’iLB CYNJŒE. C’eflroy-mefme qui le dis , en
raportant tout à l’ordre des Parques , lice n’cR
queltu t’en repentes à cette heure, 8c que tu vueil-
les eflablir ton Empire au préjudice du leur

J u r r T a n. Nullement. - ’
L 5 C Y N r tu; l. On feroit donc mieux de

t’admirer à elles qu’à vous -, quoy que cela foi:
inutile auflî, puifqu’clles ne peuvent changer ce
qu’elles ont une fois ordonné, a: que c’en: une fa-

talité inévitable. j
I u p r r a a. C’eft-lâ une doârine capable de

bouleverfer tout le mondc,8r de mettre l’Univers
en combultion. Mais quand il n’y auroit autre
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choie, nous meritons bien qulon nous remercie
de ce que nous prédirons l’avenir.

I. I C Y N r a. A quoy [en de (cavoit ce
’on ne peut éviter ? Car ce que vous dîtes au

pere d’Edipc , cil: ridicule , Gade-Mg de te m4-
rier , parce que tonfilt t: mira , puifqu’il citoit
aufli bien defliné à (e marier, qu’à dire tué par

(on fils: Et le fils de Crefus ne pouvoit éviter la
i mort , où il citoit entraîné par le Defiin , aufli

bien u’â la chafië. Cc n’efi; donc qulune vaine

curiochré des hommes de vous importuner de
chofes quevous ne pouvez changer; outre que
la plulpart de vos Oracles font trompeurs ou am-
bigus,8tqu’on ne fgaitfi c’eit l’Em ire des Ly-
diens, ou celuy des Perles , que Cré us renverrez
sa en palfant le fleuve de Lydie.

lu r x se n. Lors qu’Apollon rendit cét Oral
de, il citai: en colere contre ce Prince , pour la
luperchcrie qu’il luy avoit faire.

LB C Y N I 0.1! n. Maisles Dieux fe peuvent-
ils mettre en colere, veu qu’eflans fans corps ils
font exemts de paillon? Dy plufiofi qu’il efioit
ordonnéque Crefus feroit trompé par l’Oraole,
a: ramenerout au Üefiin, jufques à vos actions
a: àvospatoles.
I u in -r a a. A ton conte nous femmes moins

que tien : mais ’tu as raifort de nous méprifer
àoyipt que je t’épargnes , moy qui tiens un

foudre» p1. a C y n 1041 a. Ne t’ay-je pas dit que tu
ne (cavois rien faire , fi le Deflin ne l’a ordon-
né? a: quand tu me fraperois, je m’en preh;
(irois pas à toy , mais aux Parques. Dyvmoy,
toutefois; D’où vient quelaiffant impunis tant-
de parjures a: de faerileges , tu t’amufes à fou,
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droyet des chefiies 8: des rochers, 8: quelquesfois

1:5] des innocenS? Tu ne répons rien , cil-ce qu’il ne
1 d’8"; m’efl; pas permis de toutfavoir? Pourquoy Pho-
:cion 8: Arifiide meurent-ils dans une honteufe’
a." fun, pauvreté , tandis que Callias 8: Alcibiade trioma

phent dans l’opulence? Pourquoy Socrate d’exil
contraint d’avaler du poifon! Pourquoy les Ty-
rans mailàcrent-ils les gens de bien 2 En un mot,
pourquoy faut-il que le vice triomphe , 8: que
la vertu foi: opprimée .5

J u p I -r ER. Tu ne fais pas ce qui cil pre-
paré lai-bas après la mort.

r. a C r N i Q1 r. Nous le fautons quand nous
y ferons. Mais fi des ce monde les meichans
eùoyent punis , 8: les gens de bien recompen-u
fez, cela feroit un grand poids pour nous pot-
ter au bien , 8: nous detourner du me],

jus I r r u. Eft-ce que tu doutes du fuplice
des uns , 8: de la recompenfe des autres. , .
âpres cette Vie e

1.! C IN r 032, Je fçay- bien ce qu’on. en
dit. Mais dy-moy , pourquoy cit-ce qu’on les
recompenfe- ou qu’on les punit? .

J u p I r sa. Parce qu’ils l’ont mente.
’ Il. s C r n r Q r Mais on ne mente. ni peine
m recompenfe , quand tout ce qu’on fait , on le
fait par l’ordre d’autruy », de otte que fi nous
fuivons celuy des Parques , ce font elles , se -
non pas nous , qu’il faut recompenfet ou punir.

[u r r r s a. Tu és un impudent Sophiflte,
qui ne merites point de réponfe.

I. a C 1 N r tu; a. In as raifon; car tu aurois
ide la peineâ m’en faire. Je voudrois bien (avoir -
ou eflla demeure des Parques . a: comment trois
pauvres vieilles le peuvent mêler de tant de chef ’
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Tes. je les trouve tous bien miferablcs, a: ne
voudrois pas changer mon defiin au leur. Mais
je ne te veux pas importuner davantage ;car je ne
fuis pas peut-dire prcdefliné à encre plus lavant.

samœmmmzmmsm
ÏtU PITER LE TRACIŒJE;

DIALOGUE DES DIEUX,
.Où quelques autres parlent.

11 droguerie) tout ouvertement la Prwidemesmair’
lapin: firt-drgufiuntqu’il Ait, efl tiré de: defor-
du: qu’on ruminons)" dans le monde; ce qui en
A embamfi d’une: wifi bien que [tu , a de
ares-flint: Perfmnngu. M413 fin: parler de:
peinera de; récnmpmfe: et: ruelle:,an peut dira
(2:; 14 figeflè de Dieu f4 ir tirer le bien diurnal,

. 69’114: le: aflifiionr de cette viefirwm du: un:
1’ épreuve ou d’inflmfl’mn, a 4m: autre: de th;-

timmt.2çel’ Ail-verfiréunrribüc plia: que [apra-
fleriie’ àfbrmer I hïmejpirimel , qui efi le chef-
d’au-ure de: O mirage: de Dieu-,55 que la félicité

ne ranfifle par dans leigmndeurx 65 le: richefir,
. comme J’imagine lepeuple ignorant, mahdi: la

fitirfküionde 1’ efirit. Du rafle, envoi! arriver
de: zbafe: [DE point nomme, du»: la conduite du
mande , rampante punition de: méchant , que
pp ar la iufhfiution de: gent de Men , qu’en ne
peut damer and ce nejoit un éfet de la Pravidëte.

que] gin [a "je" nomfiientfiuvem intima.
M U’As-ru, Jupiter , d’elitre ainii

ucm’ trille 8: rêveur comme un l’hîà;



                                                                     

[2.32 I U P I T E R l 4lolophe? Il faut qu’il y ait quelque chofe d’ex;

traordinaite 5 Ne nous le cèle point.
M; N a a v s. Je t’en prie , pore des Dieux 8c

des hommes 5 Dy-nous ton mal? nous yaou-
VCrons peut-ente quelque remede. .

Jugxrsx. Il») nrimdefifimefle a deji
tragiquejam la mature de: Dieux nefoit «faut.
x MsgcunskGrands Dieuxlquel commencement.

fuma-mû "ce mandingue tu me fin) de and!
.4121: mefclmnt animal ça: tu axflit, Promethe’a!

M I N a a v a. Œy a-t-il ? Dy-lc hardiment ,

Il n’y a ici que tes amis. .
Su p I r I a. Ah ! mon findrgant tanna"; ,

, and» épouvantail de du»: mare.
M 1 N a n v a. Modere ta fur’eur, 8: parle un

langage plus humain -, nous ne (avons pas allez
bien noflre Euripide pour te répondre.

- Junon. le fày bien ce que c’efl,(ans qu’il le (me;

lu p x T a a Nullement , Tu en paroifirpis

plus: touchée. i Iju N o N. Je fuis fi acoutuméc à recevoir de
ces afronts , qu’ils ne me touchent tantofi plus.
Mais je gagerois à te voir aînfi palle 8c melanco-
lique’, que tu as quelque amour en la tefte ; par
ce ronfles marques de cette paillon , aullî bien
que les fanglots a: les larmes.

In p x :r a n. Tu és plaifante , de croire que
l’amour me puiflè donner tant de peine.
« Junon. Je ne connois que cela qui tÏen

pouille donner. eJ Il P g .1 s x. Nos afaires, mes amis , font fur
le point de perir , 8c, comme on dit, les fers
font au feu.
-. lu hlp N. La. terre a-t-elle produit quelque
nouveau monflrç; ou les Titans ont btiÇf
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leurs chaînes , a: veulent recommencetla guerre:

j u p t 1 a a. Nullement; Tout va bien dans
les Enfers 5 :8: il n’y a rien à craindre de ce
coïte-là.

In il o N. Pourquoy viens-tu donc faire icy
le Çpmedien, a; nous reciter des Iragcdics
d’autipide ?

I u p 1 1- : R. Un Philofophe Sto’jcien de un.
Epicurien eurent hier une diipute touchant la
.Providence , en la prefence de plufieurs per-
fonnes pdoCtes. L’Epicurien vint jufqu’à nier
qu’il y cuit des Dieux; a; quand il y en auroit,
qu’ils le mélalTent des afaires du monde. L’au-

tre Îoûtint courageufqment nofire party; mais
à caufe de la foule, pu ne pût rien conclure , a;
l’on remit la partie au lendemain , qui cil au-
jourd’huy 3 Cependant , chacun cil: en fufpens
de l’iiïuè’ de cette difpute. Tu vois u’il ne s’agit

pas de pagatelles , 8c que jamais a aire plus im-
portante n’a cité traitée fur la terre , ni dans
le Ciel, car il en: queftion de favoir fi nous
mon; encore adorez , ou fi nous paillerons
pour des fables 8c. des fiâions Poétiques. i

[up] o N. Je ne m’étonne plus de ra tel-va;
rie , ni des termes tragiques dont tu t’és fervy
pour exprimer ta douleur; car la. choie le meg
rite bien.

la; 1 r son. Cependant , tu croyois que
ç’elloit quelque amourette; mais fans perdre le

temps en des plaintes inutiles , longeons
trouver quelque prompt expedient.

M a g. ou; a. Je fuis d’avis (que l’on publie
l’AlÎemblée , puis qu’il s’agit e l’imereft de

toute la Çonununauté; il ne faut quelqucsfpig
qu’un go: pour. donner un bonnit,



                                                                     

et; J U P I T sa- Jun o N. Je fuis de mefine (arriment:
M r N env r. Ce n’efl pas le mien. Il ne le

nfonr rien d’ordinaire dans ces grandes Aflema
[mecs 3 car l’un fe plaifl à défaire ce qu’a fait
l’autre , St cela ne (mira qu’à troubler le ciel.
Mais comme la choie prelfe , je ferois d’avis
que tu donnafles ordre en particulier, que le
Stoïcien remportait laviâoire, a: quel’afront
en demeurait à l’Epicurien.

M r ne un r. Il n’efl: pas aifé de furprendre
des gens nourris dans les fubtilitez de l’école,
ni de faire une fupercherie en une difpute pu-
blique. D’ailleurs , fi Jupiter décide tout fenil
"une afaire de cette importance; on dira que
tell un Tyran , qui fait tout de fa telle , fans
prendre avis de performe.

J u p I r r x. Va donc publier l’AIÎemblée.

.M r n c u a r. On fait à (avoir de la par: de
ïupirer , que le Confeil fe tiendra dans une
’ cure3 Qu’on ne manque pas de s’y trouver,
parce qu’il s’agit (l’ai-aires de confequencc,
’oü chacun a intereft.

Jup r TIR. Ce flylè n’efl pas allez élevé
pour une avanture fi tragique. Il faut parler en ’
Poète en cette rencontre, a; non pas en Sergent.

M a n e u n E. Mais je n’enrens rien en Poè’fie;

la: fi je ne m’en veux mêler, je cours fortune de
me faircmoquer de moy , comme Apollon dans
Tes Oracles . quoy que pour fauver fou honneur
il y entremêle toufiours quelque obfcurité.
F J11 r r -r z R. Ne te fouvient - il point de
quelque endroit d’Hçnére à ce propos P

. M en ou ne; Il ne m’en fouvient pas trop
bien 5mais je tâcheray dem’exprimer à fa façon;
Œg tous’ks Dieux’, grands 8c petits, malles

8E
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a: femelles , jufqu’aux Nimphes 8e aux Pleu-
ves , ayent à le trouver promptement au Con-
[cil des Dieu) , pour des afaires qui concer-
nent toute la Cour celefle.
in p 1 1-; n. Bon,les voila qui arrivent en foule.

Q9 chacun (e place felon fou merite 8: (on rang,
ceux d’or les premiers , 84 en fuite ceux d’argent,
d’ivoire , ou de cuivre; 8c de pierre m cfme,pour-
un qu’ils (oient de la main de quelque excellent
Sculteut. Car pour le relie, qui n’eit confiderable
ni par l’art , ni par la matiere , qu’il fe range en

foule vers la porte, pour fervir de nombre.
M 1 R c u a a. Mais qui l’emportera de l’un

ou de l’autre , lors qu’il y aura conteftation?
Prefererat-oh la (lame: d’or d’un vil artifan ,
à celle de Myron 8c de Phidias , qui ne font
que de cuivre , ou de pierre P

Ju p r r en. 11 faut que l’orl’emporte, quoy
qu’il fuit mieux de l’autre façon.

M un c u R l. C’efl faire juflement comme,
dans les Eflats corrompus , ou l’on préfere les "Wh;
tichell’es au merite. Fera-t.il pas beau voir Mi- Mixé: .

nerve, Apollon, Venus, 8c tous les autres Dieux anti:
de la Grece, palier après ceux des Barbares? Car 4
les premiers n’ont tout au plus qu’une feuille.
d’or, ou quelque filet fur l’ivoire , et font de
bois au dedans , plein de mouches , a: d’arai-
guées a au lieu que les autres (ont d’or maflifu

J.u p r 1-5 n. N’importe , je le veux.
N s r r u N r. Qpelle extravagance , Mercua’

re , de placer devant moy qui fuis frere de Illu-
piter , ce monI’tre à virage de chien a . «nib.
- M a itou n r. Il s’en faut prendroit ton frere,
(pile veut ainfi a a; non pas à moy , qui ne fuis
gus En valet. Ne [toisait pas qu’Anubis en

’ a. Partie5 13
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118 - J U P I T E R
d’or, a: que tu n’es que de cuivre a Car lors que
Lyfipe te fit, la pauvreté des Corinthiens ne
leur permettoit pas d’avoir des flatu’e’s fi pre-

cieulès. -V s N u s. C’efl doncà moy de palier- la pre-
miere;car Homere m’apelle toufiouts Dorée.

M a R c u R t. Ce n’efi: qu’une epithete , mal
mie, qui ne faitrien àla venté de la choie 5 car
dans Cnide tu n’es que de marbre blanc. Home-
re s’efi bien abufé en d’autres endroits , comme

quandil apelle Apollon par: de: tbrefor: ,Zuy
qui a cité contraint de mandier , 8c que tu v rtas
tantofl: au bas bout , joiiant au Roy dei ’üillé,
parce que les voleurs luy ont dérobé fa c tonne,
se fes autres ornemens. Ce fera beaucoup fi tu

n’es pas la detniere. *LE Corossn ne RHODES, C’efl: â moy de
palier devant, car fi je ne l’emporte parla qualité,
je l’emporte du moins parla quantité:& quoy que
je ne fois que de cuivre, on en pourroit faire de
moy plufieurs d’or, fi l’on vouloit 5 outre que je
fuis un chefld’œuvre de l’Art , 8c veritablement
l’unique, comme le Soleil que je reprefente.

M a n c u a a. Il femble qu’il ait raifon. (En;

ferons-nous, Jupiter? -v J u p r r E R. ll citoit bien befbin de faire ve-
nir ce grand Colollë; pour nous faire tous palier
pour des Pygmées a 04131 fe retire; car le plan-
cher de la Cale n’eil pas allez haut pour le faire en-
trer, ou qu’il le mette fur les genoux en quel ne
coin vers la porte, s’il n’aime mieux f’e tenir ce
bout à l’entrée, pour ièrvir de decoration. ’
. M a ne u a s. Voicy encore une autre dia-i;

cuité, de (gavoit qui pariétal le premier d’Her-
cule ou de Bacchus..Cat ils [ont tous deux fils de



                                                                     

LB TRAGIOJIE. 2:9Jupiter , tous deux dela main de Lyfippe , tous
p deux demefinemetal, fans qu’on piaille recon-

noiltre qui cit le plus ancien dans les tenebres de
l’antiquité.

-.J u p r r un. Nous confommerons tout le jour.
en de vaines ceremonies. fie chacun fe range
comme il pourra, fanspréjudice à fa qualité, une
autre fois on reglera les feances. Mais quel bruit
cit-ce que j’entends 2
- M n R c u n s. C’eit qu’ils demandentles diflri-Ï

butions ordinaires de Neé’tar 8: d’Ambrofie.

J u p r r sa. Iln’ell: pas queition icy de faire
bonne chere ; Dy-leur que la choie prelfe, 8c que
c’efl une affaire d’ importance.

.- M a n c un r. Je ne fçay comment me faire
entendre à tant de peuples difi’erenle vaut mieux
faire fignede la main, tout le monde m’enten-
dra, Courage , les voilà un peu raflis. Parle,
tout le monde a les yeux fichez fur toy.

Ju p r r s n- Il Faut que je te die mon infir-
mité. Tu (cals comme j’ay coufiume de tonner
dansles All’emblées 5 maintenant , foit que la
grandeur du petil m’efitaye, ou cette foule nom-
breufe, le ne (gay plus ou j’en fuis, a: j’ay oublié

mon exorde.
M a a c u a E. Tout en: perdu 3 car ton filence

cil: fufpeâ, 81 on le prend pour un indice d’un

plus grand mal. - , .
.Ju PI n R. Je ne fçay par ou commencer;

Si je debutois par ce vers d’Homete . Efcmteæ.
mg grand: Dieux , (9’ vous grande: Deeflèt,
a; ce qui fuit. -

M a ne u a l. Tu, ferois mieux de prendre
un exorde des oraifons de Demoflhene , en y
changeant quelque choie pour raccommoder au.

. . . P. il, .



                                                                     

:60 U P I T 5’ Rifujer, comme fontles Orateur-s modernes;
j u p I r a a. Tu as raif0113c’efi un grand fou:

lagemenr. je croy , Meilleurs, que quand vous
aurez apris l’aflàire dont il s’agit, il ne [en point
befoin de réveiller voflre arrentionmia voûte cou-
rage. Car vous n’en avez jamais eu de plus impor-.
tantes a: quand jeme tairois,la chofe parled’cllc-
mfme,& vous reproche voflre negligence. Mais
pour venir au point dont il s’agir,puilque Demo-
flhene me manque, je vous diray fans prembu-
le; me j’aififiay hier avec quelques-auxres,au fa-
ailier. que fil: Mnefirhée , pour sûre efchaipé du
naufrage. Lorfque la ceren-ionie fut achevée,cha-
cun fe retira 3 mais comme il n’efioic pas tard,
j’alay faire un tout au! Cenmique , rêvant à la
mifere de nofire condition.,& àla, mauvaife cheire
qu’on nous avoir faire. Car à quinze ou feize que
nous citions , Mnefirhée ne donna qu’un vieux
Coq tout catherreux , a; trois ou quatre grains.
d’ encens pourry, après noumoir promis , dans
le peril,des Hecarombes. Sur cette penfée,efianr
arrivé au Pecile,je vis une grande Foule de peuple!
afiëmblé, tant foules portiques, qu’à découvert,

autour de quelques perfonwnes, ni crioient à plei-
ne relie, 8c me douray ami-to que c’efltoit une
difpute de PhilofophesJe m’aprochay d’onc pour
l’entendre, apres m’eflœ’ enveloiaé d’un nuage,

pour n’eflre pas reconnu , a: Coudoyay lesplus.
proches pour me Faire place. Je trouvay en ar-
rivant que cfefloir l’Epicurien Damis qui difpu.’
toit de la Providence, contre le Sroïcien Timo-
clés,&l’avoir reduit àtel point , par la force ou
la fiibtilité de (es niions , qu’il ne (gavoit plus
où il en eftoit 5 dequoy Damis ne faifoit que rire, »
&pour le piquer davantage , il le railloit incefg



                                                                     

LE TRAC-10375. 161raniment. Alors, emmaillant le peril, 8: voyant
que Damis avoitles rieurs de fou collé, j’eflendis
la nué qui me couvroit , fur le relie de l’Allem-
blée , qui le feparaaufli-tolt , croyant qulil full:
nuit, 8c remit la partie au lendemain. Cependant,
j’en oyoigplufieurs au retour , qui donnoient

’n decaufe à l’Epicurien , quoy que d’autres
tillent d’avis,avant que de tien refoudre,d’atren-

dre la fin de la difpureJe vous ay donc allèmblez
dans cet intervale, pour trouver quelque bon ex-
pedient. Vous voyezl’importance del’alfaire; 8c
que fi Damis l’emporte, il ne faut plus efperer
d’offrandes ni de lacrifices; fi bien qu’il faut don-

ner ordre, s’ilfe peut , que Timoclés gagne la
viâoire, 8: que l’affront demeure à l’Epicurien.

(Q9 chacunlè leve pour aller aux opinions. l
MERCURE. Paix , Efcoutez. Œe tous ceux qui

ont droit de parler en cette Achmblc’e , le faillent
en bon ordre 8c fans tumulte inI-çy? pet-faune ne
bouge? Ils le regardent l’un l’autre tout éperdus,
comme s’ils avoient cité frape-L de la foudre. Puif.
fiez-vous devenir aufli muets que vos (lamés , 8c
retourner dans voûte premier neant.

M o M u s. Pour moy , je ne rrahiray point le
public par mon filence, a diray mon advis libre-
ment, ft- l’on me le permet.

ju PI 1 n x. Parle, fi tuas quelque cliofe à di-

re qui fait pour le bien general. p
M o un s, Je m’ellois toufiours bien douté ,

Mellieurs,du mal. heur qui nous cil: arrivé; c’efl à
tort qu’on s’enprend à Épicure 8c à lès Difci-

ples. Car quel autre fentiment peuvent avoir de
nous les hommes, en voyant le peu d’ordre que
nous aportons aux chofes du monde? ou le vie:
triomphe dela. Vertu, ou. les innocens biffins

P iij i



                                                                     

3.3i i I Ü P I T E R v. la peine des coupables; 8c ou l’on n’entend qu
des Oracles trompeurs , a: des querelles , des di-
vifi0n5& des amourettes des Dieux , a: autres
chofes femblables que content les Poëres.Et vous
trouvez eflrange aptes cela, que quelques-amen
murmurent 91e m’étonne bien plus qu’il y en ait
encore d’alfez lots pour nous facrifier. je te prie,
Jupiter,de me dire;car on peut parler icy en tou-
te liberté , fi tu t’és jamais avifé de faire une re-

cherche exacte des médians 8c des gens de bien,
pour punirles uns 8c recompenfer les autres. S’il
n’avoir pris envie à Thefée de nettoyer les grands

chemins de voleurs , feroit-il feur maintenant
d’aler à Athenes P Et fi Hercule à :la perfuafion
d’ Euriilhée, n’avoir purgéla terre de monflres’,

où en feroit-elle aujourd’huy a la délivreroit
des Scirons,des Cercyons, st des Pityocamptes?
thuefcroit-elle contre l’I-lydre &jles Harpies,
(ans parler des Centaures 8c des chevaux de Dio-
merle 2 Nous femmes aflis tout le jour, les bras
croifez, à regarder de quel collé vient le vent de
quelque facrificc ; (ans donner ordre à rien , 85
laiffant toutaller à l’aventure , St s’il faut ainfi

dire, comme il plaiftà Dieu. Bien loin donc de
trouver effrange ce qui cil: arrivé, je crains qu’il
n’arrive pis, lors que les hommes commenceront
à fe déniaifer; a: à reconnoiftre que tous leurs
vœux &leurs lacrifices font inutiles , a: que les I
chofes n’en vont pas mieux pour cela.Il faut donc
aller à la fource du dcfordre, 8: ne pas tant fonger
àperdre nosennemis, qu’à reformer les chofes

u’ils trouvent à redire à mitre conduite. Vous
gavez , Mefiieurs , que je parle fans paillon a:
fins interefl, puifque ma divinité n’efl reconnuë
igue de fort peu de perfonnes, 8c que pour un Ail-g



                                                                     

LE TRAGIQUE. si;tel que j’ay, les autres en ont cent.
’ I u p 1 t a a. Laifious ce folâtre , qui ne celle
decrietconrre les defordres . fans y aporrer au-
cun remede. Il eft bien-aifé de reprendre; mais
mal-nife de faire mieux ,1comme dit fort bien
Demofiliéne.

N a p r u N a. Pour moy, Merlieurs , quin’ay
pas grand commerce avec la terre, 8: qui ne me
mefle que du on: de ceux qui navigenr i je fuis
d’avis de foudroyer cet impie , qui nie noflre
Providence. Celafera voir pour le moins , que
nous nelailfons pas tous les crimes impunis , 8:
empefchera que l’erreur ne triomphe. prCfCllt61
ment de la verité.

J u r 1 -r E R. C’en: bien chanté. Ne fçais»ru
pas que nous ne fçaurions faire ni bien ni mal , fi
lekDeftin ne l’ordonne.’ Autrement , aurois-je
billé impunisles facrileges qui m’ont coupé l’or

de ma chevelure dans mon Temple d’OIympie,
- &toy le pefcheur qui t’a emporté ton trident à

Gerefle? D’ailleurs, il ne faut pas prendre un
’confeil qui terniife nollre gloire. Si nous faifons
mourir celui-tv avant la fin de la difpute , on
dira que nous en aprehendions l’évenement.
i N a p r u N r. Prens un autre avis , file mien
ne te plaill; pas.

A P o r. 1. o N. S’il citoit permis a un jeune
homme qui n’a point encore de barbe , de par-
ler parmy tant d’illuilres vieillards , je ferois
quelque propoiition qui ne feroit pas peut-dire
inutile.
- .Mo mu s. La choie cil: [i importante, u’il
fautentendre tout le monde, fans s’attacher ami
puleufementauxloix, lors qu’on en fur le point
gicles perdre. D’ailleurs , quoy qu’Apollogi go;
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4. p I U’ P I T l R
fans barbe, il cit un des plus anciens Dieux , se
des eonfidens de Saturne, "oint qu’il a un fils tout
barbu, 8: qu’il fait Ptofcflllœl de flagelle a fi bien
qu’il ainterefl de montrer qu’il n’a pas perdu En!)

temps fur le mont Helicon avec les Mufes.
ApoLtoN. Ce n’efl: pas à toy à m’en donne;

la permillion , mais à Jupiter.
l’un 151:, je teladonne, Parle. «
A P o L i. o N. je fçay que T imoclés cil: plein

de picté 8c d’érudition, dont il tire un grand pro.
fit, dans l’inftitution de la jeunefle. Mais comme
il reiillit en particulier , il fe fait macquer de in):
en public , à caufe de fa timidité soutre qu’il parle
avec tant de contention , qu’il s’embaraife luy:
incline; 8: quand il veut le mieux faire, c’efi alors

u’il fait le plus mal. D’ailleurs , on dit que fes
penfe’es font fi fubtiles 8: fidélicates, que la. poin-
te s’en émouife, pour eilre trop fine 5; 8: ce qu’il

dit cit fi obfcur, qu’on a de la peine à le com-v,
prendre. Or vous fçavez que la clarté en. la prin-

cipale partie du dilcours. ’
M o M u s. Ole plaifant Orateur, qui le coupe

la gorge à luy-mefme ! As-ru oublié que tes 01:39
des font il ambigus, qu’ils auroient befoin d’un

- autre Apollon pour les interpretet? Tu nedevois
pas te preiler tant de parler, pour ne rien dire qui t
vaille. Mais encore quel eft ton avis P

A P o L L o N. De donner à Timoclés un borna

me qui parle pour luy. .M o un s. Cela feroit bon, de le voir difpurer
par truclicman a Mais à propos , puifque tu é:
Prophete, ne fçaurois-tu dire ce qui arrivera de
cette difpute, dont tu nous vois fifort en cirre! .

Air o I. i. o N, Je n’ay pas icy les inlïrumens

peccantes pour cela. . h ; . ,.Mouus,’



                                                                     

LE TRAGIQIE. :6?M o u u s. 03e tu fais bien te fauver à propos?
Il r I Il x. Parle, mon fils, fans donner cau-

fegagnéeà cet impolleur,comme fi ton fçavoir
dépendoit de quelques vaines ceremonies.

A æ o 1. 1. o N. Jele veux, quoy qu’il fuit plus
afroposdele Eaireà Delphes ou a Colophone,
o nous avons l’eau, l’encens, a le trepié. Mais
il faut tâcher de s’en aquiter, puifque Iupiter le

commande.
.M o mus. Pour le moins parle clairement,

qu’il ne faille point un fecond Oracle pour t’ex-
pliquer. Car tu vois bien dont ils’agit, 8: ce n’elt "fa,
pas.une piece qu’on te fait comme autresfois, allufiml

pour t’éprouver. lA gramInn-rut. Arefle, le voila qui entre en fureur. 12’33”
Voy comme fa couleur fe change, fes cheveux fe r " ’
drelfent, fa gorge s’enfle , fes yeux le tournent,
fou corps fe trémoulfe. Enfin, il ouvre la bouche
facrée , a: prophetife.

A r o i. r. on. Écoutez , Trou e Celelle, les
Oracles de Phoebus, fur la contefiation captieufe
de deux Sophifles armez de fubtilitez 8: d’impo-
lliures. Il y aura grand bruit de part a d’autre, 8:
beaucoup de paroles perdues. Mais lorfque le
Vautour aux ongles crochus , aura empoigné la
fauterelle, les corneilles annonce pluyes, jetteront
les derniers cris , 8: les mulets remporteront la
vifltoire, tandis que l’afne frapera de fa corne fes
petits aux piezlegers.

4! up r r a a. Dieux , l’horrible prediéïion’!
Mais que veut ce boufon , qui s’efloufl’e àinfi
de rire 2

M o M u s. Œine riroitd’un Oracle fi clair a:
iiintclligible î Sgauroir-on dire plus nettement,
gu’Apollon cil un Charlatan, a: nous des aines-

a Partieg ’
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166 .1 U P I T E R ,ballez, d’ajoullerfoy àfes impofiures? .
1-1 a a c u 1. r. wy qu’ellranger dans le, (fiel,

je ne laiifemy pas de dire mon fentiment, fi lapis
ter le trouve bon. le fuis d’avis de laill’et com,
nuancer, la difpute; 8L fi l’on vpit que Timoclés
ait du pire , je renverferay le portique fous lequel
ils font,,fur toute la troupe. ’

M o M u s. Voilà l’avis d’un méchant homme,

de vouloir enveloper en mefme calife l’innocent
aile coupable. Mais l’opinion ii’eilpas feulement

cruelles: barbare, elleell forte 8: impertinente.
Car tudoisavoiraprisdepuis que tu és dans le
Ciel, quem ne peuxrien fans l’ordre des ParqucS,
& que ce font elles qui en font tout. i

aux c u i. r. Œoy ne n’eli: pas moy qui ay
tué 16.11011 de Nemée, 8: l’hydre de Lente? i

Mo un s. Non, ce fontles Parques par ton
entremife.

H r ne u r. t. Et maintenant, fi un facrilege a.
pillé mon Temple.ou renverfé ma Rame , je ne
m’en pourray venger, fielles ne le veulent 2. Si
cela-cil: r, je;vous diray librement , comme un,
grollier Béocien ne je fuis, qui dis les chofes
comme je les peu e , que j’aime mieux quiter le
Ciel, 8: defcendredans les Enfers , où je feray
pour le moins refpeâé des Ombres.

ju p r r a R. Voilà un habile-homme, qui four-
nitldes armesàfon ennemy contre foy-mefine?
Mais qui cit ce beau fils fi poly , avec fes cheveux
remouliez àl’antique? C’efl ton frere , Mercure,
qui fe tientau marché prés du Pécile , 8: qui cit
tout luifant a force d’ellre froté d’huile, pour,

fervir de mouleauxÆondeurs 8: aux Statuaires.
Œas-tu à courir, Hermagoras .9 y a-t’il quelque.
chgfe de nouveau 2

1



                                                                     

r, me.

Le ralluma-tr. ’ 167
H la M A a o a A s. Ouy, 8: qui merite qu’on

y donne ordre promptement. Car comme on
m’acommodoit 8: qu’on me frottoit,pour lutage
que vous fçavez, j’ay veu arriver deux mornes 8:
pâles Athletes , qui fe preparoient au" combat,
fitivis d’une grande foule de .peupl’ep

Il: P r a: a R. Nous fçavons ce que c’eflr, Parle,"
Le combat cit-il commencé?

HIRMAGORAS. Ils n’en font encore qu’aux in-

jures ; mais ils efioient preils d’en venir aux
coups, quand je fuis party.

I u r r r r a. Il ne telle plus , Meflicurs , que
d’écarter les nuages qui nous dérobent leur veuè’,

8c de les regarder faire. (kg les Heures tirent les
rideaux du Ciel, 8: en ouvrent toutes les portes.
Dieux, la grande multitude ! Mais Timoclés me
paroift tout interdit, je crains bien qu’il ne fuc-
Çombe. Toutesfois, il n’y aplus moyen d’y don-
nerordre, il ne relie qu’à faire des vœux pour
luy en particulier.

T r M o c Lt’ s. Hé bien , impie! Tu dis qu’il
n’ya point de Dieux,8: qu’ils ne fe meflentpoint
des ehofes du monde 1’

D A M r s.-Dy.moy premierement ce qui 601
blige à en croire.

TrMocrr’s. Non, c’ei’t àtoy de répondre.

DAMrs. Nullement , c’cft à roy.
Su p r r r a. Le naître fait mieux en ce qu’il

crie le plus fort-î Courage , Timoelés, crie bien
haut, afin qu’on ne puille entendre les raifons de
ton adverfaire 5 car c’el’t en cela. que confifie la

victoire.
Timoctt’s. Parles Dieux , je ne’relpondrajt

pas le premier. -Durs. Parle donc, puifque rit-en asijurê, maie
1l



                                                                     

1’68 I U P l T E R
du moins que ce fait fans injure. 8: puis jete fera,

refponcc. -Txuocu’s. Dy-moy, mefchant; Croy-tu que
les Dieux ne fa meflcnt point des chofes du mon-
de, 8: que tout fe faire à l’aventure a

DAMIS. Oüy .
T moers’s. Et vous ne lapidez pasun homme

qui tient une fi pernicieufe doârinee
-D A M x s. Tu as tort d’émouvoir contre moy

le peuplcsll ne me faut pas vaincre par la crainte,
mais par la raifon. Tu devois pour le moins rç
montrer auflî patient que tes Dieux , quine mg
font aucun mal,

Tumeurs. Ils t’en feront , méchant; &ne
lainèrent pas un fi grand crime impuny.

D A M 1 s. Ils ont airez d’autres affines fur les
bras, fi l’on t’en veut croire , puifqu’ils (e meflen:

de tant de chofes, C’efl pourquoy ils ne punifiënç

pas tes parjures, pour ne rien dire du telle , puif-
que je l’ay promis; car ils ne pontoient pas, à mon
avis, prouver mieux leur providence , qu’en te
faifant perir. Mais perruche qu’ils font bien
loin maintcmnt,chez les Ethiopiens irreprchen.
fibles’, où ils vont Iouvenn fefliner , 8: mcfmç

fans qu’on les en prie. A
Tmocnr’sÆŒ faut-il refppndrc à unfi ini-

Pudent Sophifie i
D A M 1 s. 11 ne faut qu’aleguer les tarifons que

tu as , pour prouver une providence , fans te .
mestre en colere, car il 7a longtemps que je les

attends. l hT IMQCLE’s. Les voicy. Premierement le bel
ordre du Monde ;le cours reglé des Afires sa des o
Saifons 5 la compofition admirable des plantes 8c
des-animaux; leur produCtion encore plus mer;

I .



                                                                     

LE TRAGICLU a. .166
Willeufe gla façon de connoiitre, de voir , de f:
mouvoir , de [e nourrir.

D A M r s. Tu pofes ce qui en: en difpute; car je
ne nie point tout cela, mais je nie que ce (oient
des effets de la Providence. C’el’t aile: que les
chofesconfervent leur nature , fans que perron-

i ne s’en mefle: mais tu apelles ordre . ce qui n’eût
qu’une necefiîté, a: penfes que c’efl: allez , pour

prouver ta providence , de dire comme les cho-
fes font 5 mais c’en: un foible Argument , aporg
tes-en un autre.

TIMocu’s. Je ne croy pas qu’il foit befoin
d’autres preuves , outre le confentement general
des hommes, qui efl comme la voix de la Nature.

DAMIS. On n’en (çauroit tirer de conièquenclc
bien forte, parce qu’ils adorent tous des Dieux
’diferens. Les Scythes un Cimeterre , les Thra-
ces un Fugitif de Samos, les Phrygiens la Lune,
ales Ethiopiens le lour, les Cylleniens Phalés, les
Afyriens une Colombe,lcs Perfesle Feu,1es Egy-
priens l’Eau; Car ils adorent tous en commun c6:
Elernent,quoy qu’en particulier chacun ait for:
Dieu feparé ; les uns un Taureau ou un Singe, les
autres une Cigogne ou un Crocodile 5 Ceux.cy
des Oignons, ceux-là un Chatou un Monflre à
tefie de chien. Il y en a qui adorent l’épaule droi-
te, les autres la gauche , ou la moitié de la tefie.’
(Eglques-uns, un plat ou un gobelet de terre. Y
a-t-il rien de plus divers &de plus ridicule P

Timocrz’s. Mais ils s’accordent pour le moins
tous en ce poinâ, qu’ils adorent une Divinité,
quoy qu’ils ne la connoilïenr pas. .

M o un s. Ne difois- je pas bien , Nie-meurs;
qu’on examineroit un jour toutes ces fadaifcs , 8C
qu’on S’en tiroir 2

orin

Voyez. la
Renan.
q un.

Zamcl-g
me,



                                                                     

170 I U P I T E RJ u pi-r r a. Tu as raifon , j’y donneray a;
dre, dés que le perilfera palle. - *

Timocu’s. Venons aux Oracles a; aux-Pre-
dictions, qui [ont de nouvelles preuves de la Prm
vidence 8c de la Divinité.

D A M r s. Ne parle point de ces monflres à
double vifage, comme les Portraits de Janus ou
de Mercure, ou bien je te demanderayduquel-tù
te veux fervir, fice fera de .celuy de Créfius qui
luy confia fi cher , .ou de uelqu’autm.

Menus. Il touche les girofles que je craignois
le plus 5 ou eflnnaflïre ïProphete 2 qu’il vienne

dcffendre fa calife. -jura-tri a. Ah lque tu-és importun , Mo-
mus, avec tes boufonneries hors de laiton la

Tinocne’s.’Ne voy»tu pas que tu :tenverfe’s

les Temples 8: les Autels, par ces maximes P
D au is. Nullemcnt. Il ne m’importe que

l’on brûle des parfums qui (entent bon, ni qu’on
égorge des victimes , dont on fait aprés bonne
chere. Mais je voudrois bien avon- renvierfél’Au-
tel dela Diane des Scythes, fur lequel on immo-

le des hommes. aI u p r r a a. Q1; voilà un infolent marrant,
quiparleindifl’eremment de tout, fans reverer ce
qu’il n’entend point, ni diffinguer l’innocent
d’avec le coupable!

M o M u s. Il n’en trouvera ueres parmy
nous,ot’1 iln’ y ait quelquechofe à âme: je crains
qu’ilne s’en prenne à toyanefine.

Tuteurs TN’entens-tu pas tonner Iupiter?
D4M1sJ’entens bien tonner, maisfi c’en: Iupi.

ter ou non,je m’en raporre à ceux qui viennent de
Candie, qui difentqu’il en: mort, ily a long-
temps, a: qu’on y montre encor (on fepulchre.



                                                                     

- LETRAGMLUE. r71; iMoMus. Voilà ce que j’attendais. (Mafia: p â-
liî; lupiter? Faut-il craindre un pauvre Philofo-

c î

la] u p r r r u. Ne voy-tu parque le peuple luy
aplaudit?
4 M o un s. Où efl: donc maintenant ton pou-
voir 2 Toy qui enleves d’un feul coup les’homrnes

8c les elernens. *T r M o c i. 2’ s. Dy-moy, impie , n’as-tujai
mais elle fur mer P

D au x s. Oüy , fort (cuvent.
ï Tinocu’s. N’as-tapas pris garde qu’outre les
voiles 8e les rames qui faifoient mouvoir ton Vair-
feau, il y avoit encore quel u’un à la poupe qui le
conduifoit ,’fa’ns quoy il e-fuflégatê î

D A M zs. Il cit vtay,
T mocrs’s. ’Ettu crois quece grand vailTeau

de l’Univers foit fans conducteur , lorfque le
moindre petit navire ne le peutpall’er de Pilore æ
-’ D A M I s. je te veux convaincre toy-mefine,
Par ton exemple.Dy-moy, prateâeut des Dieux, Dm,"
As-tu veu un Pilote, quine donneso’rdr’e’que fan de, hm,
vailfeau aille bien? Mais ton Pilote de l’UniVers nm n’a]!
laide tout aller à l’abandon. Il fe (èrtpour la con- P4! ".110
duite de (on navire, de gens ui n’y entendent à Dm"
rien. Tel commande qui doit o eïr; a; les plus
fors font louvent les maiftres. Confidere ces
Grands hommes, ui efloient capables , s’il faut

’ainfi dire , de con uire tous fëu’ls’la Barque 5 ’85

bien loin d’y avoir uelquepart,’ils n’avoi’e’nt pas

feulement place au onds du Navire , tandis que
des mefchans ou des furieux citoient au gouvet-
nail. Il nefaut donc pas s’étonner qu’un Vaiffeau n "la
fimalconduit, falÎefouvent des naufrages. S’il y ,4, "a,
avoit un lège Pilote, il donneroit les emplois toü- fragc, l

Qui;
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1-72. JUPITER LE TRAGIŒE.’
fiours aux plus dignes, 8c ocuperoit chacun jà. ce
dont il .efl: capable, châtieroit les méchans , ref-
compenferoit les bons, a: rendroit l’Univers fio-
riIÏaiit.Situ m’en crois donc, tu prendras une
autre comparaifon; car celle-cy cloche.

M o M u s. Voilà nofire ennemy qui triomphe,
a; qui vogueà pleines voiles.

I u r un. Il cil: vray , Momus ; car trente
Advocat n’efl: qu’une befle, 8c ne dit rien que de

commun 8c de trivial.
. D A M r s. Si tu n’as autrechofe à dire ,nous
n’avons qu’à nous retirer.

TIMOCLr’s. (mi quitte la partie la perd, il faut
donc que tu confelfes que tu és vaincu.

D A M r s. Tout ce que tu voudras , pourveu
que. tu ne m’importunes plus. "

T1 M o c r. a’s. Tu ris, fils de putain 5 qui as
égorgé ton frere, 8c couché avec ta (oeur , fans

parler de tes autres abominations. Mais tu ne
m’échaperas pas, fi tu échapesà la vengeance Di-

vinei car je t’aflbmmeray tout à cette heure à

coups de pierres. Ij u p r r t R. Grands Dieux !l’un s’en va tout
riant, 8c l’autre le fuit tout furieux ; Œe ferons-I

nous en cette extremité a -M o M u s. Le plus court, àmon avis ,efi: de ne
pas faire femblant de rien , 8c de croire le Poète,
qui (Engin; n’a de m4! , que ce qu’on J’en fait.
Qu’importe qu’il y en ait de cette opinion, pour.
veu que la foule foit de nol’tre collé?

I u p r r a n. Ha l Mercure, j’aimerois mieux
un amy fait de la forte, qu’un million d’autres.



                                                                     

’ ’ ’ ’ :73 -

En SIONGE, ou LE coq
D 1 A L o c; U E.

bu Sav’rrrrx Mien: tr m son COQ;

8014114 Meunifûcofe de [vague , il décrit les,
incommdditeg du richefln , (à le: avantages;

’ de la pauvreté.
M r c v r. r. U r le Diable emporte le Coq;
, qui m’a éveillé comme j’eflois
dans la plus haute felicité que paille pelletier un
mortel , &quin’a pas fouffert que je donnafl’e
quelque relafche à ma pauvreté. Mais quelle
;mouche le pi uoit de chanter defi bonne heu;
te? Car ce pro 0nd filence me fait voir qu’il n’en:

pas encore jour, outre que je ne feus point ce
froid piquant quiannonce fa venuë. On diroit
qu’il gardela Toifon d’Or , ou les Pommes Herb-

pendes, tant il cit foigneux a: vigilant. Mais il
gicle portera pas loin, car je luy torderay le cou
des qu’il fera jour, pour récompenfe de m’avoi:

éveillé fi matin. -
. r. a C o Q, Je penfois te faire plaifit , mon
[milite , de t’éveiller de bonne heure , pour ga-
gner dequoy fubvenir à ta pauvreté, se fi tu
m’avois cru , tu auroisdéja remis un bout à un
foulier , ou refait quelque pantoufle. Mais une
autre fois je me tairay, puis que cela te déplaifl’, .
j uand tu devrois mourir de faim. Prensi garde
l’eulement qu’en dormant la greffe matinée, tu
ne fois heureux qu’en fouge , 8e mal-heureux en

eût. -



                                                                     

1’71 LE SONGE,

v befin.

M 1 c Yl. l. Quel prodige efi-cecy , grands
Dieux? mon Coq parle comme un homme:

1. i C oKOn voit bien que tu n’es pas fort
verré dans les livres 5 Car tu aurois veu dans H04
mere le cheval d’Achille, s’arrol’rerau milieu du

combat Æour haranguer,& pour rédireil’advenir,
ce qui e encore plus étrange , (Pans que ceux qui
recouroient prialleiitjupiter de détourner ce pro-
dige. (kg farcis-ru, li tuavois oîiy parler le vaifo
[eau des Argonautes, ou quelque chefne de la fo-
rell: de Dodone , 8: veu des peaux de bœuf le
traînet,&1eurchairmugir alla broche? On ne
doit pas trouver cela fi extraordinaire de moy qui
fuis le compagnon de Mercure, quieli: le Dieu
de l’Eloquence, 8: qui ay coutume de converfet
parmy les hommes. Mais li tu me veux promet-
tre de n’en rien dire , je t’aprendray la caufe de

cette merveille.
- M 1 c v r. n. Œgnd je le dirois, on ne me voué
droit’ pas croire. Mais n’elt-Ce point un longe

que cecy, & fuis- je bien eveillé 2 i
r. 5 C oæje te diray une choie bien plus

eflrange; c’ell: que j’ay elle homme autre ois,-
moy quifuis Coq maintenant . l

M r c x r. r. J’ay bien oiiy dire que Mars
avoit un beau garçon qui luy fervoit de con-
fident en l’es amours: se qu’eltant allé coucher
avec Venus , il le lailfa à la porte, pour l’éveiller

quandle jourviendroit. Mais que ce beau fils
a’eflant endormy , le Soleil découvrit tout le
myflere, de forte que Vulcan envelopa les deux
Amants dans les filets ; dequoy Mars indigné,
changea. ce jeune homme en coq, qui garde cn-
eore la crelte de l’armet 8c les el’pcrons , 2:11
avoit lors qu’il fut changé. Et les delcen ne



                                                                     

.0 U L E C 0 3:7;Eepuîs, pour reparer (on honneur , annoncent la
venu’e’ du jour.

I i. a ’C o d. I’ay oîiy conter Cette fable aullî
ien que toy 3 mais ce n’elt pas là le fujet de mon

changement.
M r c ’v r. n. Œel’bce donc à I’ay grande en-

si e de le gavoit.
- r. r C o QAs-tujamais oiiy parler de Pyta-’
gorc à

M 1 c x r. l. a ce Philolbphe qui défendoit
les viandes i

un C o QLuy-inel’me, quiavoit efié Euphor.’

be auparavant.
’ M1 c’v r. s. Il cit vray qu’on dit que c’eflzoit

un grand Magicien.
z. a C o æNc luy dis point d’injures, car c’en:

moy-mefme.
M r c Yl. r. Dieux !l’elltange metamorphos

le ,td’un Coq en un Philolophc, ou plullofl d’un

Philofophe en un Coq l Mais comment cela alt-
il fait ecaril me femble que tu-a-s deux choies.
toutes contraitesà Pyta 0re; l’une , de manger
des lèves; 8c l’autre, d’el re grand caufeur.

r. a C o œLorlquej’efiois Pyragore , je n’en
mangeois peint, 8c n’ay jamais enjoint le filence
qu’à mes Difciples, 8c non pas à moy. D’ailleurs,

j’ay pallié depuis par beaucoup de conditions,qui

feroient longues à raconter. ’
M t c in. a. Conte-les moy, je te prie , car fi

l’on me donnoit le choix de reprendre mon Son-
ge, .quoy qu’il full ttes -ag teable , ou d’entendre

tes aventures, je ne fçay lequel je prendrois, tant
je trouve de reli’emblance entre un Songe 8c ton
Hifloite.

1. a . C o q, Penl’cs-tu encore à ton Songe» i133



                                                                     

ifs L E S 0 N G E;halant qu’un trompeur agreable, ne te pouvoir

donner qu’une faune felicité? -
M r c Y r. i. J’en ay l’efprit fi plein , que je ne

m’en puis défaire , 8: je crois que j’y longera"

route ma Vie. ’ ’r. n C o Q. Cela eft bien contraire àla nature
du Songe, qui en: de s’envoler en un inflant; c’cfl:

pourquoy on luy peint des ailles. Mais celuy-cyi
(il comme demeuré pris àla glu fur tes pan ic-
res. w pouvoit-ce efire encore, pour te c "313
mer fi fort que tu ne le puifië oublier P

M rc Y 1. l. l’a): plus d’envie (le te le dire;
ne tu n’en as de l’entendre. Car le (advenir

am des plaifirs, donne du plaifir s mais conteg
moy auparavant ton aventure. ,

1". l C o (1,. Œal’ld tu auras achevé ton Son."
lige. Commence; Que je v0ye s’il en: ferry par le,

porte de corne ou d’ivoire. » 1
M x C y L s. Non; mais par me trôifiém’e. v
il: Coq. Homere ne fait mention que de deux:
M r c Y L E. C’efi un rêveur , qui n’y éon-

-hoiflb’it rien. Cela mon bon pour les ficus , qui
feutoientla gueulerie; encore le pauvrehdmme
une les voyoir-il qu’à demy : M ais le mien efl for.
ty par une porte dorée 3 car il ne parloit que de

richellès. , r1 s C o Q. Comme les Songes le forment
d’ordinaire des penfées qu’on a cuëslejour , c’efl:

fans doute que tu ne ronges à autre chofc; car on
me: toufionrs la feliciré en ce qu’on nla point.

M r c Y n z. Verirablemenr , j’ay pollèdé en
fouge de grands trefors. (fils cér or eftoir bril-
lant , &qu’ilfe raportoir bien à la. defcriprion
qu’en fait l’inclure, quand il dit , qui l’eau CR

yerîtablement excellentes mais que le: efl com:



                                                                     

- O U I. B C O hime un feu étincelant qui éclate dans la nuit. Car
on diroit qu’il parle du mien. Mais pour ne te
faire pas languir davantage, tu [gais que je ne
.oupay pas hier au logis.
i 1. a C o q, Il m’en fouvient bien; car je ne

mangeay rien de tout le jour que quatre ou cin
fèves que tu me donnas le foir en arrivant , qui.
cil un allez méchant fefiin pour un Athlète
commemoy, qui ay fait des merveilles 3131351
fois aux jeux Olympiques.

-M r c Y L a. Je ne t’eus pas plufloû donné à
manger, que je me coucliay , parce que j’avois
un peu bé ; a; en dormantjleus un longe qu’on
pourroit nommer divin, 8c cette nuit-là, ambrog
fienne , comme fait Homere.

1.!" Coq: Conte-moy ton fcfiin auparaà
van: , pour contenter mon appetit 5 car je n’ay

l xicnvdans le jabot 5 8c tu fçais que le fouvenit
r d’un an repas n’en pas un petit regale pour un

aEamé.

-M 1c v r. la. je te le diray de bon cœur, puif-
que tu le defires. Je rencontray par hazard le
bon-homme Eucrate qui cit fi riche 5 8c comme
je l’cus (allié à mon ordinaire, je me retiroie

tout cpurt , pour ne luy point faire de honte,
parce que je n’avois pas mes beaux habits , lors
qu’il me dit que je vinll’eÇfouper chez lu , 3;
qu’il celebroit le jour (le la nailTance de a fille. .
Comme je m’excufois par refpeÇt , Non, dit-il,
tu tiendras la place d’un de mesamis qui cit ma-
lade. Alors , je pris congé deluy , tout joyeux,
priant Dieu en mon cœur d’envoyer a cet amy- .
làvla goute ,6 ce n’eftoit airez de la fièvre pour «
l’empêchetde venir. Tout le temps qui fe palle .
depuis , jufqu’au fouper, me parut un fiecle, tant



                                                                     

1:73 L E S O N G Ej’avois belbin, il y avoit long-temps , d’une bon;

ne carrelure de ventre. Je me promenois donc
devant l’horloge, en attendant que l’heure fon-

Tmpyi. naît , v8: n’en visjamais de plus longue , non pas
me la mefmecelles où je travaille à credir. L’heure ve-
”’°f’ ”’ nue; je doublay le pas vers le logis,tournant mon

enfin fat Iin. manteau du beau colle, 8c trouvay plufieurs des
cap un conviez à la porte , et entr’autres le malade , qui

5061i" s’efloit fait porter en chaife.
19:" 19m r. a C orod eRoit-ee 1’

i M r c y L a. Ce vieux Pedant à la barbe (ale et
Thtfim- toùfuè’, ui n’enfeigne que des foules à la jeu-
l’l”’ nefle. Il (filoit tout palle 8c défait , 8c avoit bien

de la peine à tirer un flegme du creux de [on
ellomach , après avoir bien touilé. Comme il
fut entré , le Medecin du logis luy dit qu’il ne
devoit pas venir en cet eilat, 8c qu’on luy eufl:
envoyé à fouper chez luy 5 mais il répondit qu’il
n’avoir garde de manquer à ce qu’il devoit à. Eu-
crate , 8c qu’il full: venu quandil eufl: eu la mort
entre les dents , de peur qu’on ne l’eufl imputé
àiorgueil ou à dedain. Alors je ne pûs m’empef-
cher de dire tout-bas en grondanrf, qu’il eull:
mieux fait de lanier fa fièvre à la maifon, fans

. venir troublerl’allegreile des fcilins, par (à mau-
vaife mine ; a: ue s’il avoit à mourir, il valoit
mieux que ce fuit chez luy. Mais il ne fit pas fem-
blal’lt de m’entendre, 8c là-deflhs le maiflre du lo-

En le vint recevoir; &luy donnant la main par
onneur, quo y que fez valets l’aidafl’ent à mar-

cher, il le remercia dela peine qu’il avoit prife. Je
médirois déja ma retraite, lors qu’Eucrare m’a-

percevant,Demeure, dit- il, MlelC, tu ne lameras
pas d’avoir place; car j’envoira-y mon fils [claper
avec fa more, dansl’apartemëtdes femmes. Cette *



                                                                     

Q U L a o 17’parole me rendit l’ame, ququu’il me fâchait. de

riverle fils de la maifon de cét honneur. Com-
me tout fut prefl: , narre ou cinq grands valets
vinrent prendre n01 te Pedant, a: le mirent en
(a place , qu’ils remparerent de quantité d’9-
teillers de part 8c d’autre, pour l’empefcher de
tomber. pu me mit auprès de luy, parceque per-
lonne n’y vouloit eûre. Le feflin fut magnifi ne,
fila Mufique excellente ,entrcmeflée de boulions
arde bateleurs, pour faire rire. Enfin ma felicité
cuit cilié parfaite , fans le voifinage du Philofo-
plie, qui melrompoir la telle du difcours de la
Vertu se des impertinences du College; se ’e di-
rois en moy-menue, faifant reflex-ion la-delïus,
qu’il n’y avoitpoint en ce monde de parfait con-
tentement ,ni de rofes fans épines. Voilà quel
fut lefeflin. Pour mon longe, il me fembloit en
dormant qu’Eucrate elloit mort; St qu’il m’a-

vait fait (on heritier; me lailfoit une four-
çeinépuifable d’argent, quantité de meubles,
de vaillëlle d’or 8c de pierreries; Que j’ellois
fcrv par une foule d’officiers 8c de valets , qui
nie oient que pour moy feu]; traîné furun char
ellendu tout de mon long, comme iije n’eufle eu
tri-bras ni jambes. En cet ellat glorieux , où tout
le monde m’adotoit , ilme prit envie de traiter
mes amis, qui furent ami-roll afremblez,comme
ilattive ordinairement en longe : Mais parmy
icetteallegrefl’e, commeon aportoitle deflErt, 85

. que je beuvois à leur fauté dans une coupe d’or,
toute ma felicité s’en cil envolée par ton cry , se
je fuis redevenu aufli gueux ne ’j’eflois aupara-

vant. Après cela, tu trouves errange que je me
mettre encolere contre le perturbateur de1’mon
repos, 641e plus grand enncmy de ma joyc t



                                                                     

130 L B S O N G Ea a ,C 9g, Es-tu li fou ne de croire que la’
félicité coniifte en ces molles? "

M r c Y r. a. Je ne fuis pas feu! de cette opi-
nion. Car il me fouvient, lors que tu filois
Euphorbe,que tu aimois la magnificence, 8c que
tu alois au combat avec des tICllèS d’or , dom:
tes cheveux entoient tilfus. Je croy que c’eût pour ’

cela qu’l-lomere les compare aux Graces; car je
ne voy rien de fi agreable que l’or, dont Ju-
piter mefme fe fer: pour gagner les bonnes gra-
ces ,de fes maiflrelfes. En éfet , ce métal ne rend
pas feulement l’homme illuflre 8c glorieux ,
mais luy donne cent vertus qu’il n’a pas 5 Té-
moin mon voifin Simon , qui faifoit le même
métier que moy , 8c que je traitay l’année
palle: aux Saturnales d’un plat de tripes.
r. s C o æQui ! ce petit camus, qui nous cm-

porta une écuelle de terre fous fon manteau , 8c
qui faifoit ferment après , qu’il ne l’avoir pas
veu’e’.’ mais je l’avois découvert , 8c je jettay un

cry pour t’en avertir; à quoy tu ne pris pas garde. I
M r c .Y L a. C’efiluy-mêine. Ce galand s’étant

enrichi depuis peu par la mort d’un de les pa-
rens , qui l’a rendu prefque aulli riche en é et,
que je l’ay efté en fonge , les Dames font deveo
nués amoureufes de luy : cela l’a rendu il glo.
rieux , que l’autre jour que je le (alitois par fon
nom , il cria qu’il ne s’apelloit pas Simon,
mais Simonide , 8c que je ne retranchaife rien
de ce mot, fi je ne voulois qu’il me retranr
chaft les oreilles. Il ne faut donc pas trouver
étmnqe que j’adore ce métal, qui rend beaux
a: -ga ants ceux qui l’ont. Mais qu’as tu à rire:

LB C o (1.- Je ris de voir que fou éclat t’év’
blo’üit comme les autres 5 mais je ce yeux mon,

ne;



                                                                     

U O U L B. C O 2.81trer que c’ell la fource de tous maux , 8c que
les plus riches font les plus miferablcs , ca:
j’ay palfé par toutes fortes de conditions.

x r c x L a. A propos il en: temps que tu con;
les tes aventures , car voilà la mienne achevée.

1. s C o thSache premierement,que tu es plus
. heureux que ceux dont tu envies la fortune.

M r c v r. z. Je prie les Dieux , pour punition
de ta raillerie, qu’ils t’envoyent ma felicité.
Mais . conte-moy un peu comme d’Euphorbe
tu devins Pythagore , 8c en fuite coq , après plu-
fieurs revolutions : Car il n’efl pas qu’il ne te
fuit arrivé beaucoup de chofes mémorrables en.
tant de metempfycofes.

l. a C o Q... Il feroit trop long de reprendre
dés le temps que nos ames décendu’c’s d’Apol-

lori , prirent un corps pour punition de quel-
qüe crime; il n’ell permis ni à moy de reveler
ces mylleres, ni à toy de les entendre; mais

.depuis-queje fus Euphorbe.
M I c Yl. a. Dy-moy auparavant , fi j’eflois

quelque chofe avant que d’cfire Micyle.
L a C o (L.- Tu allois une de ces fourmis

des Indes qui tirent l’or.
M r c Y L a. Miferable que je fuis , que je n’ert

ay gardé quelque peu pour m’ayder dans ma ne-
cellité l Mais que deviendray-je aprés cecy P car
fi quelque bon-ne fortune m’atendoit, je ferois

homme a me pendre tout à cetteïheure à ta
perche , tant il m’ennuye d’ici-ire Savetier.
- LE Coq. On ne peut favoirl’avenir. Mais pour:
commencer mon hiftoire,étant Euphorbe, je fus
rué au liège de Troye , sa devins en fuite Pytagon
1e , aptes ellre demeuré long-temps fans corps,
jufqu’à ce qu’il plut à mon pet: de m’en faire un:

2.. l’amie,



                                                                     

lm
91H!"-
cule la
prit.

tu: I. E S O N G E;.Mr c r r. r. Eus-tu tout ce temps-làfans boire

m manger à A Ar. x C o oÇQiien doute , puifque je n’avais

point de corps? AI M r c y r». x. La guerre de Troyefe paflà-r-elle

comme Homete la décrit P t
1. a C o 0x. Comment l’auroiuil fceu,puifqu"1l

citoit alors Dromadaire dans la Baâriane? Sça-
che qu’Ajax ne futjamais fi g rand qu’il le fait, ni
Helene fi belle; car il m’en louvient. C’efioit un
grand cou de gruè’, ou fi tu veux de Cygne, pilif-
que (on pere en efioit un; à par la incline raifort
elle efioit allia blanche, mais prefque aufli vieille
qu’Hécube; car Thefée qui la ravit , efioit durant

la premiere guerre de Troye, long-temps 3.qu
ravant qu’Agamemnon fût au monde.

M r c v I. à. Et Achille efloit-il aufli vaillant

qu’il le publie 3 .1. x C o ogje ne t’en fgaurois rien dire; car ’e
n’eus jamais affaireà luy, 8: ne feay ce qui fe pif»
foitdans le camp des Grecs , ouje n’eltois pas;
mais fon compagnon Patrocle ne me donna pas
beaucoup de peineà defi’aire.

M 1 c Y LE. Ni toy à Menelaus. Mais c’eft
allez de ces chofes. Dy maintenant ce que tu fis,
flûtant Pytagore.

Il: C OKIlalay trouver les Sages d’Egypte,
pour aprendre leurs myfleres , après avoir efié
influait dans les Sciences humaines 58: au retour
je me fis tellement admirerkdes Grecs qui demeu-
rent en Italie, qu’ils me prirent pour un Dieu.

M l c y r. E. Je fçay comme tu leur fis actoire
que tu citois reflhfcité, 8c que tu avois une cuilTe
d’or.Mais dy.moy, quelle fântnifie reprit de dé:

fendre les viandes a: les fèves? i



                                                                     

OU I. B C O :83ï? r. a C o kj’ay honte de te le dire.
- M r c Y r. s. Mais il ne faut rien celer à fon
imy, pour ne point dire à (on maifirc 3 car je
’n’ay garde maintenant de prendre ce titre.
91.-! C o q. C’efioit par caprice, pour me fai.

re admirer. .
r M r c Y L n. Mais que devins-tu , aptes avoir
tflé Pytagore?

r. r C o Q..- Afpafie , cette fameufe Courtifàne
de Milet. ’

-- M 1e y 1. r. Ha! maiflre coq. je ne croyois
pas quetu enfle jamais efié poule. Comment l
Pytagore a tendu des pieges à lajeunelle? Pytagoa
te s’efr fardé 8: ajufie pour plaireaux hommes?
Pytagore a eu des enfans de Pcriclés 2

r. 5 C o Q Tu ne me peux dire d’injures,qui Il" a;
ne retombent fur Cenée &Tiréfie,qui de femmes ,59"; u.

iontefré changez en hommes 2 un au!"
M r c v r. r. Mais dy-moy ;que11e en: la Candi. DM».

tion la plus heureufe , celle de l’homme , ou celle 5’"

de la femme 3
r. n C o (Q Tu fçaurasun jour ce qui en cil;

car il n’eü pas que tu ne deviennes femme plu-
fleurs fois dans cette grande revolution de fiecles.’

M r c v I. a. Tu crois peut-cirre que tous les
hommes (ont aufli voluptueux que les Sauriens de
les Miléfiens. Car on dit qu’en (ta jeuneiTe , tu
’fervois de femme au Tyran de Samba, à carafe
quem citois beau garçon. Mais que devins-tu

aptes avoir elle Afpafie? l
r. a C o 0* Le Philofophe Cynique Cratês’.
M r c v r. a. Dieux l laplaifimte metanîorphol

(c, d’une Courtifane en Cynique.
r. a C o 0* Après , je fus Roy, puise mendiant;

en fuite Sarrape, cheval , geay , grenouille, a
R ii



                                                                     

2.84 m.» LE S-ONGE)
enfin coq , aptes diverfes metamorphofes. Et jé
ne l’ay pas elle une feule fois , mais plufieurs, car
j’ayme cettecondition. Mais tu me fais rire de
te plaindre de ta pauvreté. Car comme j’ay paillé
par les grandeurs a: les richefles , je fçay ce qu’en

vautl’aune. ’ l .M r c Y r. a. Doncques, Euphorbe , Pytagore,’
AÇratés , Alpafic , car je ne fçay comment te

nommer. -r. r C o q, Il n’importe. Mais tu feras mieux
de m’apeller Coq, puifque je le fuis, maintenant,
quand ce ne feroit que pour faire voir que tu ne
m’efprifes pas ma condition. j

M r c Y L s. Dy-moy donc , Maifire Coq:
puifque tu as palle par tonte forte de conditions,

uelleefl: la meilleure 5 celle des pauvres, ou celle

jes riches ? pL r C o CL. Confidere , Micyl’e, lesavanrages
de la pauvreté. Les bruits de la gperre ne t’ef-
frayent point, parce que tu n’as rien à perdre, 8c
quand on dit que les ennemis aprochent, tu n’es
point en peine de rranfporter tes meubles , ni de
cacher ton argent. Mais au premier fon de trom-
pette, tu trouifes bagage , sente fauves on il ne
plaifl -, fi tu n’aimes aneux’iîemeurer, parce que

tu ès en [cureté partout; Au. lieu que les. riches
voyent de dcffus les murailles defoler. leurs
champs , vendanger leurs vignes , brûler leurs
maifons, facager leur bien. En que] dia: penfes-
tu qu’ils (bien: alors? 8: ne crois-tu pas ne cha-
cune de ces choies leur donne du poignar dans le
cœur 2" D’ailleurs, s’il faut lever de l’argent pour
faire la guerre,c’efi: à eux qu’on s’adrcfl’e, & non

Pas â toy. Si la ville eft prife,ce n’eft pas toy qu’on

fourmcnte 5 car on fgait bien que tun’as point



                                                                     

t O Û I. 8- C O ’43;d’argent; maison gefiae les riches , pour décou-
yrir leurs trefors. S’il faut marcher contre l’enne-
my , on ne te met pas aux premiers rangs , où cit
le danger; car tu n’es pas digne de cet honneur,
mais à la queue, où tu te peux fauver, fi l’on a du
pire, n’eflant pointarreflé par la pefanteur de tes
arma, niparl’honneur , qui cit un fardeau en-
,core plus pelant,& fi l’on adu bon ,’ on te traite
(maonifiquemenr après la viâoire. Dans la paix
au r ,l’on te cajole, 8c l’on te fait des largefles,
pour monter aux dignitez. On te donne des [pu
&acles, 8: on te confirait des’Bains 8: autres edi-
lices publics ,pour la neceflité ou pour le plaifir.
Ajoûteàcela que les Riches (ont expofez à mille
calomnies, àcaufc de leurs richefies. Vous leur
faites rendre compte de leur adminifiration,

nand vous voulez, 8: vous confirquez leur bien,
; 1 la fantaifie vous en prend. Œslquefois, non
contens’ de crier contr’eux dans les afièmblées,
vous les pourfuivez à coups de pierres, ou vous les
«jettez dans la riviere. Mais pour toy , tu n’apre-
.hendes ni les accufations, ni les emotions popu»
laites,ni les menaces d’un Tyran, a: tu ne trem-
.bles point quand on crie au feuiou aux voleurs
danston voifinage. Tu n’es point travaillé de
millefâcheux foucis. Tu ne crains point la nuit
quel’on te dérobe. Tu n’es point en peine de faire

rendre compte à des valets malicieux ou negli-
gens, ni de te faire payer de ceux qui te doivent,
ou de foliciter unproce’s,pour dépendre du capri-
ce d’un Juge ou d’un Avocat. Enfin, pour le fai-
re courues richeflès,.par je ne gay quelle fatalité;
ne nous (limitaient faire tant de bien , qu’elles
nous font de mal. Car on cil: tourmenté , a: de
l’aviation, 8: de la con fervation, 8: du chagrin

R iij



                                                                     

’13 6 L E S O N G È;
de la dépenfe : Au lieu que fi tu as gagné cinq"
fols, tu les vas boire au cabaret avec tes camaraa-
des,où vous parlez indiiïeremment de tout, fans
craindre qu’on vousjette le chat aux jambes.Si tu
es malade,ce qui arrive rarement, parce que tune
fais poinrd’excés, ni n’as de foucy qui te ronge,
ton mal qui n’eft point enraciné ni entretenu par
les Medecins, s’en vaaisémcnt : mais les riches

font tourmentez par les maux se par les remedesi,
a: fujets ’à une infinité de maladies , dont tu ne
connois pas feulementle nom . Enfin, fi je t’avais
fait une lifle de tout ce qu’ils (ouïrent. je t’épou-

vanterois du nombre, fins parler de la mort dont
ils font en aprehenfion perpetuelle, et qu’ils con-
fiderent cOmme un fuplice , au lieu que tu la re-
gardes comme un azile. En un mot, ceux qui vo-
lent trop haut ,courent fortune de (e precipiter
comme des Icares, au lieu que ceux qui rafent
la terre, font hors d e danger. t

M r c Y r. r. Ils font (ages.
r. a C o Qt Veux-tu que je te conte les divers

naufrages des Grands? Voy Créfus fur un écha-
faut, en oprobre à ceux qui l’ont adoré. Voy De-
nis le Tyran, qui tient un foiiet au lieu d’un fee-
prre, 8: de Roy de Syracufe en: devenu maiitre
d’Efcole à. Corinthe. Voy. , .

Mœurs. Attelle. Dy-moy un peu quelle cit la
felicité des Rois : car je fuis bien aife de l’aprëdre.

LB C o et Elleefl affaifonnée de beaucoup de
maux,Micyle,& peu s’en faut, que je ne te die des
injures, de m’en avoir ramené le fouvenir. I’ay
elle Roy d’un grand pais, riche 8: fiorilfant. I’ay
eu tout l’apareilde la Royauté , meubles , fuite,
équipage , trefors , gardes , ilotes , armées. j’e-
fiois refpeCté &adoré , commeun Dieu. Lors»



                                                                     

p 0’ U I. E C O Q; 18jqueje’fortois en public , on [e prcfl’oit pour me
voir, on me fuivoir en foule parles rues, on cou-
rait devant, pour me voir palier, on montoit fur
le wifi des maifons , pour mieux contempler
sont: ma magnificence. Mais en cét ellat , j’a-
vois pitié de moy 8c de ceux qui m’adoroient, 8e
me comparois aces (ramés fuperbes d’art a: de
matiere, qui (ont aufli fales au dedans , qu’écla-
tantes au dehors , 8c pour un Dieu ou un Hetos
[qu’elles reprefentent, n’enferment que des fontis
ou des mouches.

M r c v1. a. Mais tu n’as pas encore dit leur
defaut, car la pompe a: la majefté n’efi que le de-
hors de la Ramé.

1. r C o Q; (a); te diray-je de leur crainte, de
leurs foupçons,de leurs défiances, de leurs enne-
mis couverts ou cachez , des embufches u’on
leur drefrc , dela haine des uns , du dégou des
autres, de l’envie de tous? Ne pouvoir dormir,
eflre effrayé de mauvais fouges , tourmenté de
foucis cuifans,’ agité de vaines ou de ridicules
’efperances, mais toufiours criminelles, importu-
né de plaintes, de demandes , d’expeditions , de
jugemens, de traitez, accablé de confeils se d’al-
Iliances;embarafl’é de mille fâchcufes intrigues.
L’un a en telle fou fils ,1 qui efi indigne de luy
fucceder :l’autre (on frerc, qui leve fecretement
des:roupes,8t qui fait fous main des creatures.
On aprehende également les méchans 8L les
gens de bien, eflant jaloux de la reputation des
uns , 8c en peine de la malice des autres. Ajoû-
rez à cela le dépit d’une maiftrefie , qui ne
nous aime point , ou en aime un autre : la jalou-
fie d’un favory qu’on a trop élevé : la crainte
d’une fedition du peuple, ou d’une conjuration



                                                                     

m L E s o N G B;des Grands 3 les exemples funeltes des Princes
detrônez, aflafiinez, empoifonnez , 8c autres hi-
fioires tragiques, qui retendirent fur les theatres.
n Mrcxrs. N’en dy pas davantage, car cela me

fait horreur; a; j’aime mieux encore demeurer
comme je fuis, que d’eflre empoifonné dans une
coupe d’or en un feflin,puifque toutes les ré joüif-

fances des Grands leur font funeflesJe ne cours
fortune en travaillant de mon meflier, que de me
, couper de mon tranchet,au lieu que la vie de ces

eus-là eft pleine de continuelles inquietudes.
D’ailleurs , cene font fouvët que des Comediens ,

. ui fous un manteau royal couvrent une ame de
Paquin , 8c qui cachent la petitell’e de leur pié
dans la grandeur de leur cothurne. Tu vois que
j’ay déja apris à faire des comparaifons à ton
exemple. Mais paffons maintenant aux animaux;
Q1; te femble de leurcondition? .
v LI C o Q Cela feroitlong à conret , 8c n’efl:

pas de nofire fujet. Je te diray feulement qu’elle
en; plus tranquile que la nome, parce qu’elle efè
renfermée dans les bornes de la Nature , 8c qu’el-
le n’efl: point troublée de tant de maux, ni de tant

de crimes. On ne voit point parmy eux de fla-
teurs, d’ufu-riers , de maltotiers, ni de toutes ces
bonnes gens qui leur refi’emblent.

Mœurs. Il en: vray. Mais pour ne t’en point
mentir, je ne me puis encore défaire de la paffion
que j’avais pour les richeil’cs, que j’ay fiiçée avec

le lait. Car l’exemple de mon voifin me touche,
a mon fouge me revient toufiou rs dans l’efprit.

L 2 C o en. le te veux guerir de cette maladie,
- tout à cette heure, 8c tandis qu’ilefi: encore nuit;
se mener chez quelqu’un de ces riches, pour voir i
quelle cil; leur fclicité.

Mini-.21



                                                                     

0 U L E C O 2.89’
rM’r’cvu. Et comment feras-tu pour entrera

faudra-il percer la muraille a
1. n C o Non. Car des deux grandes plumes

que j’ayà la queue, la droite rend mvifible se ou-
vire routes les portes fermées , qui eft une orace
que j’ay reçue de Mercure, à Étui je fuis coniacré.

Mrcvu. Si ceque tu dis e veritable , je vay
tranfporter chez moydés aujourd’huy toutes les
richeflès de mon voifin , 8c le reduire à faire le
meflier qu’il faifoit auparavant.
. La COQ Cela ne fepcut, car Mercure m’a obli-

gé de découvrir ceux qui abuferont de ce fecret.
M r c Y r. r. Il n’en pas croyable que le Dieu

des larrons te veüille’contraindre à reveler ceux
qui derobenr, mais ne laillbns pas d’aller,jc m’en
cmpefcheray fi je puis.
. 1. a C ou. Atache donc cette plume de ma

queue". Œpy Stu les arraches toutes deux ?
M r c v L l. C’eft afin d’eflre plus alfeuré, ou;

tre que cela ne fera pas fi difo tme.
in C o (LChez qui irons-nous premierement.’

fera-ce chez cet homme qui ne trouve pas fou
nom alfez beau depuis qu’il cil: devenu riche 2
I M r c x r. s. Oüy , Nous voilà à la porte, ne

faut-il faire a
r. a C o oiMettre le bout dela plume danle

ferrure, 8c elle s’ouvrira.

M r c x L a. La voilà ouverte. Le beau fecret 5’
la clefn’cu eût pas fait davantage.

t. a vC o os. Marche le premier, le vois-tu qui
veille, tandis que tout le monde dort?

MICYLB. Je le vois à la clarté d’une lampe fort
obfcure,qui cfl tout pâie 8c défait.Il faut que quel-
que foucy le range, car je n’ay point oüy dire

qu’il fût malade. v
2.. Partie. S



                                                                     

:90 L E S 0 N G E;L a C o o... Efcoutons ce qu’il murmure entre
[es dents , nous en aprendrons. peutceflzre la»
caufe.

81 M on. Voilà foixante a: dix. talcns que je
viens de cacher dans terre , fous .mon liâ. on
ne me les dérobera pas , comme ceux que. jra-
vois mis dans mon écurie, fouslamangeorre. Il
faut que ce (oit ce matant de palfrenier quilait fait
le coup à car on dit qu’il le traite bien , a: qu’il au
acheté un colier d’or à fa femme. Pour ma. vaif-.
felle d’argent , je crains bien qu’on ne l’empor-
te , car j’en ay quantité 3 8c la muraille de la dé-
penfe n’eû Pas à mon avis , allez forte 5 Il vaut
mieux que je palle le refle de la nuit fans dormir,
a; jcla feray refaire demain. Carj’ay beaucoup
d’ennemis 3c d’envieux , 86 principalement ce
coquin de Savetier, qui cit jaloux de ma. fortu.
ne , à caufe que j’ay efié de mefme mçfiier que;

luy. IM 1 c Y L a. Oiii , infirme ! Mais je ne vole
pas les plats comme toy,poutjurer aptes que je
ne les ay pas pris.

La C 0osa Tay-toy, que tu ne nous découvres,
S r M o N. 11 n’y, a point de danger que je

cherche par tout , 8: que je faire le tout du logis,
de peur qu’il n’y ait quelqu’un de caché qui me

vienne égorger 5 car mes valets n’ont pas foin
de tenir la porte fermée. Mais j’entends du bruit.
Qui valà 3 Je le tiens. Non , c’ePc un pilier de
1a galerie. je tremble , et fuis tout tranfi 5 il me
femble toufiours de voir quelqu’un. Ilfaut re-
comme: mon argent, je pourrois bien m’efizre
abl (é. Toutefois j’entends du bruit. Œelqu’un

paire dans la cour. Ilvaut mieuxprendre les au.
mes, de peut d’eflre futgtis.



                                                                     

0 U L E C O Q; 1.9!LB C o (L. Voilà, Micyle , la feliciré de ton
voifin,âlaquelle tuportois envie 5 Pal’fons chez
Eucrate, tandis qu’il cit encore nuit.

M I c r r. a. Dieux , la miferable vie ! Ainfi
paillent vivre mes ennemis. Mais avant que de
partir , je te prie que je luy donne un coup de
pomg.

S I M o N. Aux voleurs , on m’a frape.
1. n C ce; Laiflbns-le crier, &pâlir, comme

[on argent.
M r c v r. a. Voilà la porte d’Eucrate entr’ou-

verte. QIEIque valet y fait la débauche , ou il y a ,
quelques rendez-vous amoureux.

r. a C o o Le vois-tu qui calcule (es interdis
avec les doigtscrochus à fans fonger à la mort,
quile doit bien-toit changer en fourmy ou en
corbeau, qui cille defiin d’un vfurier cômeluy.

M I c Yl. a. Ah Dieux 1 je pofiedois tantofl:
toutes ces riCheffes en ronge.

r. a C o q. Tu ne peux t’empefcher de les! ad;
mirer,quoy que tu en voyes les defauts! Mais la
plaifante rencontre : Vois-tu fa femme couchée
avec [on cuifinier , alfa fille d’un autre collé en-
tre les bras d’un galant? C’efi pour cela que la
porte citoit entr’ouverte. Œl creve-cœur ce
luy fera,quand il viendra à le fçavoir ! Hé bien!
voudrois-tu efire riche à ce prix-là 2

M 1 c Y r. n. Non , j’aimerois mieux moulin
que de fouffrir ces infamies. Fy des richeifes , je
leur dis deformais adieu.

r. a C o q. Sortons, voilà le jour qui point)
Une autre fois tu verras le relie: 4 I i

x

si!
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IÇAROMENIPE.
DIALOGUE 4

DE MENIPJS ET DE son Amar.
ce Dialogue a qtlquue du]? du CONTEMPL4o

TElIR (51e LA NECROMANCIB, flâna: l’in-
certitude de: Philofoplve: , 69’ leur: vaine: 69’
mrieufu rezvlaerthtijai: il]: rif-01148 eupaflànt,
de: Dieux 55 41:14 "marrât!" hommes;

Leva. M s N x P n. D Epurs la terrejufqp’à la*Lune,
de: on: il y arrois mille ades 5 d’où
"m jufqu’au globe du Soleil , on compte cinq cens
«tut-1,3545, Parafanges 5 8c dei-là au ciel limpyrée , il y peut

à cinq avorr une bonne journée d’Aigle.
pieds L’A M v. ŒÎefl-ce que tu murmuws entre tes
21:5: dents , de Lune, de Soleil, de flades , 8e de para-

rafimgc: fanges ?
[imide M E N r p i. C’efl: queje fais le calcul de mon
mm Voyage, pour voir combien j’ay mis à le faire.
jam” 1.’ A M y. Penfez que c’efl quelque navigation

lointaine , où tu reglois ton cours par celuy du
Ciels: des Aftres, Côme les Pilotes de Phenicie.

Mis N r r s. Nullement; c’efl dans le Ciel que

j’ay voyagé. vr.’ AM Y. llfaut que ton lbnge ait duré long-
temps , pour avoir couru tant de (tacles 8: de pa-
rafanges. V

M s N 1 1’ n. Ce n’ell pas un longe , mais une

verité. ’r.’ A M r. w)! l tu arrives tout fraîchement

sa Cid! " *



                                                                     

ICAROMENIPE. 29;,1 M z N I p 5’. Oiii , oùj’ay apris des chofes in-

croyables; 8c c’en ce qui fait partie de ma felici.
té , qu’elles (bien: fi grandes, qu’on air de la peine
à les croire.

2’ A M y. Il faut bailler la telle , fans s’enquerir

de chofes (i hautes , 8c fermer les yeux devant
une fi grande lumiere. Mais dy-moy, ou as-tu pfi
trouver une echelle affez grande, pour monter là-
haut’.’ Car tu n’as pas cité enlevé dans le Ciel

pour ta beauté, comme Ganymede.
M la N r p s. Je n’avois pas befoin d’échelle;

ayant des ailes airez fortes pour me guinder juf-
ques-lâ.

n’ A M Y. Mais n’as-tu point craint de tomber,

comme fit Icare. &de rendre quelque mer fa-
meufe par ta chûte P
- M r N r p a. Non 3 car je n’avois pas des ailes
decire, comme luy.
. r.’ A M Y? Où en as- tu pû recouvrer d’autres?

icarâ force de l’allurer, tu commences à me le
faire croire.

M E N r p 2. Un challeur m’en a fait prefent
(le deux , l’une de Vautour , 8c l’autre d’Aigle,
que j’ay accommodées fur mon corps fort pro-
prement. I’ay commencé à voler d’abord terre

aterre , puis prenant mon vol plus haut 8c plus
loin , je me fuis guindé dans le Ciel à l’ayde d’un

grand vent.
, L’AM Y. Il faut quem fois bien hardy 8c bien

curieux, d’avoir tenté une entreprife fi drill-1.,

cile. tMs N 1 p a. Je t’en diray la raifon. Apres
avoir reconnu la foiblelïe 8c l’inconftance des
cbofes humaines , je commençay à méprifer les
grandeurs, les richelfes, Sales voluptezhs: âme; .

S 11j



                                                                     

au I’CAROMENIPE.
donner à la contemplation , 8c à la recherche de
la venté; en quoy confine le fouverain bien. Je
iconfideray d’abord le Ciel , 8c les Aflres qui [en]-
blent femez par l’air , à l’avanture ; le Soleil qui
brille de tant de lnmiere, la Lune fi diverlèen les
changemens ,les foudres , les éclairs , a: les ton-
nerres,qui font tant d’horreur ou tant de bruit, la

.grefle , la neige 8c les vens, d’une origine fi admi-
rable 84 fi inconnue,& le telle des merveilles de la
Nature, où il y a tant âaprendre. Mais comme la
raifon de ces chofes cil: obfcure 8c incertaine , 8e
qu’on ne peut deviner’quel cit l’A uteur de cét

Univers , ni comment il a cité fait , 8c s’il a en un

commencement, je trouvay a propos de conful-
ter les ’Philofophes , qui ont employé touteleu-r
vie à le rechercher , 8c m’adrellay à’ceux dont la

doctrine cit la plus haute , 8: la vertu la plus au-
fiere. Ils s’ofrirent de me l’enfeigner pour une
grande femme d’argent , dont je donnay. la
moitié comptant, 8c promis de payer l’autre à la’

fin. Mais je ne fay comment ils me jetterent dans
une plus grande incertitude , a; ne m’aprirent
que des termes barbares 8c inconnus. Et ce qui
eft de plus étrange ; c’efl: qu’efiant d’avis fi

contraire chacun aflure pourtant qu’il a trouvé
la verité’, comme fi elle s’eltoi: revelée à luy;

L’A M r. C’efl une chofe étrangei que des
eus fi [ages 8c fi favuns , ne fe puiffent acor-

* cr en des marieres fi importantes.
M 2 N 1 p s. Tu rirois trop de voit enfem-

ble tant d’orgueil a; tant d’ignorance. Carquoy
qu’ils ne [oient pas plus habiles que les autres,8c
que la plufpart radotent mefme de vieillelre , ils
vcroyent pénétrer dans le Ciel avec leurs mau«
vais yeux , 8c mefurent le Soleil 8c les flûtes,



                                                                     

I ICAROMENII’E. 2,;
comme ils feroient leur cour ou leur larcin. Ils te
diront hardiment la diltance qu’il y a d’une
étoile à l’autre,la hauteur du Ciel , la profondeur
de la Mer, 8c la rondeur de la Terre , quoy qu’ils
"ne fachent pas le chemin qu’il y a d’Athenes à
Mégare. Ils forment des cercles, a: des triangles
fur des quarrez , 8c décrivent plufieurs Spheres
là haut, comme s’ils y avoient efié. S’ils par-
’loie-nt encore de ces choies problématiquement
-8c fans vouloir rien affirmer; mais à peine que
les uns ne jurent que le Soleil cil: unlfer chaud;

des autres que la Lune efl: habitée,& que les étoi-

les (e nourriflent des vapeurs de la terre et de
la mer , que le Soleil atire en haut par la force
de fa chaleur. Pour leur contrarieté , elle cit ton.
te manifefl’e. Car les uns difent que le monde
en éternel, les autres qu’il doit finir , 8c dé-
crivent fa fin comme (on commencement, Mais
je m’étonne que faifant un Dieu pere de l’U- 7°ch
hivers, ils ne difent pas qui cil le fieri, 8c ou l" "’
il eftoit auparavant; car il n’y a rien hors (le-là? Main”

1.’ A MY . Tu contes la d’étranoes chofes de

leur impudence 8c de leur curioiiié.
Menus. Si tu lavois ce qu’ils difent des idées

a: des chofcs incorporelcs;de la forme 8c de la ma-
tiere; du vuide 8c de l’infiny ; de la fin a: des prin-
cipes, tu en ferois tout étonné. Car les uns font
l’Univers finy , les autres non 5 les uns en comp- q
tent plufieurs, les autres n’en admettent-qu’una Il ’5’;

y en a qui veulent que le principe de tout fait la le f":
difcorde,comme s’ils citoient ennemis dela paix. perpe-
Pour lesDieux,combien y a t-’il de diverfité3L’un mm”
dit que la divinité de un nombresl’autre ’ure par 1’

lechien, l’oye, 84 le platane s ceux. cy poènt plu- ’*
lieurs Dieux de divers pouvoirsceuxda’ n’en font

S iiij
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qu’un, tant la difette en cit grande. Les uns veu-J
lent que la divinité foi: incorporelle, les autres
non. Ceux-cy, qu’elle le mêle des chofestdn
monde, ceux-là, qu’elle ne fafle rien du tout,
Comme ces perfonnages de Comedie, qu’on ne,
produit que pour la montre,ou ces vieillards,qu-’i t
donnent leur bien à leurs enfans,pour ne f: plus
mefler de rien. QIClques-uns n’en veulent point
croire, 8: donnent tout au hazard. Cependant
cette contrarieté me mettoit en une extrême pei-
ne. Car je n’avois pas la hardiefle de contredire à
des gens qui font tant les venerables, 8: d’autre
collé je ne me pouvois refondre à croire pour
certain , ce qui cilloit fr fort conteflé. Dans cet-
te refolution,defefperant de trouver ici bas ce que
je cherchois , je voulus aller m’en enquerit dans
le Ciel, 8: y montay par l’invention quej’aydite.
Je fus ébloui d’abord parla grâdeur de fa lumie-
re; mais comme je fus prés du globe de la Lune,
[entant une de mes aifles s’afoiblir , je m’y alay

repofer , 8c contemplay de là toute la terre,
jettant les yeux tantofl; d’un cofié , tariroit d’un

autre , comme le jupiter d’Homere.
1’ A M r. Conte-moy un peu ce que tu y as

remarqué , afin que je ne perde aucune parti-
cularité de ton voyage. Car il ne le peut faire
que tu n’ayes aperçeu plulieurs belles choies , ’
qui font dignes d’eflre fçeuè’s.

M s N r p a. Tu as raifon ; mais il faut que
je te die premierement , que la terre paroiflr
beaucoup plus petite de là-haut, que le globe
de la Lune, &’ que j’eufl’e en de la peine à la
reconnoiftre, fans la Tour du Phare 8c le Cololl’e.
de Rhodes Il cil vray que l’Ocean jette quelque
clarté aux rayons du Soleil , qui me la fît difcer:
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net peu à peu 5 a: je comemplay en fuite le
particulier de la vie des hommes.

i: A MY. Cela lècontredir, Que tu ne l’ayesv
pû remarquer d’abord à caufe de fa petiteffe,
a: que tu ayes obfervé enflure jufqu’aux moiœ
tires particularirez.

M a N x p r. C’efi que tu n’entens pas le relie;
Comme j’eflois en peine fur ce fujet, Empedocle
m’aparut; noir comme un charbonnier , à caufc
des-fiâmes du mon: EthnaJe me retiray d’abord,
croyant que ce fût un fantômepu quelque démon
du globe de la Lune; mais il me ralluma en fe nom-
mant,& me conta comme la fumée qui ferroit de
cette montagne brûlante,l’avoir porté jufques-la,
où il habitoit maintenant , 8c voltigeoit çà 8c là,
le nommant de rofée. (ail voyoit bien lapeine
oùj’eflois , a: qu’il m’en vouloit tirer 3 (Lien re-
muant l’ai-le de l’Aigle , qui eft le plus clair-
voyant de tous les oifeaux ,. je verrois clairement
de ce collé-là ,- pourveu que je ne remuafïe point
hutte z Et que je ne devois pas le trouver écran;
ge , veu que les artifans pour mieux voir,avoient
acoûrumé de fermer un oeil. Apres avoir dit cela,
il s’évanouit s mais je luy promis de luy faire
à mon-retour des ëfufions fous la cheminée,
8: de l’invoquer par trois fois àla nouvelle Lu-
ne, dequoy il me remercia , 8c me répondit en
bon Philofophe, qu’il ne l’avoir pas fait pour la
recompenfe, mais par le feul amour de la ver-
tu. Je n’eus donc pas remué pluflofl: l’aile droi-
te , qui efioit celle de l’Aigle , qu’elle jetta une
grande lumiere , àla lueur de laquelle je vis tout
ce qui fe pailloit fort diflinâement. Car j’aper-
çeu le Roy Ptolomée couchée avec fa fœurzAnti-

gonus avec (a belle-fille: Autiocus fils de se,
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au ICAROMENIPE;leucus , qui faifoir figue des yeux à fa belle.nie2
re.D’autre collé je vis Artalus empoifouné par
[on fils , 8c celuy de Lyfimacus, qui drelfoit des
embûches à fan pere. Alexandre tyran des Phé-
«res tué par fa femme. Arfacés égorgeant la fien.
ne , puis mallacté par Arbacés l’un de fes Ennu-

ques. Un autre chez les Medes avoit la telle
tallée d’une coupe d’or en un feflin , 8; citoit
traîné parles pieds hors de la fale. Voila ce qui.
[e palliait chez les Rois , pour ne point dire
leurs moindres crimes. Les particuliers faifoient
comme la farce de cette Tragedie. Caton voyoit
Hermodore l’Epicurien qui le parjuroit pont de
l’argent ; Agatlioclés le Sroïcien , qui ploidoit
fes écoliers pour efire payé de fes leçonsiHeroa
phile le Cynique , entre les bras d’une Courti-
fane , l’Orateur Clinias pillant le Temple d’Ef.
culape. Un autre perçoit le mut de ion voifin ,
ou couchoit avec fa voifine, 8c mille autres
galanteries d’une diverfité rresægreable.
f 1.’ A M y. Tu me ferois plaifir de m’en con."

ter le detail.
M r N r r r. Il feroit dificile de tout conter,

puis-qu’il e11: mefme dificile de tout voir. Car
on peut dire que c’efl: comme dans le Bouclier
d’Achille , où il y a en un endroit des feûins 8:
des tejoüiffances , 8c en l’autre des procès St des
funerailles. Icy les Gêtes font la guerre , là les
Scythes vont en chariot. D’un collé les Egyp.
tiens labourentà les Pheniciens trafiquent, les
Ciliciens dérobent; De l’autre , les Atheniens
haranguent , les Lacedemoniens fe donnent la
difcipline; enfin , c’efl: comme un mélange a:
un concert de plufieuts voix difcordantes , qui
font un allez planant charivary. Car ils ne font
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de meurs a: de religion , jufqu’à ce que la mort- 99
pas feulement diferens d’habits 8c de vifage,mais 1’49"14”

bien ,
par" ln

vienne , qui les rend tous femblables. Mais les «confit!-
plus ridicules , à mon avis , (ont ceux qui le ba-
tent out une vigne ou pour un champ , 8c. ui
pen ent dire grands Seigneurs , pour polie et
mille arpens de terre dans l’Acarnanie. Car la
Grece ne paroill: pas plus grande de làvhaut,
u’elle cit dans la carte , a; le plus riche ne poï-

?ede pas un atome d’Epicure. De-là jettant la
veuè’ fur le Peloponcfe , je riois de voir combien
d’Argiens a: de Lacedemoniens citoient morts
en un jour de bataille , pour une chofe qui ne
paroîlbit pas plus large qu’une lentille d’Egypte.

diray- je plus P le mont Pangée avec toutes
(es mines, n’eitoit pas li grand qu’un grain de
mil P ne les riches aptes cela aillent vanter
leurs trelors , qui n’en font qu’une petite partie.

L’ A M Y. 0 la plaifante chofe , Menipe, a:
que je t’envie un fi agreable fpeâacle ! Mais
les villes comment te [ramifioient-elles?
MENIPÎ. Comme des Fourmillierespu l’on voit
desfourmis ocupées,les unes à porter un grain de

bled,les autres un morceau de colle de féve,celles-
cy u ne ordure, ces autres leur compagnon qui en:
morde croy mefme,comme elles compofent une
petite Republique, qu’il y a parmy elles des Avo-
cats , des Medecins , 8: des Philofophes. mis fi
cér exemple te femble trop bas,Confidere que les
Myrmidons , ni cit une nation tres-belliqueufe,
(ont venus de ourmis. Apres avoir bien confide-
ré toutes ces choies , je volay vers le plus haut
plancher des Cieux , pour parleravec les Poètes;
mais je n’avois pas fait un flade, que la Lune me
rapella d’une voix claire a; feminine , 86m6 prit

mer à Il
citateur.



                                                                     

yod ICAROMENIPEJde reptefenter à Jupiter l’impertinente curiofitâ
des Philofophes,qui veulent lavoir tout ce qu’elle
a dans le ventre , st rendre raifort de les divers
ehangemens. L’un dit qu’elle cf: habitée comme
la terre z l’autre , qu’elle ef’t fufpenduè’ en l’air

comme un miroit. Celuy-cy, que toute fa lu-
miere cit empruntée duSoleil;Cet autre,que non,
comme s’ils avoient envie de les mettre mal en-
femble i quoy qu’elle fe teut ,difoit-elle , de leurs
débauches, par refpeC’t, 8t qu’elle fe couvrit quel-

quefois la nuit d’un voile, pour ne les point voir.
S’ils ne caloient donc de contrôler fes aâions,
qu’elle feroit côtrainte de déloger, 8: d’aler halai,-

eet en un autre endroit, Mais qu’elle prieroitlupi-
ter pour la venger,de confondre leur doctrine, 8c
de foudroyer les mécreans, qui ne la peuvent laiLË-
fer en repos, se ne cefl’ent de prendre fa inclure,
comme s’ils luy vouloyent faire un habit, Je luy
promis de faire fes remontrances , 8a continuay
mon chemin,tant qu’elle commença âme paroi,-
tre fort petite, 81. à me derober la veuè’de la terre.

Lamant donc le Soleil à main droite , je: volant
à travers les étoilles , j’arrivay le troifiéme jour
au Ciel Empirée , où- je penfois d’abord entrer
fans rien dire , 8c palier pour Ganymede , porté
fur l’aile d’un Aigle 5 mais je craignis que celle
de Vautour me fifi: reconnoiflte, &trouv’ay plus
à propos de v fraper à la. porte. Mercure ayant
-apris qui j’eflois , me fit entrer tout tremblant,
après l’avoir cité dire àIupiter,LesDieux citoient

’aŒemblez dans une grande fale , fort furpris de
:ma venuè’ , craignant que les hommes ne vinf-
fent à la fin à découvrir le chemin du pie], com-
me on trouve tous les jours quelque nouvelle in-
gçnti0n. Alors Jupiter me regardant de travers,
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me dit brufquemcnt:D’où (Ct-tu? æi Aura? D’où
’vien:-tu? Ou «ms-tu? Mais cela m’étonna de for-

te,que je faillis à tomber à la renverfc.A la fin re-
venu à moy,je luy disle fujet de mon voyage , 86
l’incertitude des choies humaines; à quoy j’ajoû-

tay les plaintes que faifoit la Lune; Mais Iupirer
l fe lbûriant,Hé bien,dir-il, Meilleurslon s’étonne

j de l’entreprife des Geans, qui vouloient efcalader
les Cieux, 8c voicy Menipe ,qui y cil monté. Ne

l crains point,pourfuivit-il, tu demeureras icy au-
jourd’huy, 8c je te depefcheray dés demain.Apres
avoir dit cela, il fe leva, sa jele fuivis vers l’en-
droit du Ciel , où il avoit acouflu me d’entendre

j les vœux 8: les prieres des hommes , parce qu’il
j efloit temps qu’il vaquait aux chofes du monde.

En alant il me fit diverfcs demandes. Combien
l valoit le bled antheneSPSi les (110115 avoiët befoin

de pluye ou de gelée a Combien le dernier hy-
l ver avoit fait mourir de perfomies ? S’il relioit
l quelqu’un de la race de Phidias? Pourquoy les

Atheniens avoient celle fi long-temps de folem-
l nifer fa fefte 2 S’ils continuoient dans le deflëin

d’achever leur Olympie 2 Si l’on avoit prisceux
l qui avoiët pillé le Temple de Dodone-,5: plufieurs
i autres curiolitez (emblables. Comme je luy eus

répondu à tout fort pertinemment: Or ça, dit-il,
Menipe; quel fentiment les hommes ont-ils de
moy! ne me le ccle point. Œelaurreduy dis-je,fi-
non que tu ésl’arbitre du monde, 8: le louverait:
des Dieux?A d’autres, répondit-il; Je fay airez ce
qu’ils penfent , quoy qu’ils ne l’ofent dire tout

haut.Cat autrefois j’eftois leur Tout; 8c comme
dit Homere , toutes les ruè’s a: les places publi-
ques eiloient pleines de Jupiter , 8C l’air obfcur-
cy de la fumée de mes factifices. Mais depuis
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902. ICAROMENIPE.qu’Apollon a étably un Bureau de Prophetie à
Delphes,& Efculape une boutique d’Apoticaireà
Pergamesœît Diane s’en: mile en credit à Ephe-
fe,Bendis en trace , & Anubis en Égypte; on ne
parle non plus de moi que d’un trépallë,&chacun’

court à la nouveauté.C’efl beaucoup,fi quelqu’un

me fâcrifie une fois tous les cinq ans à Olympie.
En un mot mes Autels font devenus auffi froids
flue les loix dePlaron,& les Sylogifmes de Chty-
ipe. En dilànt cela nous arivâmes auxlieux où il

depéchoit des afaires du monde.C’eftoit un rang
de trapes,comme de feneftrespû il y avoit à cha-
cune une chaire d’or. Il s’afIir à la premiere,pour
entendre les prit res des hommes,& n’eut pas plu-
tofi: levé la [tape , qu’on entendit une confu-
fion de toutes ferres de voix , l’un demandoit
un royaume, l’autre la fauté : celui-cy la mort
ne fon frere ou de fa femme z celui-là de ga-
gner (on procès , ou de remporter le pris aux
jeux Olympiques : le jardinier vouloit de la
pluye , le Vigneron du foleil.Mais la. plus ’gran-
de contrarieté efloit entre ceux qui navigent,
dont les uns demandoient un vent, 8: les autres
un autre , de forte qu’il ne l’avoir lequel acor-
der. Je le vis une fois bien empefclie, à caufc
que deux perfonnes vouloieni avoir une mefine
chofe , ou ils n’avoient pas plus de droit l’un
que l’autre, 8: ils promettoient de mefmes fa-
crifices. Car en cette occafion il fit le Pyrrhoi
niera, 8c ne voulut pointille dctermincr. De là
il pairs: à la feconde trape, pour entendre les fer-
mens, 8c foudroya l’Epicurien Hermodore , qui
s’efloit parjuré. A latroifiéme il vaqua aux di.
vinations 8c aux augures , d’où» il vint à celle
des facfifices, dontla fumée montoit avec grand;



                                                                     

l ICAROMENIPEÀ se;l bruit, raportanr le nom de tous ceux qui sur,
I fioient , afin qu’on fgeût à qui chaque facrifice

l apartenoit. Enluite il alla ordonnegdes Vens 8:
l des faifons, (à: envoyala bife (culier en Lydie , a;
l Zephire fur la mer Adriatique , où il eut charge
i d’émouvoir une tempeflze ; mais les vens de mide
l ferepoferent ce jourlà. D’autre coflé il fit tom-

ber dix mille muids de grefle en Capadoce,pleu4,
l voir en S cytie , neiger en Grece, tonner en Ly-

bie,&cela excepté que bien que mal,il s’achemina
l vers la fale dufefiin , parce qu’il efioit temps de 0’]?
y [ouper.Cerés fournitle pain,Bacchus le vin,Her- zizi" ,
l cule la viande, Neptune le poillbn, Venus les. Bai; a

épices , 8: ainfi du relie. Mercure me fit affeoir rumba i
auprès de Pan,& autresDieux de nature mixte,où
,Ganymede me verroit quelquefois du Neftar,
quand Jupiter tournoit la relie de l’autre icofté.
Car il ne vouloit pas foufrir qu’on m’en donnait,

’ parce que c’eft le brevage des Dieux ,comme
’ leur manger cit l’Ambroifie. Mais.cela n’empef-

l che pas qu’ils ne boiventle fang des viflimes , a: p
qu’ils ne hument la fumée des facrifices. Pendant
le loupé , Apollon joiia de la Lyre , S ylene danger. Z," Pan.
le Cordace , les Mufes chanterentla Theogonie talonne.
d’Héfiode , a: la premiere Ode de Pindare.Com- ’
meon eut fait bonne chere, chacun s’ala coucher Va"

Mai: tandis que le: Dieux 69’ le: bine: dormoient www;
1 je rêvois tout feul aux chofes que j’avois veuèis , 8c "n
l trouvois étrange qu’Apollonq depuis fi long-
i temps n’euft point de barbe, se qu’il fil]: nuit au

Ciel , ou le Soleil luit toufiours , 8c autres chofes.
femblables; après quoy je dormis unipeu. Jupi-
ter tint confeil de grand marin , &reprelènta;
(fifi avoit toufiours diferé à parler des Philoa
[épiles 5 mais que la germé de Menipe 8; les;
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plaintes de la Lune, avoient achevé de le refouJ
dre’: (mg c’efloir une nation oifive,quereleufc 8:
arqpanteæour ne point direfes autres defauts,qui
s’e oit introduite depuis peu,& qui n’étoit bonne
àrien. Car fi l’on demandoit à un Philolbphe,
(biffais-tu ? 8C quel fervice renssru à la Republi-
que .9 11 refpondroir , s’il vouloir dire la verité,

u’il’ne fait rien,que crier se aboyertout le mon»

de, se qu’il cit inutile dans la paix 8c dans la guer-
re. Cependant, dit-i1, ce font les plus glorieux de
tous les hommes , qui font profeflion de tout figa-
voir, 8c ne [gravent rien; 1’; ayant attiré la jeuneflë,

fous pretexre de luy aprendre de grands myfteres,
ne lu y enfeignenr que des forifes : Qu’ils efioicnt
partagez en diverfes feétes,felou les diverfes faces
de la raifon , 84 le couvroient tous du mafque de la
Verru,loüanr en public la (obrieté 8L la temperan-
ce , tandis qu’en particulier ils faifoient bonne
cliere, se miroient leur temps. Voilà,dir-il,quels
fontees Meliieurs, qui s’apellenr nos nouriflbus.
Mais le pire en: , que les Epicuriës nient la Provi-
dence, a: que li cette opinion vient une fois à s’é-
tablir,perfonne ne’nous voudra plus faire d’ofran-

des ni de facrifices. Je ne parle point des plaintes
que fait la Lune, Vousles avez ouïes de la propre
bouche de Menipe. C’elt donc à vous de prendre
là-deflus une bonne refolution, qui vous foiren-
femble se utile Se glorieufe. Il s’éleva alors un
murmure de route l’alrcmblée, qu’il les falloit
foudroyer comme on avoit fait les Geans: à quoy
Jupiter répondit que c’elloit-là (on delfein 5 mais
qu’il en falloir diferer l’execution à caufe de la

fefie. Cependant , il donna ordre à Mercure de
me couper les ailes, pour m’empefcher une autre
fois de voler fi haut, a; luy commanda de me re-j

mettre



                                                                     

I ICAROMENIPE; go;inertreen terre; ce qu’il fit , en me prenant par
l’oreille, 8c me pofant dans le Céramique. Voilà.
tout ce qui s’en: parlé en mon voyage du Ciel,
dontje vay faire la relation aux Philofophes, qui ’
fe promeneur dans le Pécile.

LA DOUBLE ACUSATION,
ou LA cureurs,

D IALOGUE
DE JUPITER tr DE MERCURE;

Où plufieurs autres parlent.

Il (nafé [a fin» d’écrire , 59’ 612m: aux qui

embraflemld Philofophie, par de mauvais
Principat.

IüPITER. Un veulent dire les Philofophes; thym.
de tant vanter la felicité des 1,, la; *

Dieux? S’ils (avoient la peine que nous donnent, magnum)
les mortels,ils ne tiendroient pas ce langa ge,& ne
nous efiimeroienr pas heureux, pour avoirnoficre
foui de Neâar 8c d’Ambrofie, Je ne (gay , pour.
moy, d’oùleur peut venir cette erreur , li ce n’en:
de cét aveugle d’Homere, qui parle de tout à. tort.
a: à travers, &veut difcourir des choies du Ciel,
luy qui neconnoilfoit pas feulement celles de la

l terre.Premieremenr,le Soleil court tout le jour,
l fans fe repofer; 8: s’il s’arrefkoit un momenr,ilfe-

roi: petit l’Univers. La Lune palle routes les nuits
l fans. dormir, à éclairerles dclbauchez 8c ceux qui
l reviennent tard de louper, Apollon ne celle de

a. Partie.
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rendre des Oracles, 8c n’a pas plullofl: fait à ,DelJ
phes, à Claros a à Colophone,qu’ilfaur courirâ
Xanthe, à Delos, a: chezles Branquides; Enfin,

0m13 partout où la Preftrefie l’apelle, aptes avoir bû de
du Mi- l’eau facrée,mâché du laurier,8t remuéfim trepié.

1’53;- Car pour peu qu’il tardait à rendre réponfe, on le
ml a planteroit-la58t route fa gloire s’en iroit en fumée.
3mm", Je lailÏe à parties fourberies quel’on luy fait,pour
9m]? la l’éprouver ou pour le furprendre; Témoin celuy
51:21:? qui mêla de la chair de rortuë avec celle de mou-
0m": ton, pour voir s’il les (catiroit dicerner; 8c ill’eufl:

furpris, s’il n’eufl eu bon nez. Confiderez la pei-
ne qu’a. Efculape aptes les malades roufiours cha-
grins &mélancoliques , 8e le dégoût qu’ily a à

converfer avec des gens qui ont l’haleine mauvai-
fe. w: diray-je des Vents, fans celle occupez à.
huiler pour balayer l’air, qui cit un allez maigre
divertiflëmër? Le Dieu du Sommeil court toutela
nuit,pour le repos des miferables,acompagné du
Songe ,qui efr comme fou trucheman. En n tous
les autres ont du relâche,hormis moy, qui devrois
vivre à mon aife , fans rien faire , comme citant
leur fouverain. Bien loin de cela, ilfaur que j’aye
toufiours l’œil fur eux, pour prendre garde fi cha-
cun fait bien (on devoir , 8c châtier ceux qui y
manquent. D’ailleurs , il faut pleuvoir, grener,
venter, neiger,tonner, felon les diverfes Saifons;
entendre les-voeux St les prieres de tout le monde,
de particulierement des malades, 8c de ceux qui
navigent ; Müller aux jugemens , pour punir
ceux qui le parjurent 5 étaux augures, pour prê-
dire l’avenir. Enfin, par tout où l’on voit monter
la fumée de quel ne fècrifice. Elbe en mefme
temps à Olympie a culier d’un hecatombe, 8c
chez les Ethiopiens a quelque fefiiu. Regler le



                                                                     

. 0U LA CHICANE; 3.7En d’une bataille prés de Babylone,6t quelqu’au-

tre affaire chez les Gétes. En un mot, donner or-
dite à tout; Encore avec cela,on a bien de la peine
àeviter la calomnie , se pour peu qu’on s’en relâ-
che, Epicutediraqu’on n’a foin de rien , ce qui
n’elt pas pourtant de petite confequence ; car fi
les hommes venoient une fois à fe le perfuader,
adieu toutes leurs priercs St leurs factifices. Il faut
donc demeurer toufiours attaché au gouvernail,
comme un Pilote,& veiller tandis que les autres
dormentJe demanderois volontiers aux Philolo-
phes,qui me ctoyent fi heureux,quand penfent-ils
que j’aye le temps de goûter ma felicité. Car j’ay
tant d’affaires fur les bras, que je n’ay pas le loifit

feulement de vuider les differens u’ils ont en-
femble , ni mefme quelques proces que divers
Arts ont intentez contre des particuliers.

MERCURE. Il y a long-temps que je les entends
murmurer, 8: ne l’ofois dire.Car chacun fe plaint

u’il n’y a plus de jufiice, 8c qu’on ne fait point

droit fur leurs demandes.
la r r -r s n. (L12: t’en femble, Mercure? Veux-

tu que nous leur onnions audience dés aujour-
d’huy , ou que nous les remettions à une autre
fois:

M E RC u n s. le fuis d’avis qu’on les depefche
promptement.

I u p I n u. Va donc crier, ne tous ceux qui
ont quelque affaire de cette nature , le trouvent
prefeutemeutà l’Areopage , où la juliice diiizri-
huera au fort les jugcsfelonla qualité 8( l’impor-

l ne: du fait. (MG quelqu’un n’el’t pas,f2tisfait de

leur iugemêtnl en pourra apeller à mon Tribunal,
. ou l’on reverra le procès tout de nouveau. ne la 15men;-
i jultice donc s’aille alitoit auprès des venerablcs du» 401”

ï T ijl
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308 LA. DOUBLE ACUSATION;
Déell’es, pour affilier àl’audience , afin que tout.

aille bien. - ein Jus-ries. Quoy mon pere ! Que je retourne
en terre pour y voir triompher ma rivale? r

JUPITER. Tu n’as rien àcraindre , ma fille , les
choies ont bien changé de face depuis que les.
Philofophes (ont venus au monde , & particu-,
lierement Socrate, qui a tant loüé la Juflice , jar-g

qu’à y mettre le fouverain bien. -
LA Jus-ries. Tous (es beaux difcouts n’ont pas

empefché qu’on ne l’ait condamné luy-mefme,

[ans luy donner le loifir de facrifier un coq à Erg

culape, comme il en avoit fait voeu. r
Il u r I -r s R. Il ne faut pas s’el’tonner que cela

[oit arrivé dansl’enfance de la Philofophie. Mais:
maintenant qu’on prêche tout hautla vertu , a:
que toutes les rues a: les places publiques font
pleines de Philofophes, aufli bien que de Jupi-
ter , il u’ya point de danger pour toy. Ne les
vois-tu pas en foule dans les carrefours &les
lieux publics , avec la beface fur l’efpaulc , un
livre à la main gauche, 8c un bâtonà la. droite?
lamais il n’y entrant de nouriffons des Dieux.
Les artifans abandonnent leur boutique , pour.
vaquer àla Philofopliie, st le noirciflent lecorps
au Soleil pour prendre la teinture de la vertu. En
un mot , on voit croiih’e en une nuit les Philo-
fophes , comme les champignons , a: il y en a;
plus que le Printemps n’a de fleurs , Mille de
mourons , St l’Automne de raifins , pour parles
avec les Poètes.

1. A I us; l c r. Mais on n’en eFtpas plus ver-
tueux pour cela; et je (gay bien que plulieurs
me fermerontla porte, parce qu’ils ont chez eux
mon ennemie.



                                                                     

» 0U LA entente; ami
’ - Influx. Non pas tous, ma fille, ilyatoufiouts

quelques gens de bien i 8c cela fuflit. Mais haliez-
vous de partir , pour vuide: quelques allaites des
aujourd’huy.

l. .M l ne u n n. Titans vers Sunion , un peu au
deflbus d’Hymette , à la gauche du mont l’ar-
nés, oùfevo-yent ces deux forterelïes. Il femble
que tune fçaches plus le chemimCÆiLas-tuà pleu-
[et , ma fœurfnc crains tien.ll n’y a plus de Pha-
laris, ni de Bufiris,de Seitons , ni de Pityocam-
pues ; la Sagefi’e tientle haut bout, avec le Porti-
que 8: l’Academie , ou l’on ne parle plus que de
toy, 8: l’on n’atend que ton retour,-

, LA. Iusncs, Tu le peux mieux fgavoir que per-
fimne , fi tule veux dire; car tu és tous les joui-s
aux lieux publics 3C aux aflemblées.

M s n c u ne. Ce n’eft pas à toy queje vou-’
(irois dégluiez la vetité. Sans mentit , j’en vo-y
plufieurs d’unecontenance bien reformée ; je ne
[gay pas s’ils [ont auHi vertueux en effet. qu’en
aparence. l1 cil vray qu’il y ena quelques-uns
qui n’ont pas encore bien pris teinture à caufe de
leurs vices,t&lbnt marquetez comme. des Leo-
pafs. Mais tout en devifant , nous veicy arrivez
ptes d’Athenes, Atensmoy-là , 8: regarde vers
le Pnycé, tandis que j’iray faire les proclamatiôns
ordinaires-du haut (le la. forterell’e, pour sûre en»

tendu de tout le mon de.
. LA ILISIXCE-.’Dy moy auparavant, qui el’t ce!
homme quis’avance avec une flûtcàla main, a:
(les cornes àln. telle?
. M a ne u K5. C’el’c Pan , cet illufitel compaâ

gnon de Bacchus , qui le tenait autre-fois fur le
p mont Parthénien 5 mais depuis le fervice qu’il a
tendu aux Adieniensâ la bataille de Marathon,

T au
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ira LA DOUBLE ACCUSATION;
ils luy ont donné une grotte fous leur faire;
telle.

P A N. Bon-jour , Mercure 8L la Inflice.
M s R au a 12. Bon-jour , le bon Danlèur 8c le

bon Muficien, quiaajouflté depuis peu à ces tif

n’es, celuy de Vaillant. i -
P A N. vousamene en ces quartiers-.3
M En c u R r. La juillet: te le dira; car je fuis

prefië d’aller la haut. ’
LA jus-rien. Jupiter nous envoye terminer

quelques differens , qu’il y a long-temps qui du-
xententre les Philofophes. Mais, dy-moy, coma
ment l’on te traite icy 1’

FA N. Allez mal , contre mon attente. Car
pour recompenfe d’avoir chaire les Barbares du
païs , on le contente de me facrifier deux ou
trois fois l’an quelque bouc puant , qu’on mange
enfuite devant moy avec des réjoüifïances pu-
bliques pour me divertir , car je n’ay point de
part au feflin.

L A I u s -r 1 c E. Mais les Philofophes n’ont--
ils pas maintenant reformé le monde P

PAN. que ces fous melancoliques , ces
grandes barbes de bouc, qui (ont toufiours en.
querelle , pour des choies ou ils n’entendent
rien, ni moy aufli 3 car tu [gais qu’on n’efl: pas
fort fubtil en Arcadie ; 8c pour moy , je me
contente de fgavoir dancer a: jouè’r de la flûte,
8c quelquesfois des coufieaux, lorfque l’occag
fion s’en prefente, Mais je les entends crier tous
les jours , 8C parler d’ idées 8c d’incorporalit’e, 8:

’autres choies femblables , où 5e n’entends rien,
parce que je n’aypas frequenté les Efcoles. Ils
commencent allez paifiblement d’abordj-mai’s
la difpute venant à s’efchauffer , c’efi: à qui le



                                                                     

0U LÀ CHICANE. j"prendra d’un ton plus haut. Car les plus grands
criars y ont le plus d’avantage , parce que ceux
qui n’yentendent rien, quilbnt rouliours le plus
grand nombre, jugent des chofes par l’exterieur,
8c donnent caufe gagnée au plus refolu. A la fin
de la difpute, commeils ne içavent plus que dire,
ils fe retirent avec force injures, a: elluyent la
lueur de leur front, aptes avoit paru au combat,
le vifàge enflammé, la gorge enflée , se les yeux
prefque hors de la relie, comme une Trompette
qui [hune de route fa force. Du refle , je ne puis
dire le fruit que tire la,Repul)lique de toutes ces
criailleries;mais pour ce qui cil de la vie de ces
Meffieurs, j’en [gay quelque chofe 3 Car comme
je fuis perché fur le haut d’un roc , je les vois
quelquefois fur la brune. . .. .

r. A lu s r I c l. Arefte, Voilà. Mercure qui
commence à faire la publication.

M la neu in. Paix. Efcoutez. On fait à fça-
VOir de la part de jupiter,qu’on tiendra les plaids
aujourd’huy, qui e11: le feptiéme de Février. gi-
conque a quelque plainte ou quelque accupfat’ion
mtentee contre quelqu’un, qu’il le trouve a l A-
reopage, ou la jufiicc tirera elle-inefme au fort
des juges , d’entre tous les Athwiens. 11s ne
prendront que fix blancs pour chyme caufe,. 8:
il y aura apel de leurjugement à Iupiter , qui a
déia ordonné lai-bas qu’on renvoyait tous ceux
qui fontmorts , avant que d’avoir pû pourfuivre

leur aculàtion. IP A N. Dieux lquelle foule ! a: quel bruit ils
font en montant! comme ils s’entraînentl’un
l’autre en Iufiice ! Voilà Mercure de retour; d [w
Allez vous aquirer de voûte charge , tandis que r "page;
je me retireray vers ma grote, en chantant quel;
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5E LA DOUBLE ACUSATION ;
que air champeflre , pour provo uer l’Echzfi
babillardeàme relpondre 5 Car je uislas d’en-
tendre plaider & haranguer tout le jour. - h ’

M E R c u R s. Courage, la Juflice , commen-

çons. ar. A In s -r r c a. Tu as raifon. Car les voilà
déja en haut qui bourdonnent comme un drain
d’abeilles.

u N P L A in su n. Je retiens, méchant. ,
un auras. Tu es un impofleur.
un AUTRE. Enfin , tu le payeras. .

un AUTRE. (Lulon apelle ma caufe la premierc;
un auras. Marche devant le Juge.
un auras. Ne m’étrangles pas.
1. A j u s 1" r c r. Sçais-tu ce que nous ferons,

Mercure? ne faifons apeller que les caufes qui
contiennent les plaintes de quelque art , de quel-
que feâe, ou de quelque profellion. 8c remettons

le relie à demain, .M E n c u R r. je le veu-x. La Débauche deman-
derefle contre l’Academie , pour luy avoir enlevé

Polemon.
LA jus-rien. Tireau fortf’ept Juges.
M r n ou a E. Le Portique contre la Volupté,

pour avoir defbauçhé Dionyfius. -.
1. A Su s T 1 en. La caufe n’efi: pas fi impor-

tante , ce fera alièz de cinq. .
M a R c u a a. La Molette contre la Vertu, toua:

chant Aril’ripe.

I. A In s T r e r. Tires.en autan-t. .
4 M r a c u R a. La Banque contre Diogene;

pourluy avoir fait banqueroute.
1A I usr r ce. N’en rire que trois. .

M r n c u un. La Peinture contre Pyrrhon ;
comme deferteur.

14
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-- sa u s n c E. Tires.en neuf.

M en ou n a. Veux-ru que nous apellions ces hmm
deux caufes contre ce RthCllt de Syrie a

,1. A I u s 1: t c n. Vuidons premierement celles:
gy, qui [ont plus anciennes.

M En ou R a. Si tu m’en crois , tu les expe-’
dictas tout d’un temps; car elles font allez fem-
blables.

r. A I u s r r c z. Il femble qu’elles te [oient
recommandées. le le veux.

M sa c u a a. La Rberorique contre le Rire:
teur de Syrie, pour caufe d’injures. Le Dialogue
contre le mefine, pour le mefme fu jet.

r. A Jus n c a. D’où vientque tu nedis pas

en nom ? AM a n c u R a. Il fera airez connu par là.
a. A J u s r1 c a. Il cuit cité plus à propos de

vuide): ces dilïerens en (on païS. Mais puifque tu
le veux, nous les jugerons icy, fans tirer à C011fo
queues. Prens onze luges pour les deux caufes.

M a R c u R a. Tu as raifon, il faut efpargner la
bourfe des plaideurs.

I. A I u s-r r c a. Verfel’eau pour la caufe de
Polemon , apres que les luges auront pris place;
(111151: Debauche parle la premiere. Œa-t’elle,
a c anceler a Aproche-toy , a: luy demande ce
qu’elle a.

M r a c u n r. Elle efiyvre , 8: ne fçauroit phi;
der elle-mefme.

1. A I u s r 1 c a. (lu’elle prenne quelque Avo;
’ car de ceux qu’on voit icy tous les jours, qui pour

Ex blancs [ont prefls de trahir leur foy 8c leur
’(onfcience.

M l a c u R il. Perfonn’e ne veut prendre fa dé-
nce publiquement . mais elle dit une chofe qui

* a. Partie. v
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3’14. LA DOUBLE ACUSATION;
me femble bien railonuable 5 Que l’Academie;
qui a couûume de parler pour 8e contre, parie
pour elle , avant que de parler pour foy. . ’

L’ACADEMIB. Je le veux squoy qu’on n’oblige

performe à plaider la caufe de (on ennem-y. Voie;
donc ce qu’elle peut dire. L’Academic. blâmas,
m’a enlevé un de mes difciples , qui mettoit ton-
ce [a gloire à me pelletier , 8c qui retournoit tous.
les jours au fortir d’avec moy , couronné de.
fleurs , chantant se danfant par les ruè’savec des.
Muficiennes . 8c parlant le temps à boire .8: â’;Ce
réjouir depuis le matin jufqu’au fait. Il n’elk .
point befoin de rechercher des preuves de tout
cecyîcar perfonne ne l’a jamais sveu qu’en ce:

eau. Cependant , comme il folâtroit un jour
devant la porte de l’Acadcmie, elle le tiraà par;
et le («peut fi bien haranguer, qu’il fit banquerou-
te aux plaifirs; a: s’enferman; avec elle , devin;
un pilier de College , &quita la toutes rues ré,
jo.üiflmces , pour aprendre des termes barbares
a: inconnus , a: demeurer tout le jour courbé fur
un livre, toufiours pâle a: defait, au lieu qu’il
avoit auparavant le rein frais .8: vermeil. Non
content de cela, il me vient dire des injures, à la
folliciration de ma Rivale 5 Br n’a autre but que
de defbaucher meslfujets , 8( deme deshonprer. i
VoiÊà à peu prés , Meilleurs , ce que peut dite la

Débauehe; àquoy je refpons. i
1. A la s r r c r. ne dirait-elle? Yerfe-lny au-

tant d’eau qu’à (à partie.

r.’ A c A D r M tr. (nquueces tarifons , Mef-
lieurs, ayent quelque’vray-femblance , voicy la
venté du fait. Polemon,qu’elle veut faire palier
pour (on elclave , efioit ne libre , 8: d’un naturel
porté à la vertu ,[mais corrompu par les artifices
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de mon ennemie, à l’aide de la volupté,avant que
d’en avoir pû reconnoiflre les defïauts, il s’aban.

donna à toute forte de débauches , fins aucune
retenuè’ ni pudeur. En pour preuve de cela , Mef-
lieurs , je ne veux que ce qu’elle dit, qu’il alloit par
les rues couronné de fleurs , dançanr 8c folâtrant
avec des femmes. En ce trille citait , qu’il citoit
en opprobre à [on pais a: à fa famille, il ne m’eut
pas pluflofl: ouï difcourir publiquement de la

’ vertu , 8c loiier la modeftie 8c la temperance,
qu’apres avoir tafché vainement de m’inter-
rompre 8e d’exciter une riflée dans mon Efcole;
comme il vit u’on le mocquoit de luy , il fit re-
flexiou fur l’ecltat honteux ou il eftoit , 8: le ré-
veilla comme d’un profond alfoupilfement.
Alors, la rougeurde la honte prenant la place de
celle de l’yvrognerie , il fut Itouché d’un tres-
cuifant repentir , 8c le vint jetter entre mes bras,
fans y eflrecontraint par la force de la raifon. Si
vous prenez la peine de jetter les yeux fur luy,
vous verrez comme il cit changé , 8c fi mes con- ’
feils luy ont cité pernicieux ou falutaires. Vous
v’ yez tous fes parens 8c luy aulIi, qui me remer-
ciept de ce que j’ay fait, 8: de ce que je l’ay tiré
du goutte ou l’avoir plongé ma Rivale. je n’en

diraypas davantage , pour ne point abuièr de
vofireaudience, outre que cela fuflit pour me
jullifier. C’en: à vous à jugerqui doit triomphe:
dans l’Areopage, ou le Vice ou la Vertu.

M en c u x r. Hallezwous, Mefiieurs; car le

temps prell’e. jL A In s r 1 c a. L’Academie l’emporte tout
d’unevoix i il n’y en aqu’une feule pour la Dé-

bauche.
’Msxcuxr. Il y: toûjours quelque débauche;

.371)
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(ne les luges du Portique 86 de la Volupté 9;:ng
rient place. Voilàl’eau verfée. I

L a P o R r x oNu s. Je n’ignore pas, Mefiîeurs,"

com bien ma parme eflpuiffante, 8: jeicrains bien
que fes charmes n’ayenr défia fait quelque im-
prefiionkfur voûte dixit 3 car j’en Voy plu-fleurs
qui la regardenrde [bon oeil ,- 8c qui aprehenden?
mon naturel farouche a: ma mine renfrognée,
Maisjc me promets que la Raifon fera la plus "
forte, pourveu qu’on la veüille écouter. Je me
plains donc à vous, Meflieurs, dece que la Vo-
lupté a débauché un de mes difciples ; a: l’Arrefi

que vous venez de rendre contre compaëne,
ePc un grand prejugé cont’elle. Car il eIt que ion.
de [çavolr fi nous vivrons ronfleurs courbez con;
ne terre comme les befies , 8c plongezudans les
foëillures du monde, ou fi nous leverons la refie
vers le Ciel, qui efi: lelieu de noflre origine, pré-
ferant l’honneur 8: la vertu aux delices, 8: n’ayant
que de nobles fentimens ça dignes de l’homme.
Craindrons - nous toufiours la douleur comme
nome mortelle ennemie , elle qui nous exerce à
la vertu 5 85 nous rendrons. nousefclaves des plai-
firs,pour mettre nolh-e feliciré en des douceurs
cuifames, 8c (u jettes au repentir? Car c’eft par là
que cette forciereaenchanré les efprits , en leur
faifant peut dela peine 8c du travail, comme d’un
fantôme. C’efi par là qu’elle a corrompu Diony-
fins, de quoy il ne faut pas s’eftonner, puis qu’elle

s’attaque mefine aux Dieux , a: murmure contre
leur Providence. Si vous faites doncjuftice, Mer.f
lieurs, vous luy ferez porter la eine de (on im-
Pieté. Mais confiderez [a mole e 3 comme fi elle
ne pouvoit parler elle-mefme , elle a choifi pour
Avocat EPicure , parce qu’elle ne croit point de



                                                                     

ou LA’CHICANE.’ m
plus’grand mal que de travailler. Je luy deman-
derois volontiers quel cil: fou fentiment touchant
Hercule a: Thefée , qui ont palle toute leur vie
dans de glorieux travaux , 8: purgé la terre de
mordîtes. Je n’en ditay pas davantage, car la ve-
xité n’a qu’à le montrer pour triompher de (on
ennemie, 8c la Vertu toute nuè’ efi: plus forte que
le Vice armé de menfonge 8c d’impofiure. Sou-
Venez-vous donc , Mellieurs , de juger felon les

’loix’, comme vous en avez fait le ferment , fans

ajouter foy à un voluptueux , qui croit que les
Dieux ne font tien non plus que luy.

En 1 ou li s. La Volupté, Meflieurs , n’a que
faire d’Avocat, parce qu’elle cit (i naturelle à.
l’homme , qu’elle le perfuade , fans parler.
C’efl donc à tort ne le Portique le plaint
’u’elle luy a débauc lé l’un de fes difciples par

es charmes 8c (les fortileges , puifque pour fe
faire aimer elle n’a befoin que d’elle-mefme.’

Il ne faut pas trouver citrange que Dionyfius
eflant né libre , 8; ayant reconnu les deHauts
de la nivale , qui fe propofe une felicité imagi-
naire , l’ait quitée pour fe jette: entre les bras de
la Volupté; Et renonçant à (les argumens ca-
ptieux , commeàautant de pieges qu’on avoit
tendus pour le furprendre , qu’il le (bit reconcilié

avec la Nature, pour mener une vie douce 8C
humaine, fans tant de travaux se depeines inuti-
les. La Volupté , Meflîeurs , luy a-t’elle dû fer-f

mer la porte, lorf u’il a. eu recours à elle, com-
me à un port de lut, contre les bourafques 8:
les tempefles de (on ennemie? &feroit-il julte de
le luy remettre entre les mains , pour le rendre
malheureux toute [a vie, fous pretexte de le ren-
dre heureux aptes ramon! Mais, melliflus , qui

i V ’ iij
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peut efire meilleur juge de ce differend , que «à:
luy qui ayant éprouvél’une 8c l’autre Façon de vi-

vre, se reconnu leurs avantages a: leurs defauts,
achoifi aptes une meure ideliberation? Cela luy
cil d’autant plus permis , quele Portique le éon-
tente de lo’tîer en public la Vertu, a: s’abandonne

en particulieràla Volupté, prenantgarde feule-
ment de n’eltre point découvert. Car s’il avoit
l’anneau de Gygés, ou le calque de Pluton , pour
fe rendre iuvifible, il feroit bien-toll’banqueroute
au travail 8e à la peine , comme aux fplus grands
ennemis du ente humain. Diony Lus donc ne
pouyant refi et plus long-temps à des chofes qui

" deflruifoient fa nature , au lieu de la perfection-
ner , 8e voyant que tous ces beaux difcours de la
Vertu efloient inutiles contre la douleur, et que
fou Corps fuivoit d’autres maximcsque le Pot-
tique , il aeu recours à la Volupté, commeîà
l’Aurel de la mifericorde , d’où on le veut main-

tenant tirer, pour le livrer à (on ennemy. Mais,
Meflieurs, vous avez intercfi: d’empcfcher cette
cruauté , avec cette mefme bonté qui vous a toû-
jours fait proteger les miferables. Voilà ce que
j’avois à dire pour la Volupté, contre le Portique.
C’eft à vous à prononcer fur ce difl’erend.

La Pou-mgr. Œloriinepermette auparavant
de l’interroger.

E p I c u R s. Parle , j’y confens.
I. r P o a -r r 041 a. Crois-tu que la douleur

(oit un mal a

En rouas. Oiiy.
1.5 P on: 1 que. Et la voluptéun bien .3
B p I aux r. Pourquoynone

I z. a P o au r gis. Et ne fçais-tu pas qu’ilya
des chofes indifferentes , a: d’autres qui ne le



                                                                     

OU LA CHICANE. gré
font pas, comme il y en ad’ellèntielles 85 d’acci-

dentelles 2
M E 11’ CUR a. Les juges difent qu’ils n’enteng’

dent point ces termes, 8; qu’ils Iveulent pronon-
cer; Œon le taife.

I. Il P o R T r qu s. Qufl’il me fait permis au-
paravant , de faireun argument en la troifiéme
figure.

L A I u s r r c a. La Volupté l’emporte , de
toutes les voix.

f. a P o a r t Q a. J’en apelle à IuPiter.
L A I u s r t c a. A la bonne-heure, qu’on apelà

le une autre caufe.
M en c u a a. La Molelïe contre la Vertu, toué

chant Ariûipe.
LA Jusncr. Cette allaite cil déja jugée en tel;

le de Polémon. En tout ces il faut attendre que
Jupiter ait prononcé fur le diEerend du Portique
8c de la Volupté. Car fi le Portique gagne fa
caufe, la Molelre n’oferoit paroiflre 5 a: quand il
la perdra, la Vertu a encore beaucoup de chofe:
à dire contr’elle. (Lie les Juges fe levent.

1. 5s In c a s. Mais auronsonous grimpé fi
haut pour rien P

r. A In s r te a. won leur donne le tiers de
lfcur. taxe , ils gagneront davantage une autre
OIS.

Mrkcun a. La Banque contre Diogene;

LA Jus-nos. Œelle parle. l
D 1 o c, t N a. Siellene le taill, je luy vais rom;

pre la telle 3 8c au lieu d’un procès d’injures, j’en

cray un de coups de ballon.
LA Iusr I c a. Elle a peut de luy , la voila

qui s’enfuit , 8c il la pourfuit le ballon levé;
Qu’on apelle la calife de Pyrrhon.

V iiij



                                                                     

luit».

120M:
de De-
refilent.

au LA DOUBLE ACUSATION,’
M a R c u ne. Il ne s’ell pas voulu prefenter;

LA Ius-rrcr.Pourquoy? .M a a c u u a. Parce qu’il n’admet point de jui
gement.

t. A I u s -r r c r. Il fera condamné par conta;
mace. fion apelle la caufe de ce Rhéteurdc
Syrie , a: premierement celle qu’a intenté la.
Rhctorique. Quille foule s’cfl alfemblée pour

l’entendre ! »
M s ne u n r. C’elt que tout le monde court à

la nouveauté.

x. A I u s -r r c a. (Et; la Rhetorique parle.
1. A RHBTORI 0415. Ieprieles Dieuxatles

Déelfes que je reçoive de vous en cette audience,
autant de preuves de bonté 8c d’affection que je
vous en ay toufiours tefinoigné , tant en public

n’en particulier. Je vous conjure donc , Mef-
fieurs, de ne pas foufrir que la partie adverlè m’in-
terrompe, tandis que je vous deduiray mes rai-
forts, &qne je travailleray à vous faire connoîq
trela verité. Et pour commencer je vais dire,

ne [es aâions ne s’acordent pas à [es paroles.
Car elle dit prefque la incline chofe que moy ;
mais elle ne fait pas de mefine,& j’ay grand [u jet
de craindre, qu’apres avoir commence âme mal-
traiter, elle ne continuë toujours , &ne me trai-
re encore plus mal à l’avenir. Mais pour venir au
fait dont il s’agit , fins perdre le temps en des pa-
rolesinutiles : Apres avoir trouvé celuy-cy enco-
te jeune, errant 8c vagabond parle monde, incer-
tain de ce qu’il devoit faire,8t eflranger de langa-
ge,aulli bien que de naifiance, je pris la peine de
l’enfeigner, parce qu’il me paroifl’oit d’un efprit

docile, 8e qu’il avoit de l’amour pour moy; 8: je
me donnay àluy,fans avoir honte de’fa pauvreté,



                                                                     

I 0U LA CHICANE.’ je?quoy que les plus Grans me fill’ent la cour. le luy
aportay en mariage quantité de belles harangues
qui l’ont renduillultre 5 8c non contente de cela,
je le fis citoyen de la Grèce, honneur qui faillit à.
faire crever de depit fes rivaux. En fuite, comme
illuy eut pris envie de le faire connoifltrc en plus
d’un lieu,ie l’accompagnay en Italie 8c en Gaule,

ou il acquit beaucoup de bien & de reputation. Il
ne demeura pas ingrat de ces faveurs, car il ne ju.
toit que par moy, a: je faifois alors toute fa gloire
8c tans (es plaifirs. Mais enorgueilly d’un fi grand
fuccés, 8: épris d’un autre amour, il me méptifa à

la fin pour ce vieux barbon de Dialogue , qui cf]:
un Co uin qui n’a pas du pain à mâger,quoy qu’il

fe die sde la Pliilol’ophie. Il me qui-ta donc avec

tentes mes figures 8: mes ornemens, pour fe ren-
fermer avec luy, qui l’a rendu fec se enervé. Car
aulieu demon embonpoint a: de mon (file ma-
gnifique , qui eftoit fuivy d’aclamations 8c de
loüanges , il n’a plus que de faibles railleries,
qu’on l’econtente de payer de quelque fouliis 8:
de quelque branlement de telle. Mais il ne s’efi
pas contenté de fe mettre mal avec moy. Car on
dit que le Dialogue a de grandes plaintes à faire
contre luy. N’y a-t’il pas bien de l’injullice st du

defaut de jugement de quiter la legitime t efpoufe
apres en avoir reçeu t5: de faveurs et de carelfes,
a: encore en un temps où elle cit adorée de tout,
le monde 2 Cependant mal-heureul’e que je fuis
j’ay mefprifé la recherche des plus Grands, pour
courre aptes un ingrat 8c un inconnu. Voilà,Me[.
fleurs,- une grandepartie de ce que j’avois à dire,
que j’ay renfermé à defiein en peu de paroles,
pour ne point abufer de voûte audience.]e n’a
qu’ une chofe à ajoûter,qu’il n’efi pas jullc qu’il ge-



                                                                     

5’23 LA DOUBLE ACUSATION,’
ferve de mes armes contre moy-mefme 5 8e s’il a
envie de me refpondre, qu’il le doit faire dans les
graces du Dialogue , fans entreprendre fur les

miennes, *Meneur. Cela ne le peut icar qui a jamais
:0in parler en Inflice par Dialogue?

LucmN. Pour montrer, Mellieurs, que je n’en
fveux pas à cette belle ennemie,qui a cité autrefois
l’objet de mes vœux 8e de mes defirs , je feray ce
qu’elle m’ordonne, 8: refpondraynu’e’ment à tous

leschefs de (on aculation , fins me fervir de (es
couleurs ni de fes artifices. Il cf! vray ce qu’elle a
dit, que je luy dois tout mon avancement 8l tou-
te ma gloire. Car c’efl: elle qui m’a fait ce ne je
fuis, mais comme j’ay veû qu’elle quittoit pre.-
miere modeflie , pour prendre les parures 8e les
affetcries d’une Courtil’ane, 8; qu’elle aimoit à
dire cajolée, j’ay perdu peu à peu l’affeétion que

j’avais pour elle. Car quelle honte, Meflieurs , de
la voir galantifée des plus beibauchez de la ville,

tata qui viennent chanter la nuit fous fes fenefires, &
qu’il: in". à qui elle ouvre quelquefois la porte , a: fe laifi’e
mm l’i- atelier? je n’ay donc pû foufrir plus long temps
hgmm’ cette liberté, pluftofl; cette licence, 6e ne luy Vol.1!-

lant pas faire «l’affront, ni la repudier publique-
ment,apres l’avoir tantaimée, je me fuis conten-
té de faireamitié avec le Dialogue fou voifin,
pour me fervir d’entretien a: de divertilfement.
tVoilâ le mauvais traitement que je luy ay fait,
mais je foufiiens:que quand je n’aurois regel;

; d’elle aucune injure, je ferois excufablc à mon
,3" à âge de quiter le tumulte du Bateau , 8c le bruit
L’m” des Déclamations, pour fuivre la Philofôphie, a:

mener une vie plus douce a: plus tranquille.
guilà , Melfieurs , k: que j’avois à dite , c’efi



                                                                     

OU LA CHICA’NE. ’32;
à vous à prononcer furet: diriment

L A I us 1 1 c n. Qui l’emporte?
M a a c u n n. L’accufé de toutes les voix ,, ex.

cepté d’une.

1. A lu s 1- x c a. C’efi fans doute celle de quel-
que Orateur. wle Dialogue s’avance , sa que
les mefincs juges demeurent , ils auront double
(alaire.

x. a D 1 au) sur. Œzy qu’il me fiée mal;
Mefiîeurs , de parpifite dans un Bareau, 8c que je
n’aye point ’aEOuflumè de faire des harangues
,continuës,;1e racheray neanmoms de m’en aqui-
ter, pour ne point enfraindre nos coûtumes , 8:
vous reprefenteray mes interefis en peu de mots,
8: fans artifice. Confiderez, je vous prie, fi je n’ay
pas fujet de me plaindre de celuy-cy, qui de gra-
ve a: ferieux que j’eftois , qui ne parlois que (le
Dieu a: des principes , m’a habillé en ridicule; 8:
me dépoüillant de toute ma gloire , m’a donné
une marotte au lieu d’un feeptres a: pour comble
de mépris ,m’aalié âla Satyre a: à la Comedie,
aptes m’avoir coupé les ailes dont je m’élevois au

Ciel. Carau lieu de Platon 8: d’Elquinés, il s’cfl:

propofé pour exemple. Eupolis 8e Ariflophane,
quiont attaqué de leur temps , tout ce qu’il y
avoit d’illuflre. Non content de cela, pour avoir
quelqu’ un qui l’ayde à médite , il adeterré un

vieux Cynique, acoufiumé à mordre 8c àaboyet
tout le monde , 8c dont les morfures (ont d’au-
tant plus dangereufes, qu’elles fe font en riant.
Déchû donc de ma premiere grandeur , je fuis
devenu l’objet de lamifiée publique, 8c je penfe
eût: quelque Centaure compofé de deux natu-
res, l’une grave 8c ferieufe, 8c l’autre gaye 8c foc,
lâl’tre, comme je parois dans fes ouvragest

Menipe.



                                                                     

fi LA DOUBLE ACUSA’IION, &cI
in juntes. Q1; refponds- tu à cela 2 Il
L u c t r N. Q5 rien ne m’a jamais tant CQŒTÂ.

né ,flqu’une plainte fi injufie. Lars que je le pris,
Me leurs , c’eûoit un melancolique ,fec 8: de-
charné, qui faifoit horreur par fes frequentes dé-
coupures , quoy qu’il s’imagine que cela luy don-
ne bonne grace. Ieluy oflay donc d’abord cette
mine grave 8: fevere, pour le polir 8: l’ajufier à
lamodc s de forte qu’il me doit prefque tout fou
agrément. Je le mariay en fuiteà la Comedie 5 ce
qui fervit beaucoup à le faire aimer du peuple , à
qui il efloit auparavant infuportalble , pour [à ru-
deife 8: fa trop grande feverité. Cependant il efi
en colere de ce qu’il ne vole plus dans le Ciel,
6: u’il ne s’enquiert plus, combien Dieu mefla
de ubfiance pure &celefte, parmyla maire ter:
reître 8: corruptible, lorfqu’il fabriqua le mon-
de? Si la Rhetorique cit un nieflange de politi-
que &de flaterie, 8: autres femblables fadaiiës?
Car ce n’efi pas une chofe imaginable , com-
bien il eflauioureux (le ces foules, 8: curieux. de
fçavoir ce qu’il n’entend point. Enfin, il ne [sait

pas ce ui le paire fur la terre , 8c veut arler dés
choies u Ciel. Du refice , il ne peut m acufer de

- l’avoir depa’ifé, puifque je l’ay habillé à la Grec-

que. Voilâ ce que j’avois à dire pour ma juflifia
cation , il n’efi plus queflion que de donner vô-.

ne jugement.
M r a c u p. a. Il n’y a encore qu’une voix con-

trelluy , qui cil: fans doute celle de cet envieux,
qui a contredit les jugemens precedens-, 8: qui
n’efi jamais de l’avis des autres. A demain ,
Meilieurs, on jugera le relie.
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L E r A R A s 1 T E,
ou, L’ECORNIFLEUR,

DIALOGUE
p5 SLMON cr DE TvQ’lranr;

C’rfl un je" de Latium, pour montrer que fifi
un mrinerduplm tu" ru.

T y qu r A» a. D ’Où vient que tous les
hommes tant libres qu’ef-

claves, aprennent quelque incfiier, ou exercent
quelque profeflion pour dire utiles aux autres 8:
àeux-mefmes , &quc tu ne fais rien? Car tu
n’es ni Medecin, ni Avocat, ni Muficien , 8: en:
core moins Philofophe.

S r M o N. Il en: vray; 8: je ne me pique pas
de l’eflre.

5T Y lu I AD a. Tu as raifon 5 Mais peut-eflre
que tu n’as pasapris les Sciences , à caufe de la
peine, 8c de la defpenfc qu’il y falloit faire. Mais
qui t’empefchoit d’aprendre quelque meilier? car
tu n’es pas allez riche , pour pouvoir viure de tes
rentes.

S r M o n. S’en fais un tres.noble 8c tres-îl-j

Infime. .T1: (LuxAD e. thuel?
S 1 M o N. C’eil un mefiier qu’on peut mieui

faire que dire 5 car le nom n’en et]: pas autrement
lionne-fie 5 outre qu’iln’a pas encore cité reduit

en Art.



                                                                     

52.6 LE PARASITE;T au: 1 A D a. Ne le i’çaurois-tu faire con-î
noiûre par quelque circonfiance?

S I M o N. Tu le (çauras une autre fois.-
T Y mu r A n a. Mais je ne puis retenir mi

curiofité.

S 1 M o N. Il te femblera étrange , quand
tu l’entendras nommer.

T v (Lu r A n a. Je deiire d’autant plus de

le (avoir. .S 1M o N. C’en: le metier de Parafite. ’

T v «un A D a. Il fauteiire fou, pour apelle:
cela un métier.

S IMON. le le fuis donc, 8c ne me picque e
point de cette injure; car la folie a cela de
propre, qu’elle excufe tout, ce qui n’efi: pas ’

un petit avantage.
T a: Q1 1 A on. (zig 1 tu es un Parafite.
S x M o n. Tu me fais tort. .,
T Y (Q1 1 A n a. Pourquoy , puifque je t’a *

pelle par ton nom? ’
S 1 M o N. Parce que tu crois m’en faire , 8:

peules me dire une injure. Car pour moy ,
bien loin d’en avoir honte , j’en fais-gloire 3 8c

trouve ce nom plus beau que celuy de Philo-
fophe: en un mot, j’en fais plus d’eiiat, que
Phidias ne faii’oit de (on jupiter Olympien.

V T v (2è! r A15 s. Ce. feroit une plaifante chofe;
qui t’adreflbit une lettre À Simon le Pertfite.
Cela feroit bien rire le monde. »

S I Mo N. C’efi que le monde cil un ibt,8c
qu’il n’efl: pas capable de connoil’tre la jufie

valeur destchofes, Mais moy , je ne le trouve
pas plus étrange que de mettre à bien 1e Plai-
Ityopbe, 8: j’aime mieux dire l’un que l’autre.

T Y qu I A n r. Je ne regarde pas ce que Il



                                                                     

OU L’ECÏORNIFLEUR; fi"),
aimes, mais la verité. Car il militoit encore
une autre difficulté,de [avoir où l’on rangeroit
ce: Art î li ce feroit entre les Arts liberaux!’
ou entre les mécaniques.

S x M o u. Pour moy je foûtiens qu’il me:
rite mieux d’eiire mis entre les Arts lib «aux:
que la Grammaire; 8: je te le prouveray, fi tu
veux , quoy que je n’y aye jamais rêve.

T y op l A D l. QIE peules-tu premieremenfi
que [on un Art 2
. SIMON. Un recueil de preceptes qu’on mettra;
pratique , pour une fin utile à la vie de l’homme;
I T v (L111 A D a. C’efl bien dit.

S 1 M o N. Si je te prouve donc que cetteJ
définition luy convient, que diras-tu?

T Y Q1 r A D a. (Q5: cela m’étonne.
-;S r M o au. Premierement,c’eil un amas de préJ
aptes 8: de ceiinoiflances,fans quoy l’on ne peut
reüfiir.Car, il faut d’abord jetter;l’œil fur quel-
qu’un qui [bit capable de nous nourir, en quoy il
ne faut pas peu d’adrefl’e, pour ne point s’embar-ï

quer temAerairement. Comme ilyaun Art pour:
reconnaitre les pieccs qui font de bon ou de mau1
mais aloy,il y en a un de même pour connoiflre les
hommes ;quoy qu’Euripide dife, Qu’il n’y en a.

point,pour difcerner les méchans d’avec les gens
de bien. Et c’efl: en quoi paroiil l’excelence de ce-[
lui-cy, 8: ce qui fait voir qu’il a uel ne chofe de
divin,de penetrer en des chofes i 0b cures.Apres
avoir trouvé un homme qui foit capable de nous
nourrir,il faut beaucoup d’art 8: d’adreire pour le
[avoir cajoler. 8: nous gagner fcs bonnes graces ,’
En fuite , il faut connoillre toutes les viandes,
pour poifeder cet Art en perfection; (avoit quel-
les font les meilleures,le temps 8: la faifon ou elles



                                                                     

318 LE PARASISTE: hfe doivent manger ile pais d’où elles viennent, 8:
ou elles (ont les pluslexcellentesjcar telle cit bonne
en un lieu qui ne l’efl: pas en un autre 5 L’endroit
qui ei’t le meilleur en chacune ,qui n’en: pas une
contioiifaiice inutile 8: fuperfluè’ , comme plu-
fieurs autres; car c’ell le moyen de bien vivre,8c
de manger toujours les meilleurs morceaux.Auflî
le divin Platon , admirable en cela , comme en
tout le refle, dit, Œun homme qui ignore ce
que je dis , ne (e doit pas méler de traiter. Mais
pour montrer que cét Art ne donne pas des pé-
ceptes en l’air , 8: qu’il neconfiite pas feulement
en des connoiilances, mais en pratique; c’en: qu’ô

peut demeurer longtemps fans exercer les autres,
mais faute de pratiquer celuy-cy , on fait petit
l’Art 8: l’Artifan. Pour ce qui cit d’eflre utile à

la vie de l’homme , il cil: auili neceflaire que le
boire 8: le manger. Ce n’en: donc pas une faculté
naturelle,comme de voir 8: d’oüirfiar fi cela étoit,

il feroit commun à tous , 8: il yen a peu qui y
(oient propres. Ce n’en pas aufli. un don de Na-
ture,comme la force,la beauté, 8: autres qualitez
femblables -, car il s’aquiert par l’étude 8: par l’e-

xercice.Ce n’efi: pas une ignoranceicar l’ignoran-
ce n’eil bonne àrien,8: cecycfi bon à tout. Il y a
plus, c’efi qu’on voit perir d’excçllens Pile tes, 8:

l’on dit qu’il n’eft fi bon charetier ui ne verfe;
mais un Parafite (e trouve toufiours Pur lès pieds.
Puis donc que ce n’en: ni faculté, ni qualité natu-
telle , ni ignorance , il s’enfuit que c’en: un Art.

T y qu r A DE. ll le (embler; Mais en pour;
rois-tu donner la definition 2

SIMON. C’efl l’Art de viure aux dépens d’au-Ï

truy , fans rien faire . dont la fin cit la volupté.
Trogmon. La dcfinition en: fort bonne; Mais

preng



                                                                     

’03 LE’ S C O RN IhFflLEUR: 316
rins ar e ne uel ue Sop i e ne te conte-là: fait q q q
S I M o N. Il cit aifé de la prouver. Premiere;

ment, Homere , qui , comme tu fais, elïoit un
n’es-grand perfonnage,admire la vie du Parafite,
comme la plus heureufe5& dit qu’il n’y a rien de
meilleur que d’eflre à table , à aire bonne chere,
8c à boire tour à tour. Et il ne fait pas dire cela. à
quelque for d’entre le peuple , mais à celuy qu’il

propofe pour exemple de vertu 8c de fagelfe. Et
certes , fi Ulyfiè eût voulu louer la beatitude des
Stoïques,il l’eufl fait, ou lors qu’iltira I’hiloére-

te de l’Ifle de Lemnos, ou lors qu’il arcfia la fuite

des Grecs, ou lors qu’il prit Troye, ou lors u’ily

entra couvert de haillons , comme un P ilo-
fophe, aptes s’eflre donné la difcipline. Mais il
n’en dit pas un mot. Il ne dit rien aufli de (en),
blable, lors qu’il vivoit en Epicurien chez Ca-
lypfo , où il prenoit tous les plaifirs qu’on peut
prendre avec les femmes; mais lors qu’il CR à ta-
ble d’autruy,chez le Roy des Phéaques,comme la.
fouveraine felicité confiflant en la vie du Parafite.
Épicure a donc torr, àmon avis,d’olter à cétArt
la volupté qui luy en; propre, pour l’atribiler à fa
feâe. Car s’il eft vray que la felicité confiftc dans

une parfaite tranquilité , tant du corps que de
l’efprit, comme tombent d’acord tous les Philo-4
fophes , le moyen qu’Epicure (oit heureux , tan-
dis qu’il s’embarafie de la grandeur du Soleil, a:

’ delà, figure du monde? Qu’il veut (avoir s’il cil:

infini,& dequoi il eficompofé? S’il y a des Dieu:
ou non, 8c s’ils fe mêlent de ce qui (e fait icy bas ,
8c autres curiofitezfemblables 2 Mais le Parafitc ,
fans s’enquerir de ce qu’il n’a que faire, ni fe mé-

lçr du gouvernement du monde; 8c croyant quç



                                                                     

fié LE PARASITE; ’tout va bien,& qu’il ne fautoit mieux aler 5 boit;
mange , & fe ré"o’tiit , goûtant en repos les dé-

lices de la vie, ans elhe feulement travaillé de
mauvais fonges.Car comme il n’a pointd’inquieA
rude le jour,il n’en peut avoir la nuit.Il y a encore
d’autres tairons pour montrer que la fouveraine
felicité ne convient pasà Épicure. Car, ou [on fa. L
geai dequoy vivre, ou il n’en apoint; S’il n’en a
point , il n’a garde d’eflre heureux , veu qu’il ne

peut pas feulement conferver fon efire. S’il en a,
ou c’en: de [on chef, ou par l’entremife d’autruy ;
Si c’efl par autruy, c’eût nol’tre Parafite ; Si c’efl:

par [av-maline, il ne peut avoir de plaifir parfait;
parce qu’il y a mille chofes qui luy donnent de
l’in uietude. Il faut prendre garde que fon bien
ne épérifi’e; eftre à toute heure fur pie, pour va-
quer à (es procès 8c à (es aFaires. je laine à part
mille chagrins , ramoit d’un valet de chambre
mal-adroit ; tantol’t d’un maillre d’vHoltel , ou

d’un Intendant qui vous dérobe 3 tentoit d’un
Cuifinier qui n’a pas bien fait une lance, a: qui
vous fait recevoir un afront en bonne compagnie.
Enfin , dans la maifon d’un homme riche , il y a
perpctuellemenat fujet de crier; 8( li l’on efl peut-
Vre, c’efl encore pis , car on ne fauroit goûter au-
cun plailir,Mais le Parafite n’a point tous ces en»
baras.Car il trouve toujours la nape mife,f:ins le
mettre en peine de rienid’e forte qu’il n’a ni les in-J

commoditez de la pauvreté , ni [celles des ri.
cheffes,&ainfi il vit dans une parfaite tranquilité,

en quoy confine la Bearitude. ..
T Y 04.11 A n 2. Il n’en faudroit plus guet:

pour m’obliger à te rendre les armes. ’
S I M0 N. Dy pluflofl , pour les rendre à

la «me. Apres avoir montré que la Patalitique
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xOU L’ECORNI FLEUR; sa:
kil un Art, il relie à prouver quec’eft le meilleur,
quoy que ce que je viens de dire le fade airez uoit,
puis qu’il poiïede la fouveraine felicité, à quoi

les autres afpirent. Premierement , tous les Arts
ont cela de propre, qu’il faut fuer a: Examiner
pour les aprendre , au lieu que celuy-cy s’aprend
fans peine , 8c tout en riant. Car on ne voit point
le Parafite s’en aller trifte au fefiin,comme un é.
calier va à l’école. Les autres Arts donnent dola
peine no n feulement à aprendre, mais à exercer;
au lieu que celuy-cy s’exerce fans peine; il ne
faut que remuer les mâchoires. Il n’y a point de
métier qui ne coûte beaucoup à [avoir ; mais ce-
luy-cy ne coûte rien, 8: s’il coûte quelque chofe,
ce n’efl pas à celuy qui l’aprend, mais à celuy
qui l’enfeignc 3 car il s’aptend toûjours aux dè-
pens d’autruy. La plufpart le fâchent de leur mé-
tier, quand ils l’ont apris, 8: (ont toujours en co-
lete,lors qu’il le faut exercer; au lieu que le Pati-
fite n’efl: jamais plus aife que quid il exerce le fié;
car il n’efl pas plus fâcheux à exercer qn’ à apren-

tire. Aux autres , il faut mille outils; à un Doâe,
une infinité de livres; à celuy-cy , il ne faut que
les infirumens que la Nature nous a donnez,
qui ne le peuvent ni emporter ni dérober, a:
qui ne confient pas de grandes femmes d’ar»
gent, comme ceux de Mathematique. Les autres
ne trouvent leur (alaire qu’apres avoir travaillé,
encore fouvent ne l’ont-ils pas , ouil faut con-,-
tefler pour l’avoir. Celuy-cy trouve (on (alaire
dans (on travail , 8c fa fin dans l’on operation,
qui efl: la derniere perfection de l’Art. Car ordi-
nairement la fin de l’Art n’efl pas celle de l’arti-

fan. Un laboureur ne laboure pas pour labourer ,
pour givrea a; ne [e (quai: du lâbourage,

U



                                                                     

3;; tu PARASITE; W yquepout le profit qui luy en revient. Mais le Pa":
rafite exerce (on Art pour (on Art même,& pour
le plaiiir qu’il y prend. Les ArtiIàns n’ont que
quelques jours de réjoüilfance; mais pour ce,
luy-cy il efl; toufiours felte , a: les autres fe dit-j
laffent dans [on travail,comme dans la fin du leur;
de forte qu’on le peut nommer à bon droit l’Art
des Arts , parce que la fin des autres eft enfer-
mée dans la fienne. Les gens de métier font leurs
chef-d’œuvres à jeun; mais le Parafite ne vaut
rien s’il n’a mangé,& fait tous les chefs-d’œus

vres à table. La plufpart des autres ne fait;
roient travailler qu’en leur boutique; celuy-
cy s’exerce par tout , aufli bien aux champs qu’à

la ville , citant en repos , comme voyageant ,
8c toufiours fort à fou aife. Ceux qui mangent
le bien d’autruy , luy font injure. Icy l’on ne
fait injure à performe en mangeant fou bien; a:

au lieude s’en fâcher , on vous en remercie. Le
commencement des autres Arts efl: bas 8: abjet,
aufli bien que leur exercice sceluy-cy cit illufire-,
& commence par l’amitié , qui efl tant vantée
des Philofophes 5 aufli ne s’exerce-nil que par
des gens de condition. comme je feray tantofi:
Voir , 8: jamais par un for ni par un faquin. Mais

la plufpart des Artifans font du dernier ordre,
tant pour la condition que pour l’efprit 5 8c fans

.cela ne s’amuferoient pas à fi’peu de chofe. Il
y ades Maiflres pour aprendre les autres Arts;
mais ici il n’y en a point, 8: c’efi comme un
prefent du Ciel aufii bien que la Poè’fie. Pour
comble de biens , le Parafite ne 1eme ni ne
moifl’onne , 8c trouve tout abondamment ,’
comme s’il vivoit au fiécle d’or. I

I x Q1 r A n in Grands Dieux : comme tu



                                                                     

0U L’EC O R N IFLEUR.’ fi?
m’acables de la force st de la multitude de tes
raifons à je regrette de ne l’avoir pas cité , 86
il me prend envie de le devenir.

S r M o N. Apres avoir montré en general les
avantages qu’a ce: Art furies autres Arts, confi-

.déronsen particulier ceux qu’il a fur les plus il-
luflres.Car ce feroit trop ravaler (a gloire, que de
le comparer aux autres. Chacun tombe d’aeord
que la. Philofophie 8; l’ Eloquence, (oit qu’on les

nomme Sciences 8c Arts , excellent par deliiis
tout. Si l’on montre donc la préminence qu’il a
fur elles, les autres luy cederont aiiémsnt. c’est
une maxime en Philofophie,que tout ce qui fuli-
fifle dans la Nature , cit un 3 c’ell; pourquoy ces
deux chofes n’ont qu’un Elbe chimerique3car il
y a pluiieurs Rhétoriques 8c plufieurs Philolo-
phies toutes diferentes, a; c’efl: un miracle d’en
’ trouver deux femblables; vû que ce qui cil: aprou-
vé par les uns,efl condamné par les autres. Mais
le métier de Parafite cil un par tout le monde,&
ne s’exerce pas autrement en Grece qu’en Italie,
ou chez lesBarbaresicarlles Ecornifieurs fuivët par
. tout de mêmes maximes,& ne font point comme
les Epicuriens 8c les Sto’iciens,qui ne s’acordent
.ni de la fin ni des principes.Ces merveilles font fi
grandes,qu’elles me font quelquefois douter fi ce
n’en: point la Sapience dont parle Arilizotc, qui
renferme en elle la fin de toutes les Sciences.

T Yqu I A D r. Voilà allez de raillons; n’as-
tu point d’authoritésini d’exemples, pour prouf

ver une fi admirable doctrine?
S r M o N. Ouy , 8c en grand nombre. Prel

mierement , il n’i a point de Parafite qui (a
faire Philofophe ; au lieu qu’une infinité de Phiug

.lofoplies deviennent tous les jours Parafitgs.



                                                                     

5’37. LE PARASITE;
T x au r A n s. Comment cela r r
SIMON. Il femble que tu n’ayes jamais leu la

’v’re de ces grands Precepteurs du genre humain.
Efquinés le difciple deSocrate qui afait ces beaux
Dialogues , qui pour efire longs , n’en font pas
moins agreables , les ayant portez un jour à Do-
nis le Tyran, ce Prince le retint a fa table 5 fi bien
que de Philofophe il devint (on Parafite. Ariflipe’
qui vivoit au mefme temps , n’alla-il pas en’Si-
cile pour le mefme fujet à où il fe montra fi excel-
lent en ce: Art , que les Cuifiniers du Prince vel-
noient prendre l’ordre de luy 3 a: l’on ne les re-

cevoit point , fans fon atache. Le divin Platon.
mefme s’en efl mêlé; mais comme les talens [ont
divers,il n’y reiifiit pas bien , 8c fe fit moquer de
luy; Et quoy qu’il retournait une feeonde fois
en Sicile, il n’y fut pas plus heureux, en quoy
fa fortune a quelque chofe de celle de Nicias;
car ils ont échoué tous deux en cette me. e

T Y Q1 1 au r. Œi cit-ce qui dit cela de

lu 2 . ’’8’ x M o M Plufieurs Hifloriens fies-celebrets;

8c particulierement Arifioxéne le Muficien , qui
a cité luy-mefme le Parafite de Nelée, com;
me Euripide le fut d’Arquelaiis , jufqu’à la mort,
8: Anaxarque , d’Alexandre. Pour Atiflote , il
n’a fait qu’ébaucher ce: Art, non plus que les

autres. Je pourois aleguer plufieurs exem les
femblables ; mais pour venir au but, fi la Féli-
cité confifte à n’avoir ni chaud , ni froid , ni
foif, ni faim, comme difent quelques Philo-
fophes , le Parafite n’elt pas tourmenté de ces
maux , comme plufieurs d’entr’eux , qui en

(ont morts miferablement. Ifr x qu r A n E. Achevç de montrer les avarie.
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OU AL’ECORNIPI. SUR; m
rages qu’a cet Art par dellus la Rlietorique 8:
la Philofophie.

.S r M o N. Il y a’ deux temps ou les habiles
gens le font paroifizre, la paix, 8c la guerre;
confiderons premierement celuy-cy.

T Y Q r A D I. Q9 tu prens un beau champ
pour faire éclater la gloire de ton Paralite, a:
que j’auray de plaifir à le voir comparer en cette
rencontre aux Orateurs 8c aux Philofophes!

S r M o N. Figure-toy que les ennemis font en-
trez dans la Province , se que tous ceux qui font
en âge de porter les armes,ont ordre de marcher
pour leur faire telle. Tout le monde y acourt ,
Poètes, Orateurs, Philofophes, Parafites. Desha-
billonsles pour les mieux confiderer,puis - qu’aufi
bien il leur faut veflir leurs armes.l.es uns paroif-
[eut (ces a: décharnez , fans aucune force ni vi-
gueur. Quelle aparance de les mener au combat,
que pour vivre ils ont befoin de Medecin f Com-
ment pouroient-ils fuporter les durs travaux de la
guerre 2 Le Parifite au contraire, fe prefente avec
un vifa e vermeil, un ceil vif, un teint frais , un
regard mieux z en un mot, robulie de corps 8e
d’ef prit : 8c tout prelt à donner des coups pluflofi:
qu’à en recevoir. Mais pourquoy (e mettre en pei-
ne d’aleguer des marques de la valeur des uns 8:
des autresëll n’y a jamais eu d’Orateur ni de Phi-
lolophe qui ait cité à la guerre , qu’il ne s’en fait

repenti. Ifocrate n’avoir garde d’y aller , puis-
’ Pu’il n’avoir pas feulement’la hardieflë de monter

ut la Tribune. Œpnt’aux autres , Philipe n’eut
pas pluflofl declaré la guerre aux Athéniens,que
DemadéSÆfquin ès &Philocrate,qui trembloient
de peut, luy livrerent leurf Patrie. Pour Licurgue,
Demoflhene a: H yperide qui parloient filmant»!



                                                                     

336 LB PARASITE: ,Iqui paroiflbientlfi ré(olus dansleurs harangues:
quel exploit de 5eme ont-ils jamais fait ê Le
premier 8c le dernier u’ol’erent (orrir hors des
tes de leur ville, 8c ne firent rien que des de-
crers 8c des harangues. Pour l’autre , qui (ailoit
plus le fanfaron , 8c qui difoit des injures à Phi-
lippe , ayant eu la hardiell’e de s’avancer juil
qu’en Beocie, lors qu’il en falut venir aux
mains , le coeur luy manqua , a: il s’enfuit lâ-
chement, 8c abandonna (on bouclier. Ces chofes
(ont publiques 8c connues de tout le monde.

T vœu r A D th Je le (ay 5 mais c’efloient
des gens qui s’exerçoient à parler, 8e non pas
à faire, comme les Philofophes.
S r M o N. je te feray Voir que ceux.cy (ont

plus lâchés que les autres , quoi- u’ils ne cef-
(ent de parler de courage 8: de reficlution. Pre-
mierement , tu ne me (aurois donner d’exem-
pie d’un (cul Philofophe qui (oit mort l’épée à la

main. Car , ou ils n’ont jamais cité à la guerre,
comme Antifiheme , Diooene , Cratés, Zenon,
Platon , Efquinés , Ari’f’tore , 8c toute leur
fuite 3 ou ils ont tourné le dos , comme So-
crate , qui ayant l’audace de marcher contre
les Lacedemoniens,perdir coeur à la premier:
rencontre, st aima mieux venir di(puter con-
tre (es écoliers à Athènes, que d’avoir à faire

aux difciples de Lycurgue, I -
TYQ r A un. Il cil: vray que je l’ay leu

dans de bons Autheurs , 8: tu n’encheris pas
icy (ut la verité. Mais asstu quelque exemple
de la valeur d’unAParaiite?

S r M o N. Si j’en ay a Tous ceux qui ont leu
Homete, (avent que les plus braves HCIOS fe
mêloient de ce métier-là.Neflor qui n’efioit pas

[n°1115
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LE PARASITE 3;7’

funins caurageux qu’éloquent , citoit le Fatali-
’te d’Agamemnon; 8: ce Prince n’admira per-
forme tant que luy. Car il ne dit pas qu’il voua
droit avoirune douzaine d’Achilles , d’Ajax , ni
de Diomedes , mais de Neftore ; c’eft à dire de
Parafites, a: qu’avec cela il auroit bien-roll pris
Troye. Idomenée fils de Jupiter l’eftoit aulIi,
au raport du mefine Autheur.

T x ou t A!) a. Comment le prouveras. tu 1’
S r M o N. Te fouvient-il de l’endroit où

Agamemnon luy crie , Q1; (on verte cit toû-
jours plein auprés du lien , pour boire lors que
le cœur luy en dit 2 Car il ne veut pas dire
par la qu’Idomenée bût nuit 84 jour , mais bien
"qu’il avoit toufiours placeà (a table, qui en: le
propre du Paraiite , au lieu que les autres ne
s’y ofoient mettre (i ’ on ne les en prioit , com-
me on fit Ajax, lors qu’il eut combatu contre
Hector. Mais il y avoit long-temps que Ne-
fior faifoit ce métier à la table de Cenéeôc
d’Exadius , et il continua jufqu’à la mort d’A-

gamemno n.
T x tu! r A n l. Qge tu me plais de n’ale-

guet point de petites exemples 2 Mais n’en as:
tu point encore d’autres?

S r u o N. Patrocle ciroit le Paralite d’Achille,’
quoy qu’il ne le cedaft à pas un des Grecs, tant
pour les avantages du corps , que pour ceux de
l’efprit. Et veritablenient il me (emblc qu’il ne
le cede pas mefme à Achille, quand je le vo
chalfet Heâor hors du camp qu’il avoit force,
8L éteindre le feu qu’il avoit mis aux navires , à.

quoy Ajax 8c Teucer avoient travaillé en vain.
Combien alors tua d’ennemis ce’ lorieux Parafia

te, 8c parmi eux Sarpédon,qui e oit fils de Infig

a. Partie. Y



                                                                     

St8 Il?" PARASITE; lter? Auffi ne meurt-il pasïde la main d’un fini;
comme Hector de la main d’Achile , a: Achille I
de celle de Pâris : Mais pour le ruer, il fauteuil--
ployer deux hommes a: un Dieu.Eten mourant,
il ne fait pas de lâches (uplicarions,comme le pues-r
mier , qui prie Achile de rendre (on corpsà (on:
pare , mais il dit des chofes grandes 8c Idignesde’
faprofelliô, flue 5’11 s’ëfût preje’te’À [vidufdfavëw

une traintrain: de [021614:61:51] le: aurait tnxdnfn’ir.
- T y Q1 r A D s. Mais on peut dire que-c’eflcoit

l’amy d’Achille , St non pas (on Parafite. ’

S r M o N. Il témoigne luy-mefme le con.
traire,lors qu’il dit, qu’il luy a fait la cour dés (on
enfance,qui cil le propre du Parafite,& non de l’a--
my-: Et pour montrer qu’il n’eftoir pas aulii (on
valet , il le prie qu’apres avoir toufiours vécu en-
(emble , ils (oient enterrez tous deux en mefme
tombeau,en quoi il le traite de com pagnon,com -
me il paroifl par tout ailleurs.Aufli Merione étoit i
le-courtifan d’ldornenée , car c’efl ainfi qu’on-a.-

pelloir alors les Parafitcs,& Homeselecompare à
Mars,qui eft un honneur qu’il ne rend pas à ldo-’
menée lui-même qui efioitfils de Iupiter. moy?
Ariflogiton , cét illufite Libarateur des Athe, V
niens , n’efloit-ilpasle Parafite d’Harrnod-ius, à
œufe de (a pauvreté 3 Et n’a-t’il pas eu une flattai;

d’airain comme luy , pour récompenfe de (a ver-

tu ? Enfin , les Dieux mêmes ne peuvent faire
plus d’honneur aux hommes,que d’en faire leurs
Parifites,commeils firent de Minos 8c de Tain-
le. Voyons maintenant nofire Heros à la guerre.
Premierement . il ne vapoint au combat qu’au.
paravant il ne (e mette à table , fuivant le confeil’
d’Ulifle, peut acquerir de nouvelles forces; a;
taudis que les autres. tremblent ou cherchent



                                                                     

. OU L’ ECORNIFL EUR: à!
leur: armes,il efl: déja tout prelt à bien faire. Lors
qu’on vient aux mains , il combat aux premiers
tangs,& couvre de (on corps celuy qui le traite ,
c0mme Ajax faifoit Teucer. Œe s’il vient à.
mourir alla. bataille,on n’a point de honte de l’a-
voüCt pour fieri; car il a bonne mine, même dans
la mort.Et certes,il feroit beau voit auprès de lui,
lecorps meigre 8c défait d’un Pliilofoplie,qui tel;
femblepluftoflzà un criminel qu’on mène au fu-
plice , qu’à un soldat; Un ellat ne feroit-il pas
menacé de (a ruine , s’il n’avoit que de tels dé-

fenfeurs 2 Voila quels (ont les Parafites à la guer-
re, à compataifon des Orateurs 8c des Philofo-
plies. Voyons maintenant l’avantage qu’ils ont
fur eux dans la paix,en quoy ils les furpafleiit,au-
tant que la paix futpafie la guerre.Premietement,
il’s n’ont point de procès pourleurs ufutes, &l’on

ne les entend point crier dans un bateau ou ilsî ,
n’ont que faire,car ils baillent la tromperie 8: la.
chicane 5 mais dans les exercices du corps, uni
homme de Lettres , qui fe viendroit prefenrer
Contt’eux, fe feroit moquer de luy. A13 challe-
ils ne tremblent, point comme eux à la ren-
contre d’un cerf ou d’un (zinguer 3 car fi l’un ai-

guife fes dents contt’eux, aufii font-ils les leurs
contre luy.D:ms les fellins,qui font un des prin-
cipaux exercices de la paix, qui fait mieux qu’euxi
fàire l’honneur de la compagnie ? Au lieu qu’un-
Philofophe ’ reflemble à un homme qui vient
d’enterrer [on pere ou fa mere , tant il cil trille 8:
melancolique. Comparons-les maintenant, dans
le telle de leur vie. Le Parafite méprife la gloire,
8:: ride foucie point de tout ce qu’on peut dire de
luy; au lieu que les Philofophes 8a les Orateurs
en [ont ’éperdutnentramoureux; quoi qu’ils pré:

Y i’



                                                                     

ne LE PARAsiirE; .
chent le contraire. Pour ce qui cil: de l’avarice, r
un Orateur ne vend pas feulement (a voix , mais I
fa confciences a: le Philolophe pour amatira des
richelles , met la Vertu a l’encan, a; devient fou,-
vent un lâche flatteur. ,Qielquespns courent
tout le monde pour s’enrichit , je le rendent
éclayes des Gram pour de l’argent. Diray-je les
autres pallions dont ils font tyranuifez a la
crainte , l’envie , la colete, où nolire Pat-alite
cit fi,peu (ujet , que s’il vient uelquefois à [à
fâcher, ce qui arive rarement , il ait rite la tortil
pagine , tant il cit agreable mainte dans (a mail.
vaife humeur. Pour la trillefie , elle ne trouve
point de place chez luy , parce qu’il n’a point
les chofes qui la font naiftre , ê: qu’il a tenon?

ce aux atachemens du monde. .
T Y tu x A D a. Mais la pauvreté ne l’afligeg

t-elle point? : . ’ .S 1 M o N. Non , car il ne manque de tien,
a: vit aux dépens d’auttuy, (ans quoy il ne le-
ni: pas Parafite 3 comme on n’apelle point un
homme [age ou vaillant , qui manque de lagmi;
ou de valeur. Il ne porte point de ballon pour
(e defendre, comme fontles Pliilofophes , parce
qu’il n’a peut de tien,eftant à couvert par [a pau-

vreté; se il n’a pas befoin la nuit de fermer fa
porte ou [es fenefltes , fi ce n’efl: pour s’exemter
du froid ou du ventj Il n’eft point acufé de lar-
cin, ni d’autres crimestcomme les Orateurs ë: les
Philofophes,d.ont il nous telle encore des Apolo-
gies; au lieu qu’il ne (e trouve point d’Apologie
de paume, Que s’il fait quelqu-e miel-chante
aâion, ce n’ePt point en cette qualités au contraiç

te, il la perd alors , pour prendre le nom de (on
crime , a; devient adultete , voleur , extrafin,



                                                                     

OU L’ECORNIFLEUR: 34s
bu quelqu’autre chofe femblable.

T v (Lu r A n z. Si fa vie cit meilleure que
telle des Philofo’phes, fa mort pour le moins
cfilbeaucoup pire.

S r M o N. Nullcment , Car on voit les uns
mourir dans les tourmens , fait des fupliccs ou
des maladies; mais l’autre meurt tout en riant;
a: l’on n’en Voit point de banny , ou contraint
d’avaler du poifou.

- T Y Q1 un I. Tu prouves alfez bien les
avantages qu’il a par delfus les Orateurs 8c les
Philofophes 5 Il telle de faire voit que la prog
feflion en efl: honnefte.
4 S r M0 N Cela n’eft-il pas airez prouvé par

l’etem’ple des plus grands perfonnages qui ont
fait ce métier, comme je l’ay montré ample-
hient ! .thu’on ne die point qu’ils font à char-
îe aux Grans; car les Gratis ne fe fautoient palfer

’eux ,8: feroient plus milèrables que tu n’ima.’

’ ine les Parafrtes , s’ils ne les avoient point pour
Feur tenir compagnie a: pour admirer leur félici-f
té. Ils ne leur fervent pas feulement d’entretien;
mais de défenfe. Car il n’efi pas aifé de les au.

qua, veu qu’ils ne les abandonnent jamais; ni
e les empoilônnet,patce qu’ils boivent toûjours

les premiers,& font l’elfay des viandes,fans avoir
peut de mourir pour ceux-là ui les font vivre.
D’ailleurs,les Grans tirent leur onneur des Pa-
rafites, 8: font gloire d’avoir plufieurs gens à leur
fuite 8: à leur table , au lieu que le Parafite ne
tire point fa gloire d’un Grand; quoi qu’il n’ait

point de honte de luy faire la cour , comme à
une performe qui cil: au deifus de luy.
’ Trogunu. I’ay peineà croire que cét Art ne
foi: arivé à fa perfection, 5: que performe n’en ait

" Y iij



                                                                     

’53). DES EXERCICES
traité, tant tu en parles pertinemment; 8: on i
fais bien voir tous les avantages. Mais tu m’a-
vouè’tas toufiours que fi la profeflion n’en cit
honteufe , pour le moins le nom l’efl.

S r M o N. je t’ay déja dit, que le peuplent:
fait pas la julte valeur des chofes. D’ailleurs,,on v

parle avec honneur des Courtifansi i font
les Parafites des Rois &des Princes site s.Rois
font apellez par les Poètes les mortifions des
Dieux, comme qui diroit leurs Parafites,

T y qu r au rJe me rens,& fuis entierement
.perfuadé de la noblelfe 8c de l’antiquité de ce.
bel Art; 8c je meurs d’envie de l’aprendre dés
aujourd’huy , tant je fuis convaincu par testai-
:fons. Je ne doute point que comme ton pre-
mier difciple tu ne prennes plaifir à ni’infttuire;
au on dit que les meres cheriiiènt troufions
davantage leurs premiers enfans.

Drs EXERCICES DU coups.

Drutocu a ’
D’ANAcARsrs ET DE 804.03.

afidtdlfi’! parle contre la une 69’ murer Entier?

ce: qu Salon défini. , A

Q1; en veulent ces jeunes
ens , de fe mettre fi fort

en colere, de fe donner le croc en jambe , 8C
de fe rouler dans la boue comme des pourceaux,

’A NAC ARSIS.



                                                                     

DU CORPS. il;’ [tâchant à fe fufoquer a: à s’empêcher la refpira-

lion? Ils s’huiloient 8: fe rafoient l’un l’autre afn
fez paifiblemeut d’abord 5 mais tout à coup baif-
fans la relie , ils fe font entrecho uez comme des
Beliersspuis l’un élevant en l’ait l’on compagnon,

-le laiffe tomber à terre par une fecoulle violente,
8C fe jettant fur luy , l’empêche de fe relever,

..luy ptelfant la gorge avec le coude , 8c l’étrei-
gnant avec les jambes; de forte que j’ay peut
qu’il ne l’étouffe , quoy que l’autre luy frape fur

l’épaule pour le prier de le lâcher , comme fe re-
connoiffant vaincu. Il me femble qu’ils ne de-
vroient pas s’enduire ainfi de bouë , aptes s’efite
huilez; 8c ils me font rite,quand je voy qu’ils ef-

-quivent les m ’ns de leurs compagnons,comme
des anguilles que l’on preffe. En voila quifont la
même chofe à découvert, horfmis que c’en: dans
le fable qu’ils feroulent,comme des poules,avanr
que d’en venir au combat,afin que leuradverfaire
ait plus de prife, 8c que la main ne coule pas fur
d’huile ni fur la fueur. Ces autres couverts auHi de
-pouflierc,s’entrebatent à coups de pié a: de poin,’

fans elfayer de fe renverfer comme les premiers.
L’un crache fes dents avec le fable a; le fang,d’un
coup qu’il a reçeu dans la’mâchoire, fans que
.cet homme veftu de pourpre , qui prefide com-
me je croy à ces exercices, fe mette en peine
de les feparer; au contraire , il louè’ celuy qui
a fait le coup , 8c incite l’autre à la vengeance.
Ceux-cy font voler la poufiiere en fautât en l’air,
comme ceux qui difputent le prix à la coutfe; à"; ’
a: cependant,ils ne bougent d’une place. le vou- "m’Ï

dtois bien favoir à quoy fervent toutes ces cho-
.fes, a: s’il n’y a pas de la fureur,ou pour le moins

de l’exttavagance à les pratiquer? l



                                                                     

sa DES EXERCICESS o r. o N. Tu trouves ces coutumes étranges;
parce que ce ne font pas celles de ton pais, cana
me vous en avez plufieurs qui nous femblentex-
traordinaires, parce qu’elles ne le raportent pas
aux nôtres. Mais fi tu demeures plus long-temps
icy , je te verray luter 8c fauter comme nous fai-
fons.Car ces exercices rendent les membres plus
fouples , 8e le corps plus vigoureux 5- aulli tous ces
coups fe donnent 8c fe reçoivent par jeu.

A N Ac A us r s.Mais cejeu n’ell: pas fort lai."
fan: 5 8c qui fe viendroit jouer à moy de la ort’e,
verroit que ce n’efl: pas en vain que les Scythes
portent une épée. Mais explique-moy un peu

tous ces jeu x , puis que tu les nommes ainfi. .
S o L0 No’ C’elr icy le lieu des exercices, 8c le

Temple d’Apollon le Lycien , dont la ftatuè’ pa-
roifl: fur cette colonne , en la pofiure d’un hom-
me las qui fe tepofe fur le coude , ayant la telle
apuyée fur fa main droite , 8c tenant de l’autre
fou arc. Ceux que tu vois dans la bouè’ ou dans
la poufiiere combatent à la lute; les autres qui
le frapent à coups de pié se de poin , au Pan-
crace. Il y a encore d’autres exercices , comme
le faut , le palay , le Pugilat; 8c par tout le
vainqueur efl couronné. -

A N A on a s r s. Mais encore quel cit le prix
qu’il remporte P

, S o i. o N. Une couronne d’olivier aux jeux
Olympiques , une de pin aux Iflhmiques, une
d’aclie à ceux de Nemêe; a: aux Pythiques des
fruits confacrez à Apollon. Pour ceux qui fe
font à Athènes en l’honneur de Minerve , on y
donne de l’huile,de l’olivier Contacté à laDéefl’e.

mas-tu à rite 2 cit-ce que tu trouves cela peu
de chofe , pour tant de travaux 8c de peines: .



                                                                     

I D U C 0 R P S. in:À N A osas rs. Nullement. Celuy qui a in-
flitué ces jeux , merite d’eflre loué pour fa ma-
”gnificence ; quoy qu’à dire vray ,1 on peut avoir
Ces chofes à meilleur marché , fans colure foi-
tune de s’eftropier, oude le rompre le cou.

S o 1. o N. Ces couronnes ne (ont que les
marques de la victoire , dontla gloire cit la ré-
compenfc; car tu ferois étonné de voir aux jeux
publics toute la Grece aplaudit aux victorieux.

A N A’ c A a s x s. Il me femble que cela fait par-
rie du fuplice,de recevoir des coups devant tout
le monde; 8: je ne voy pas que la gloire ferve
à les guerir.0n fe gouverne bien phis honnefte-
ment parmi les Scythes ; car celuy qui a fait le
moindre mal à fon compagnon , loir en public
ou en particulier, eft condamné a l’amende.
Pour moy, j’avoue franchement que j’ay pitié
des combatans &des fpeétareuts. Car il me fâ-
che de voir tant foufrir les uns pour fi peu de
chofe; 8: les autres quiter leurs marlous 8: leurs
alaires , pour voir donner des coups de pain.

S o r. o N. Si c’efioit le temps des fpeëtacles,’
a: que tu villes toute la Grece all’emblée pour
affilier à ces jeux , tu tiendrois un autre langa-
ge, car la veuè’ touche beaucoup plus que l’ouie;.

8e tu ferois le premier à batte. des mains, a: à
admirer la force,- l’adreife, 8c la refolution des
combatans, fans parler du zele sedel’émulatiOn
que cela donne aux fpeétateurs.
ANAeAitsrsDy pluflofl: que je ferois le premier

à en rire.Ca-r je ne voy point de proportion entre
la peine 8: la récompenfe; a: je m’étonne qu’il y

ait des goualiez fous pour v0uloir tant Ifoufrir,
afin de donner du plaifi’r aux autres.Mais di-moi,

tous ceux qui combatent, font-ils couronnez!
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546 DES EXERCICES,
S o 1. o n, Non 3 mais feulement les vi&05

rieux.
A N A’c A R5 rs. C’eft encore pis , de tant

foufrir pour une récompenfe ineertaine , a;
dont il y a fi peu deigens qui joliment.

S o L o N. Il femble que tu n’ayes jamais
vù de Republique bien ordonnée; autrementg
tu ne condamnerois pas ces choies qui rem.-
plilfent l’efptit de llamour de l’honneur ,8: dola

vertu; outre que cela exerce lecorps , car l’un
tilité efl ici jointe à la peine ,- quoy que cela M

paroilfe pas dlabordn .A N A c A n s 1 s. Je n’ay quité mon paîs , a:

traverfé tant de Terres 8c de Mers, qu’afin.
d’api-endre ce Rue tu me reproches , que je ne
[ày point, c’e pour Cela que j’ay recherche
ton amitié : Si tu voulois m’en entretenir , tu
ne faurois prendre tant de peine à le contera,
que je recevray de plaifir à l’entendre. ,

S or. o N. Il feroit dificile de te dire tout en
peu de paroles ; mais tu aprendras une autre foi;
nos coutumes , touchant le fervice des Dieux,
8c le telle du gouvernement politique. le æ
fliray maintenant qu’on a étably ces exercices,
[pour acoûtumer la jeunefle au travail, non
pour une finiple guirlande, maiS’pour le-bien
qui leur en revient , a: à toute la Republiquc,

A N AC A as 15. Q; ne propofes-tu donc ce»
la pour prix, 8c non pas des bagatelles!

S o r. o N. L’un fuit de l’autre; mais nous
avonsi perverty l’ordre, a; parlé premietemen:
des chofes qui (e faifoient aux jeux , avant que
de parler de la fin pour laquelle on les faifoit.
Toutefois , puis que nous femmes de loifir . il
fera facile decontenter ta curiofité,& de remue,



                                                                     

. 15 U C O R P S À 5’47’
dre la chofe dés fort origine.
-ANÀCARsxs.On en verramicuxlc fil &laliai-

En, 8c cela m’aprendra une aure (ois à ne point
parler de ce queje n’entës pis. Mais allons pren-
drele frais fous ces arbres sCufjc ne me plais pas
comme vous à efire la tclzc nueau Soleil, quoy
que j’ayqquité mon chapeau pour m’acommoder

a vos coutumes.Dlailleurs,nous en ferons morns
interrompus du bruit des aclamations. Mais dy-
moy,commcnt peux-tu foufrir ainfi à ton âge les
rayons du Soleil en plein midy fur ta tcfle,pen-
dant les ardeurs de la canicule,fans en être incom-
.modé , 8c tout trempé de fueur comme moy P

S o 1. o N. C’en: l’éfct des exercices dont tu te

moques. Car apres avoir luté tout le jour au So-
leil, dans du fable ardant,le chaud ne nousin-
commode plus : Mais allons nous allècir où tu
dis, je t’aprendray ce que tu defires , à la charge

ne tu ne prendras pas ce que je te diray pour
dies Oracles, mais que tu feras tes dificultezpar
«tout , pour ton infltué’rion se pour la mienne.

-Car je te promets de recevoir tes opinions pu-
bliquement, fi elles (on: les meilleures.

A N A c A R s-r s.Ce n’eli pas fans raifon quïon
nous acufe d’eltre grands railleurs. Car comment
un étrangercomme moi,qui n’ai jamais demeuré
dans desElhts policez, pouroit-il faire des leçons
au plus grand Legiflateur de la Grece?]e ne refufe
pas neantmoins,de Faire mes glificultez,ponrm’éç
claircir de la verité. Mais puifque vous voicy dé-
ja à couvert , allons nous afïeoir fur ces pierres,
pour dire plus à nofire aife;& dy moy premierc:
ment,pourquoy tu as étably ces exercices, 8c a
quoilfervent à la Vertu tous ces fauts,& toutes ces
culebytes? je fanny le relie une autre fois; mais



                                                                     

348 D125 EXÈRCIC’ES. ..
fouvien -toy d’eflre clair 8c court tout enfemblé,’

.fi tu veux que j’y comprenne quelque chofe; air--
trcmentfj’auray oublié le commencement ,I avenir

que tu ois àla fin. 5S o 1. o N. Tu n’as qu’à demander ce que. tu
n’entendras pas; 8c à m’interrom re , fi je m’é-

tens hors de fujet; Car c’en: ain qu’il fe prati-
que dans l’Areopage, où l’on écoute patiem-

ijnent les parties , ou les Avocats pou: elles,
lorfqu’ils demeurent renfermez dans leur matie-
re; mais quand ils tâchent d’émouvoir les paf.
fions , ou de gagner les bonnes races dçs In.

es, On les fait taire , pour empefc ’er quela In-
Ëice ne foit furprife , 8c que l’on ne contume inu-
tilement le temps. je te donne le mefme droit,
pourveu que hors delà, tu me laides le champ
libre pour m’egayer ,puis qu’aufiibien’ nous n’ai-

vons que faire, 8c que nous fommes à l’ombre.
A N A c A R s r s; Cela cit plus que raifonnable;

8: je t’ay obligation de m’avoir apris en pafl’a’nt

une couflume de ton pals, que je trouve fort borr-
he. Parle do’nc, 8c je te donneray bonne audien-

ce, comme un je e mis de ta main. f
S o 1.0 N. Il gant auparavant que je te die

quelque chofe de l’eflat d’une Republique s car

cela fervira à te faire mieux comprendre la
verité. Nous croyons qu’une ville ne comme
pas dans l’enclos de fes murailles , niaisadans le ..
Corps de fes habitans ; c’efl pOurquoy nous
avons plus de foin de leur éducation , que des
bâtimens 8c des fortifications ; car en leur apte.
nant comme il fe faut gOuver’ner , tant en paix
qu’en guerre , nous les rendens invincibles.
8c la cité imprenable. Après donc que les enfans
en: fouis de defl’ous l’aile de leurs meres, et



                                                                     

p U c o a p s. 345qu’ils commencent a avoir le corps propre au
travail , de l’cfprit capable de railbn 8c de difci-.
pline, nous les prenons fous riofire conduite,
et exerçons liun 8c l’autre. Car nous croyons
que la Nature ne nous a pas fait tels que nous
devons eflre a mais que nous avons befoin.
d’inflitution 8c d’exercice pour corriger nos de-

fauts , 534 pour acroiflre nos avantages, Sembla-
blesà ces jeunes plantes que le Jardinier fou-
tientavec des bafltons, ,5: (juil couvre contre les
injures de l’air jufquesà ce qu’elles (oient affez
fprtes point fuporter le chaut 8c le froit , a: refifler
aux vënts et aux orages. Alors on les taille; on les
mdrefle; on coupe les branches fuperfluè’s, ou:
leur faire porter plus de fruit, on ofte les baâons
êc lesIÇouvertures,pour les endurcir, s’il faut ainfi
dire,&c les fortifier. Nous éveillons donc d’abord
lfefprit des jeunes gens,par l’étude de l’Atithme-
tique 8: de laïGeometrje, apres leur avoir apris à
lire 8c à éerire,& nous l’adoucilfons par la Mafi-
que. En fuite, nousles portons à l’amour de la.
vertu , parlaleé’rure des Poètes, où ils voyeur les

aroles P8: les aéÏions des Grans perfonnages, qui
fiant milite en cnxle defir de leur reflembler. Car
laPoè’liç a des charmes particuliers qui s’ataclient

àl’efprit,,& qui impriment les belles chofes,"tant
dansla tu-emoire que dans le cœur. Quand ils
commencent à entrer dans l’adminiflration des
Vafaires , alors. . . . Mais je ne m’aperçoy pas que
cnecy efl: hors de mon fujet,c’efi pourquoyje m’in-

pcafe filence a moy-mefme , fans attendre la voix
de l’huifiier , qui fans doute baiKoit la veuë de
honte , voyant que je m’efiois égaré.

A N A c A a s r s. N’y a-t’il point de peines êta;

hlies parxosloix ,contte ceux qui patient fous fig



                                                                     

330 DES EXERCICES .lence les chofes les plus confiderables , pour s’ati
tacher à d’autres moins importantes!

S o I. on. Pourquoy dis.tu cela?
A N A c A a s i s. Parce.que tu quites ce qui

concerne le gouvernement de l’Efiat , pour
m’entretenir des exercices du corps , qui font
beaucoup moindres.

S o r. o n. Mais c’ell le but que je me fuis
propofé d’abord , que je ne veux point aban-
donner, pourne pointrompre le fil du difcours,
ny embaraffer ramemoire. Toutefois, li tu. veux,
je diray quelque chofe en panant ,- de ce que tu
defires fçavoir 5 car ce n’efl: pas icy le lieu d’en

parler. Lorfquelcs jeunes gens (ont capables de
’adminiflration des affaires , nous leur apre-

nous les loir du pais , qui font propofées pouf
cela publiquement en grolles lettres , afin ne
tout le monde les puifle lire; 8: qui leur en ci.-
gnenr ce qu’ils doivent faire , 8c ce qu’ils doivent:
eviter. Nous ajoutons à cela la converfation des
Philofophes ,quileur aprennentà bien vivre , 8c
à ne faire tort à performe , se en fuite à regler
leurs defirs , 8c à moderer leurs pallions; enfin,
àparler a: à fe taire. Nousleurimprimons. aufli
l’horreur du vice, 8: l’amour de la vertu, par des
Tragedies &des Comedies, permettant en celles:
cy’ de taxer les deffauts de quelques particuliers,
tant pour les en corriger, que pour infiruire les
autres,

ANACARSIS. J’en ay veû joîier aux BaccanaJ
les , où l’on voitles uns montez fur deskéchaifes,’

&fveilus en Rois &en Princes, qui bâillent avec
deigrands mafques , sa prônoncenfdes mots geai
veSôt empoulez 5 Mais les autres qui jouent" des
Corn edies,nc s’égueulent pas tant, a: font chaug,



                                                                     

D U C 0’ R’P’S.’ 31E
fez a: vertus à l’ordinaire; quoy que leurs mafques

foienr encore plus ridicules. Comme ces haut-
montez donc émeuvent la compaflion , lors
qu’on leur voit traîner leurs cothurnes, qui font
comme des entraves; les autres excitent la rifée
du peuple , fi-tofi: qu’ils parement fur le thcatre,

S o L o N. Ce ne (ont pas leurs cothurnes qui
font pitié , mais les chofes tragiques , qu’ils re-
ptefentent d’un ton lamentable , se avec des
paroles de mefme; aidées de la Mufique qui a
grand pouvoir fur l’efprit humain. Mais pour re-
venir à nollre fujet , ft-tofl que nosjeunes gens
ont le corps fort 8c robulle , nous les faifons dé-
pouiller à l’air , pour les accoullumer au chaud
8C au froid , 8c puis s’huiler pour leur rendre les
membres plus fouples , à l’exemple des Cor-
royeurs , qui preparcnt le cuir de la forte, pour
lerfaire plus durer. En faire, nous les exerçons
comme tu as veu , en prefence des vieillars qui
prennent gardeque tout aille bien ; ce qui, avec
la force 8c l’adtefi’e, leur aprend à méprifcr les

coups a: les bleflhres , 86 cil comme un prelude
de la guerre. (Élie feront-ils point eflant ar-
risez , que tout nuds ils font redoutables à leurs
ennemis ? car on ne leur voir point des corps pâ-
lies 8c" défaits , ni chargez d’une graille inutile;
mais ils (ont robuftes 8c vigoureux , capables des
exercices militaires. De quel triage peuvent eflre
dans les combats , ceux qui ne peuvent fouErirlc
Soleil ni la poulfiere , 8c qui pâlifl’ent , en voyant:
couler leur iang , à demy vaincus , par la [cule
veuè’ des Ennemis è D’ailleurs, ces exercices con-
firment les- humeurs fuperfluè’s , qui caufenr les
fièvres aroles maladies , se contribuent beaucoup
àl’aifanté. Car le corps d’un Athlete eft comme



                                                                     

«55. DES EXERCICES pdu blé bien criblé , où il n’y a point d’ordure; ç:

les travaux qu’il fouine , ne le tourmentent as.
tant, comme ils l’exercent. Nous les acco. u,-
mons auffi a la eourfe, pour les divers emplois de
la guerre,où il faut faire quelquefois beaucoup
de chemin en .peu d’heures , sa les failliras courir
dans des fables,afin qu’ils foicnt plus vil’tcs en un
lieu ferme &uny. Car on leur propofe exprès des
difiicultez en ces jeux, pour? leurrendre les choies
necelfaires plus faciles. Nous les exerçons aufsi
à fauter, pour pouvoir franchir un foffé lors qu’il
en fera befoin , ou quelqu’aurre obliacle qu’on
aura jette fur leurpafi’age, a: pourleflzre plus agi.-
les , ils s’exercent d’abord avec des boules de
plomb à la main. Ils s’accouftument pour fe for-
tifier, a lancer un javelot , ou à jetter le plus loin
qu’ils peuvent un palay, qui efl comme une pe-
tire rondache d’airain poli, où il n’y a point de
prifesde forte qu’il e11 mefme difficile à teniræout
le fable 8c la bouë dont tu te mocques , qui (ont
dans les lieux où l’on-lute, ,outre que,celaempef,
che qu’on ne le faire mal en robant, cela aprend -
à fe tenir plus fetme en des lieux gliŒans, 8; rend
les veritables combats plus faciles. ,Car la peine

u’il ya à coleter un adverfaire en cet endroit,
En tout lors que l’huile 8c la fueur fohtglilfer
la main fur la peau, cil caufe qu’on ne trouve
apres plus de peine à emporter un blefl’é du corné

et bat, ou à enlever un prifonniet. Pour le fable
8c la poufsiere dont on fe frotte , c’ell pourune
raifon toute dirferenœ, afin de donner plus de
prifè; outre que cela (en à arrefier la fiteur , a:
fait qu’on dure plus long-temps au travail, a;
que les efprits ne (e difiipent pas fi-toü. D’ail-
leurs, enfermant les notes qui [ont ouverts



                                                                     

D U C 0 R P S. 5;;la chaleur, on ofte l’entrée à l’air qui eft froid, 8c

qui pourroit faire mal. On peut dire auffr que
cela fort a nettoyer les ordures comme on écure
la vailfelle. je te demanderois volontiers , fi tu
aimerois mieux avoirle corps blanc 8c cffeminé,
comme ceux quine fontpas accouflurn.z au na-
Yail , que de l’avoir brun 8c vigoureux , comme
ceux que tu voisicy. D’ailleurs, ces exercices [et -
vent à bannir l’oifiveré , quirelâche les forces du
corps 8c de l’efprit , 8e qui rend les hommes pa-
reflcux 8c mutins 3 il bien qu’ils font necellltires
en’temps de paix, 8c en temps de guerre.

A N A c A R s r s. Mais quand les ennemis
vous attaquent , marchez-vous au combat ain-
fi poudreux 84 huilez P Et aprehendent-ils que
vous ne les fulfoquiez 8c ne leur donniez le croc-
en-jambe , pour les faire tomber dans la boue?
Vos corps ainfi noircis au Soleil, font-ils à l’é-
preuve de leurs armes? 8c prenez-vous ces grands
mafques de Tragedie pour leurfaite peut ,ou ces
hauts corliutnes pour les atteindre plus prompte-
ment P Prenez garde que cesexercices ne coulu-
ment en vain voflre force 8c voilre vigueur, 86
que ce ne foient pluflofic des palle-temps de gens
oififs, que des écoles de vertu. Vous feriez mieux,
à mon avis, de tâcher à vousaguetrir par l’exerci-

ce des armes , non pas en lançant quelque ja-
velor fans pointe; mais en combattant tout de
bon , avec l’épée 8c le bouclier , couverts de la
cuiraffe 84 de l’armet. Car en l’eflat or’i je vous

voy , vous fubfiüez plullofl: par quelque faa
veur divine, qu’autremcnt; puifque je n’ay
qu’à mettre l’epée àla main , pour faire fuît:

tous vos Athletes derriere les pilliers 8: les Rames
qui embelliiÏCn: ces portiques , a: pour faire

a. [jarde Z



                                                                     

m" DES EXERCICESpâlir leur rougeur. En un mot , une longue paît"
vous a rendus incapables (le foufienir le vilàgc
de voûte ennemy.

S o L o N. Demande-le aux Tlitaces , qui nous
font venus attaquer fous la conduite d’Eumolpe,’
se à vos Amazones avec leur Reine Hipolite. Car
quoy quenous nous exerçions tout nuds , nous
n’allons pas tout nudsàla guerre , 8; pafibns de
ces exercices , à celuy des armes. -

A AC ARS x s. Je ne voy point que l’on s’
exerc icy , 84 fi j’ay couru toute la ville, V-

S o L o N. Tu le verras , (î tu y demeures plus
long-temps , 8: ie te montreray toutnoPcte apa-
xeil de guerre avec nome Cavaleiie, qui fait pref-
que le quart des habitans. Mais nous trouvons
qulil cil fupetflu , pour ne point dire barbare 8:
ridicule, diane: armé en temps de paix ; c’efë
pourquoy il n’eft pas permis de porter une épée.

Cela cil: bon pour vous, qui eftes toufiours er-
rans 8c vagabons , expofez aux courfes 8: aux
embufehes de vos ennemis , 8: qui n’eftes pas
feulement en (cureté parmi vos Citoyens, com-
me nous le fommes parle moyen des loix 8: de

la Iufiice. vA N A c A n s I s. Mais pourquoy efpuifer en
vain les forces , au lieu de les employer à la
guerre P ’S o L o N. Le coups n’eft pas comme un vaif-
reau fujet à tarir 3 au contraire , fes fotces s’aug-
mentent parle travail, a; lorfqu’il cit exercé, il
en devient plus robuPte, car il languit dans l’oi-g
fiveté, comme l’experience le témoigne,

A N A e AR s 1 s. Je ne puis refpondre à toutes
ces fubtilitez; mais ie voudrois pour lemoins
que ces exercices fulfent des inges de la gueuser



                                                                     

D U C O R P S. 3;;a: qu’on le batifl: tout (le bon l’épée à la main ,

au lieu de s’amufer à donner la croc-en- jambe à
[on compagnon.
v S o L o N. Il feroit trop cruel de le tuer feule;

ment pour l’exercice, se de priverl’Efizat de bra.
ves hommes , qui pourroient rendre de bons fer-
Vices dans l’occafion. Pour ce qui ei’t du prix qui
ePc propofé au vainqueur , je ne fçay pourquoy
tu fais fi peu de cas d’efire proclamé viâorieux
en prefence de fes citoyens,f& de recevoir (les
louanges 8: des applaudiflèmcns de tout le mon-
de. Combien peules-tu que ces -aclamations ex-
citent de courage dans la jeunefl’e, 8c qu’elles alu.
ment dans leur cœur de defir (l’honneur 8c de
gloire 2 me ne feront point pour la def’fenl’e (le

leur Patrie, ceux qui prennent tant de peine pour
unebranche d’olivier? D’ailleurs , à fe montrer
ainfi nu aux yeux des autres , on en a plus de foin
(l’entretenir fa force 84 fa vigueur. Que diroisxtu, ,
fi tu voyois jouira; publiquement (les coqs 8c des 69””
cailles,avec ordre aux jeunes gens de s’y trouver, à. au,"
pour redoubler leur courage par la veu’e’vde ces mm
petits animaux , qui combatent pour la gloire’mü".
jul’ques au dernier foûpir de leur vie; ou quand
tu verras dans Lacedemone ce peuple belliqueux,
courir aptes une hale qu’on jette au milieu de
l’Amphiteatrc; ou (e partager en deux bandes
dans un lieu qui en: enfermé d’eau,& s’enrrepouf-
fer jufqu’à ce que l’un ou l’autre bataillon, fait
enfoncé ou recogné jufques-là ê Mais tu feras
bien plus eflonné , lorfque tu verras foüetter les
jeunes garçons jufqu’au fang fur l’autel de Diane

en la prefence de leurs peres 8c de leurs meres,qui
ne (ont pas là pour les plaindre, mais pour les zen-
çguragerà porter enflamment la douleur sans;

Z ij
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que s’ils venoient jamais à tomber v entre le:
mains de leurs ennemis, la peur ne leur fifi rien
faire de lâche ni d’indigne de leur Patrie.Plufieur;s-

donc meurent fous les coups de fouet , pour ne
point trahirleur gloire: 8: on leur a dreifé des
,flatuës publiques pour récompenfe.

A N A c A R s r s. Mais Lycur ne fe faifoit-ii
fouetter, comme cela, quand il et oit jeune, pour
s’exercer àla vertu, ou s’il a introduit ces confira-l
mes en un âge qui le mettoit hors de danger ë

S o L o N. Il efi vray qu’il efloit defia vieux;
lorfqu’il les a efiablies. Car ce ne fut qu’après
avoir demeuré long-temps en Crere, pour apren-
dre celles de Minos ; qui enraient eflimées les

meilleures. .A N A c A R s r s. Si ces couûumes eûoient
bonnes, que ne les as-tu donc inivies 3

S o L o N. Je me fuis contenté de celles de mon
pays.

AN A on x5 1 s. Ce n’efl pas cela; mais tu as
veu combien il droit ridicule de fe faire du mal,
pour s’empefcher d’en avoir 5 a pour une douleur

abfenteët incertaine, endurer des maux prefens
»& certains, ele plus cruel Tyran ne feroit pas
puquuefois ouf-frit. Si je me trouve jamais aces
peâacles de Lacedemone, je t’alfure que j’en riv-

ïray tout mon foul , a: que’je diray bien des inju-
t-res aces bourreaux , qui traitent des cri-fans de
’bonne mail’on, comme des voleurs 8e des affaf-
ïfins. Leur Legiflateur, àmon avis, avoit befoin
îd’un peu d’élebore pour luy purger le cerveau.

S o n 0 N. Ne dy pas cela d’un fi grand homJ
- me, car quand tu feras à Sparte, on ne manquera
spas de te amans là-defl’us. Mais aptes t’a-voir
fapris nos contînmes, quine te plaifent 935.5102, à



                                                                     

D U C O R P S. 57ce que je voy,il cit temps (leur demander les tien-
nes , 8e comm’ent vous inflituez la jeuiiefie?

A N A c A1 s x s. C’eft fans l’outrager , ni Faire

mal à performe 5 mais il faudroit plus de temps
pour t’entrenir de ces chofes ; ost j’ay befoin me-
me de quelque loifir pour m’y préparer. Remetz
tous la partie à demain, puis-qu’aufli bien il
efl: defia tard.

www («ses WWWW
DU DEUIL.

Il [a moque de: extravagante: qu’en fizit dans la
Deiiil , pluflafl par aoûtant: une par raifort.

.QU’il y a de plaifir à confiderer ce que les
hommes font 84 (litent dans le Deiiil ! Car

ils trouvent ronfiours ce qui efl arivé infupor-
-rable tant à eux qu’à ceux qu’ils pleurent; SI
ceux qui les confolent, tâchent à montrer le com-
-traire, quoy qu’ils Harem quelquefois leur paf-
vfion,p.onrles contenterfôr pour gagner créance fur
leur ef’prit. Mais voyons un peu ce que dif’em
ceux qui s’afligent, apres avoir expofé leur opi-
nion touchantles morts ; car cela fait partie de la
Comédie. Le peuple abufé par les Poètes; 8: par-
ticulierement par Hefiode 8e Homere , s’en; per-
fuadé qu’il y avoit là bas un lieu foûtetrain, fort
profond 8c tenebreux , quoy qu’il penfe bien

.favoir ce qui s’y parieî ou les morts (ont rete-
nus par des liens éternels a: invifibles , fans que

.perfonnc en ait jamais pû for-tir , que quelques-
.unsa dans toute l’étendue: des fiéclesâencors avec



                                                                     

3;! D U D E U I L;efié par une grace particulieres’ a; pour des rai;
fous fies-importantes. Car tout le pais cit en-

Homur , vironné de grands fleuves , dont le nom mefme
1’712: fait horreur. Le Styx , le Phlegeton , le Coop-
P 3m ’ te, fans parler d’Acheron , qui elt un grand ma-

’ rais tout à l’entrée, quiexhale une vapeur fi gref-
fiere , que les ames mefmes desvoifeaux ne l’eau-
roient voler par defius. On trouve d’abord à la
delcenre une porte de diamant gardée par anue,
le coulin germain de Pluton , en la compagnie
de Cerbere , quiefr un chien àtrois miles , qui
fait de grandes careŒes à ceux qui entrent , mais
qui aboye terriblementceux qui en veulent for-
tir. Au de-là du marais cil: un grand pré (l’Af-
pliodele, à travers lequel palle-le fleuve d’Ou-
bly , qui cil lemortel ennemi de la memoire, fi
l’on en veut croire ceux qui en (ont revenus ;
quoy qu’il (oit airez eihange , comme ils ont
pû s’en fouvenir, aptes en avoir bû , 8c conter
routes ces choies , qu’on ne (gai: que par leur
raport. Dans ces lieux regnent Pluton 8! Proie-r-
pine; l’une fille de Cerés, qui a eflé enlevée a: t
emmenée là par force; se l’autre frere de jupi-
ser, qui a en cét Empire pour [on partage; a:
fe nomme Pluton , qui fignifie Ricbefl’e, à caufi:
qu’il el’t riche en morts, comme m’aditun bom-

me qui le penfoit bien fgavoir. Il a pour mini-
fires les Peines , les Teneurs 8: les Furies , (ans
parler de Minos a: de Rhadamante, tous deux
Candiots , qui rendent la jufiice tres-fevere-.
ment. Pour Mercure, il n’eft la que comme un
oifeau de panage. Les gens de bien font envoyez
aux Champs Elifées qui efl: un lieu de delices; a:
les mefchans , en des cachots eternels , ou ils (ont
seine: a: tourmentez 5 les uns dans le feu, les



                                                                     

D U D E U l L. sa;autres fur des gibets ou fur des roues, Celuy-cy
pour (on fuplice , traîne un rocher , ou puife de
l’eau dans une cruche percée; cét autre elt ron-
gé d’un Vautour, ou meurt de foif, fans pou-
voir fe delàlterer , quoy qu’il (oit dans l’eau
jufqu’au cou. Le relie qui n’a fait ni bien ni
mal , le promene dans le pré que j’ay dit , où
on en: nourri des viîdes u’on porte aux morts,
a: des effilions que.l’on (2.1i: fur leurs l’epulcres;
quoy qu’après tout, ce ne l’aient plus que des
ombres qui n’ont que la ligure du corps , 8: qui
s’en vont en fumée, lorfqu’on les touche. Ce-
pendant , les pauvres gens qui n’ont ni parens
ni amis , courent fortune la-bas de mourir de
faim , parce que performe neles allilte, Ces cho-
l’es 8c autres femblables , ont tellement pris crean-
ce parmy le peuple , qu’on met une piece d’ar- 0M, ,-
gent en la bouche de ceux ui meurent, pour quieflun
payer le Batelier 5 fans connderer li c’elt unefifimfi
monnaye qui ait cours dans le pais; joint qu’on q’m
feroit mieux , à mon avis , de ne rien donner.
afin qu’on fût contraint de les renvoyer icy.
Apres cette ceremonie , on lave le corps du de-
fun: ; comme s’il n’y avoit point d’eau la bas,
ou qu’il dût affilier à quelque fellin en arivant; ,
Car outre cela on le parfume, on le couronne
de fleurs , on l’habille de les plus beaux habits,
loir qu’on ait peur qu’il meure de froid en
chemin , ou qu’on ne le traite pas felon la.
condition. Tout cela cit accompagné de plain-
tes s: de regrets , de larmes 8c de fanglots,’
pour refpoudre à. un Mailire de ceremonie
qui prefide à l’aCtion , 8c qui raporte d’un ton.

lugubre , les anciennes calamitez, pour faire
pleurer li l’on n’en avoit point d’envie. Les



                                                                     

590 D U D E U I L.uns donc s’arrachent les cheveux , les autres fa
frapent l’eftomac , ou s’egratignent le vifage.
Il y en a qui déchirent leurs habits , 85 qui met-
tent de la poulliere fur leurs telles , ou qui le
Couchent par terre , et le heurtent contre les
murailles; li bien que le mort ell: le plus heu-
reux de toute la bande. Car tandis que l’es amis
v8: fes parens fe tourmentent , il en placé en
quelque lieu eminent , lavé , nettoyé, parfumé
8e couronné , comme s’il vouloit aller en com-
pagnie. En fuite, fou pere ou (a mere s’il en a,
fortent de la troupe se le viennent embralfer,
avec des lamentations li ridicules , que cela fe-
roit capable de le faire crever de rire , s’il avoit
quelque fentimene. Car ils luy diront, par exem-
pie , d’une voix dolente , 8c d’un ton lugubre;
Ha ! mon cher fils , pourquoy es-tu mort? c’é-
toità moy d’aller le premiers Tu as elle bien
pris fur le vert , a: cueilly en la fleur de ton
âge, fans avoir gonflé des plailirs du monde,
a: des douceurs du mariage , safaris avoir lailli’:
des enfans qui te reflembletit. On ne te «erra
plus jouer avec tes petits camarades ,’ni boire
et manger avec eux. C’el’t ainli qu’il parle, com-
me fi l’on avoit befoin de vivres la bas, 8e qu’on
dût mourir de faim , faute d’en avoir. Il y en a
qui à la mort de leurs parons, égorgent leurs
chevaux a: leurs efclaves , pour les aller fervir
en l’autre monde, ac brûlent ou. enterrent avec
eux ce qu’ils ont de plus precieux , comme li
cela leur devoitelire fort utile. Cependant , tout
ce que ces gens-là difent , ce n’el’t, ni pour les.
nmorts , qui ne les fçauroient entendre, quand
ils crieroient dix fois plus haut; ni pour eux-
melines, car il fufiitoit de parler tout bas, (au

c



                                                                     

D U D E U I L. 36:de le penfer fans le dire. Sibien qu’il ne telle,
linon que ce loir par couliume, ou pour les au-
tres, de peur qu’on ne les croye fans amitié , 8c
fans fentiment pourleurs proches. Car du telle,
ils ne lavent ni où le défunt ell allé, ni s’ila pet-

du ou ga né à la mort : Au contraire, tout bien
confidere, ils trouveroient peut-clin qu’il luy
citoit avantageux de mourir. S’illes entendoit
donc , voicy ce qu’il pourroit dire : Qu’avez-
vous tant à pleurer, pauvres gens, a: à vous
tourmenter pour moy , qui fuis plus heureux que
vous ? Voudriez-vous que j’enfile vcl’cujufqu’a un

âge décrepit, pour alite a charge à mes amis se
à moy«mefme, 8c en rifée aux autres, aptes avoir
perdu tous les fens , 8c fouffert mille afflictions
durant la vie? Vous regrettez. de ce que je ne
pourtay plus ni manger ni boire; Mais n’elt-il
pas plus avantageux de n’avoir plus befoin de
boire ni demanger? Vous feriez donc mieux de
crier 5 Ha ! mon fils, Tune feras plus fujet aux
infirmitez de la vie 5 Tu ne feras plus tourmenté
de froit ni de chaut , de foif nide faim, Tu n’a-
prehenderas plus les menaces d’un tyran , ny les
embûches d’un ennemy; Tu ne feras plus tour-
menté des allions , ni travaillé des débauches
de’la jeune e s a; ne craindras plusles douleurs ni
les ennuys de la vieillelfe. Ces plaintes , à voûte
avis ,ne feroient-elles pas julies, 8e moins ridi-
cules ? Il pourroit encore ajouter; Bit-ce que les
tenebres oùje fuis vous font peut , ô: que vous
aprehendez que jene fois fulfoqué par la pefan- 0mm
teur de mon fepulcre? Maisun mort n’a rien à f5 d:-
craindre, puis qu’il ne fautoit plus mourir; a: 4"”
mes yeux pouris ou brûlez n’ont plus befoin de
goir la luriiere. D’ailleurs, quand je ferois mig.

a. Partie. A a.
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262. D U D E U I L:ferable, âquoy me fetvitoient toutes vos plain;
tes 8: tous ces coups donnez contre l’eftomac,â

, la cadence des infltumens , & cette tombe cou-v
ronnée, 8: ces effilions &ces lamentations des
femmes 2 Croyez-vous que ce vin que vous tef-
pandez,defcendejufqu’aux Enfers , 8c qu’il foi:
encore bon à boire en l’autre monde? Car pour
les belles que vous brûlez en facrifice, une partie-
s’en va en fumée; &le telle n’eft que cendres,

qui feroit un fort mauvais aliment. Il y a donc
long-temps qu’il me prend envie de rite de tout
ce que vous faites 5 mais ce finie dont vous m’ai.
vez embeguiné, m’en empefc e. Si le mort ref-
fufcitoit à voûte avis , n’auroit-il pas plus de rai-

fort de dire cela , que les parens qui le pleurent
n’en ont de dire ce qu’ils difentâ Voilà donc les
plaintes qu’on fait pour les morts, qui font fem-
blables par tout; mais les fepultures (ont diffe-
rentes, felon les divetles nations. Car les uns les
brûlent ou les enterrent , les autres les embatu-l
ment ou les mangent. j’ay affilié à des feflins

squat". en Égypte , ou l’on les place au bout dela table;
3-, for," 8c quelquefois un homme par necefiité , prefiè
[mm la carcafi’e de ion pete ou de fa merc, pour fer-

vir à cet uC-zge. Poutles monumens, les colon-
nes, les infcriptions , & les pyramides, y a-t’il
rien de plus inutile a: de plus ridicule? Il y en
a qui celebtent des jeux à la memoire du clef-
funt , 8; qui font des otaifons funebtes fur (on
fepulcre, comme fi cela luy devoit fervit là bas
de certificat 8c d’atefiation de vie 8c moeurs;
Aptes tout cela, on traitel’aflèmblée, ou les amis
vous confolentôcvous convient à manger. [uf-
ques à quand , cillent-ils, voulez- vous pleurer un
mon r Vous ne le rapellcrez pas en vie par vos
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D U D E U I L; ,5,
larmes. Vous voulez-vous faire mourir pour der.
cfpercr vos amis , 8e lamer vos enfans orphe-
lins? Ilïiaut pour le moins manger, quand ce
ne feroit que pourfaire durer voftre deuil. A la.
En vous vous lamez vaincre aptes beaucoup de
refiflance, quoy que vous mouriez de faim, par-
ce qu’il y arrois jours que vous n’avez mangé.
Voilà une partie des chofes qu’on fait dans le
deüi1,4& d’autres encore plus ridicules , tant
par une mauvaife coufiume, que par une fa.ch
opinion que la mon cil: un mal.

Fin du Second Tome.

Aa ij



                                                                     

3674 REMAxogrs sua LA Tanne-n°15

REMARQUES
SUR LA TRIADUCTIO, N

dela Seconde Partie de Lucien.

Page r. Cantine»: il flan écrire l’Hiflnire, comme
c’efl icy une piece de doctrine, j’ay ajoullé

ouexpliqué en divers endroits , ce que je croyois

. qux y manquort. ’ligne 6. On dit , je mettray plus bas, mon cher Philon,
P. 3. Ce qui concerne laraire, la peinée 55 l’exprefi’ian,

l. 1.4.. cela comprend tout ce qui fe peut dire dans un
fujer , fans s’attacher fcrupuleufement aux paro-
le: del’Auteur.

P. 4; Ielmflè épart , l’exemple d’Hercule en: déja

l. 3 4-- touché.
la î. Erfiire que d’une 2min il tint une ville , 55’ de
g 130 l’autre il vernît unfleuve , j’ay ajoufié cela icy,

parce que ccle fortifioit la penfée.
P.8.1.I7 Combien emplqye. fil de paroles? Ou , de Van;
i mais il eft ridicule de vouloir affujettirles Poètes

aux reigles des Hilloriens , quoy qu’on voye par
la fuite , a: par les choies qu’il reprend , que
c’efioit de la Poè’fie.

p, 9, Mai: que hum-nota 2 ila parlé déja deiceux
l. 2°. qui mettent des termes bas dansleur hiloire: .
p. u. Il (fi [and]: , l’Auteur dit le contraire, mais Il
l. 14; cil: plus louable de la façon. ’
1, 13. ’ Quelquu-un: fin: farnfler aux aboli: (flan-Î

gielle: , l’Auteur dit qu’il va paire: aux preceptes;



                                                                     

in; LA Secours: PARTIE m; LucrrN. 36j
mais comme il ne le fait pas encore, je l’ay omis.

Mafia», il y a au Grec Mufiri: , qui cil une P,x4.l.x
ville de ces pais-là, a: peut-ente que c’el’r la
melmechole; mais comme ce nom cil pluscon-
nu dans l’hifloire d’Alexandrc , je l’ay choifi
plufiofl: que l’autre.

If» autre plu: plalfimment, je ne parle point 1. g;
de Parthides ,ni d’Artides, parce que cela n’au-

roitpoint de grace parmy nous.
DZ) jetter’la bonnefememe, cette comparaifon l. r7.
vient mieux que celle du bafiiment.

* DÏfiernerle menjange d’avec la merlu”, je l’ay 1. n;

mis de la forte , parce que la Prudence Politique
s’aquiert par l’exercice.

Faire d’un barda»: un haâile homme, j’ay re- 1.31; ’

tranché plufieurs exemples qui ne font pas à ’
nol’crc ufage,

glu le rejpec’? de [à Patrie, j’ay tourné tout P. 1;:

cela à nofire air , a: n’en prens que le (ne. l. n.
Le devnlrtlel’l’llflorlen, je marqueray en fuite, La;

qu’il ne donne rien àla haine ni àl’amitié , 8:
qu’ilfait plus de cas de laverité que de tout le reüe.

- Mai: [affileur de: Point, j’ay ajouflé cela, P. 16..
afin que cela ne trompait peribnne. . ’ l. 7.

Car j’aime mieux, dit-il , j’ay achevé ce rai- l. 18;

fonnement plus que l’Auteur , fans ajoûter,
qu’il travaille pour la poflerité, parce que je l’ay

éja dit. aOufiu’re quelqu harangue, j’ay ajoufié cela 1.52.
comme j’ay fait diverfes choies en tout ce dif-
cours, aux lieux où il en efloit befoin.

(ne je: perioder, j’ay réiiny cela iC)l de divers P. I7;

endroits. Q . l. n.agi effort le plus grand, cela dit airez que l’au- P. 2.4.

en: cirait moindre. l. 11..A3 iij



                                                                     

P. 1.5.

l. to.
la 2’.

I. 3;.

Plzs.
L7.

P. a7.
l. le.

En,

l. 2.0.

P. 35.
l. 4.

L’as.

i. 2.6.

366 RZMARKu-ES SUR LA Tnanucnon
Perfa’ng, il y a’au Grec lydien, maiscela faifoit

un mauvais (on avec Indien, 8: eflindiferent.
Dam le: deux fiera-ver, il n’en nomme qu’un,

maisl’autre en: fousœntendu, parce qu’on y pei-
chedu ponton, 8c qu’on s’y fournit d’eau douce.

De in" on ne «agui: n’en , c’efl à dire aux en-
virons, comme la fuite l’explique.

H ipogrjpbe, j’ay mis ce mot au lieu d’Hipagpe,
d’où fans doute ila efié fait; mais l’autre (dune

mal, outreque Griffon cil plus beau que Vau-
tour pour des chimeras.

Coupure: d’herle: au lieu de plumes, je ne
dis point , queles plus viftes citoient chargez de
laiâu’e’s , parce que cela n’efi déja que trop ridi-

cule.
De la roquille d’un: Limnflàn, cela en: plus joly

que de dire de Fève , ou de Lupin, outre que Pé-
ve vient aufli-tof’t, &que Lupin cil peu connu

par le peuple. ,ijmider, (de. ces noms n’ont rien d’extra-
ordinaire qui merite qu’on en mette l’explication
en marge, comme des aunes Les uns lignifient

i feu, elle, cmbrafemcnt, les autres , nuit, lune, lu-
miete.

ququ’zi [43e de mingbrinq 4m, je ne dis pas
u’ils (ont hommes apres cela, pour ne pas infi-

aer fur des faletez, outre que cela s’entend airez.
Cormmfil: de Catgpbian , je ne mets pas l’en.

plication de ces mots , parce que cela e11 ridicule
en François , l’un lignifie Corneille, l’autre Mer-
le , a: celuy qui efl: plus haut , lignifie , Nuè’ ,.
Coucou.

Le: dent: longue: 59’ pointais, les Baleines
r n’ont point de dents , mais c’efiicy une Fable.

Commede: Cloche", il y a au Grecj’hallu,



                                                                     

Dt LA SECONDE PARTIE me LUCIEN, 367
qui ciblent de grands Priapcs de bois. P. 36.;

fieront , j’ay mis un oyfeau connu. l. Il.
Il nous fit bonne chers de ce qu’il avoit , le par- P. 37.

ticulier elt expliquéen fuite. l. 2.1.
Le refle d’anguille, ou le: Jeux d’anguille, mais P, ,3,

je l’ay mis ainfi, parce qu’autrement il ne parle- 1.2.6, ’

roit que de leurs vifages.
l’agonmder, je n’explique pas ce mot, parce l. n,

’ qu’il eitcontraire à (on delfein , c’efl une efpe-

ce de Cancre.
Retanrnerent au Combat, ilell mieux delafor- P, p;

te que de les faire attaquer tout de nouveau. 1, Il,
Pian, il y aau Grec cypre? , mais cet arbre y P, 41,

vient mieux parmy nous , qui ne connoill’onsl. 4.
point de grands Cyprès , comme l’on fait en

Afic. ’
Tortues, il y a au Grec épnnget, qui cit trop ri- p, 4;:

dicule, aufiî bien qu’en fuite , ces anchres de ver- 1, 4,,

re que j’ay oflées. -
Devant neu: , j’omets les diftances qui ne fier- p, 44:

vent de rien. l. zr.Chaifne: de refit, je dis en un autre endroit, p. 45,
qu’il n’y en a point de plus fortes en toute l’lfle. 1, a,

Nowfifmer ravir, je ne marque point le 1, 34,
temps, parce qu’il cil inutile.

Mnrquete’ d’efielne , 65 dïywlre, il en: mieux lfdcm;
de la forte que de mettre funin tout (cul. ’

Le: Temple: de: Dieux de Rubi: 59’ de Did- p, 47
arum, aptes avoir fait les murailles de la ville 1,1,
d’emetaudes , il n’y avoit point d’aparence de
faire les Temples des Dieux de Beril qui n’en: pas
fi precieux , puis que ce n’efl: pas une pierre airez
connue.

0’541: de ferveur, je le trouve mieux comme l, y:
cela, que d’huile , puis quec’efl: pour fe baigner,

A iiij



                                                                     

l. 14..

P. 4.8.

l. 4.
1.2.8.

T. 49.
l. 2.8.

1.3L

P. go.
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l. 3.

1’. n.

l. Io.
l. 14..

1. 11-0

P. t3.
l, r7; ’

1, 180

P. 5s.
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’368 Rmaaogrs sur: La TRADUCTXON
outre qu’il en met des fources aptes. .

De boire 59’ demanger, cela cit exprimé plus
bas chezl’Auteur.

Plnfieur: Ïflfidflx de la?! 59’ de «Il», leur nom-
bre ne fett de rien, 8e efÏ fade.

Sereinr, il y aau Grec , cygne: a: Hirondelleli
mais les uns ne chantent point , 8: les autres
chantent mal 5 8; les Sereins nous viennent
des Ifles fortunées , ce qui fait encore quelque
beauté; car c’efllâ qu’ils croyoient leur Paradis.

Le: haïtiens en font bannir , il n’efi point ne-
«(faire aptes cela de parler de Chryfipe qui relioit

Stoïcien. ale n) qui: point d’Amdemiriem , il ya icy une
raillerie qui cit déja touchée au Dialogue de: Se-
fier, (9’ de: Philofopbe: à l’ancien.

Lerfemmerj [ont tommnner, je n’ay pas vou-
lu mettre qu’ils les carelfent devant tout le mon-
de, ce qui efl trop des-honnefle. I

Entore croit-on gu’ilfe parjuroit , je n’ay pas
voulu infilier davantage fur une fileté.

Il arrima de mamelle; marmitera, il ne feu de
rien de marquer le temps .

Leur amour ne pufl eflre long-temps caché, il
n’eftoit point befoin de cela, puifque les femmes
y elioient communes.

Il: pas." 14 nuit, il ne fert de rien de dire s’il
fe trouva au foupé ou non.
L’Ijle de: Bien-ôenreux efl exempte de fieplicer,
il en: mieux de la forte,& le tapette à ce qu’il a
dit, qu’il n’y avoit que des chaifnes de rofes.

Racine: de mauve , je croy qu’il fait allufion

au Moly. -Pour dehrgem , je raille fur ce qui acouflume
de le pratiquer en l’emblables occafions.



                                                                     

DE LA SIcoNnn PARTI! DE Lucien. 165
f Nota.) minima, j’ay rejette plus bas ce qui l. 26.!
un.
. D’une en domaine, j’ay mis cela au lieu ciel. 333
ce qui en: au Grec, a; bafouai»: de: [un , tout
de mefme; a: cela y vient mieux , fi je ne me
trompe.

Tram nuit: , il efl plus beau ainfi , dans cette P. 561

Ifle, que de compter par jours. l. go.
. D: par que refluât ne "and au]! fait quelque P. f7;

[aperrhaiz, j’ay ajoulté cela pour colorer cette l. i.
aàion qui cil indecente.

DeJJeux de Canne, je nlajoufle point deIfei- P. sa;
du: , parce que cela n’aurait point de grace par- l. 1.4.
my nous.

L4 Coque , je n’ajOuflze point qulon la rompit, 1’. 59;
&c. parce qu’il n’ya defia que trop de fadaifes. l. 5.4 l

La mer baugera , jlay mis en marge la fignifi- l. 2;.)
cation Grecque , comme je fais ordinairement
quand elle contient quelque oblcurité, ou qu’elle
n’eft pas à noflre ufage.

V» infini entre le: flambai. cela cl! plus hon- p. et;
mile que ce qui y art, a; fait le mefme effet. 1. x,

Le meurtrier du 13mn, j’ay tranfporté 8: al. p. 7,4
teré diverfes couleurs en ces declamations , pour 1. h
la delicatelfe du raifonnemenr , 8; la rudefie de
la liaifon.

L’afilfion qu’il portoit à [on fifi, la penfée 1. a;
qui fait , eh exprimée fur la fin.

le fiai; fin le point , Je diray en fuite, qu’il le: 1. 1°; 1

a dilivrcz du mal frefent , 5 de la crainte de I
l’avenir, 55’ qu’il A cfle’ un [muflier à la TJ-

munie.
le la) 14W) flirt à luy-mafia: une 4&1)»; qui P. 57L

m’rufl alu-limon; en Infiifimt, le refle en expli- l. 15.]

qué dans la fuite. v 4



                                                                     

P. 67.
l. 5.
P. 69.
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P. 7X.
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P. 78.
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Q. 1.

71’. 85.
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P. 90.
l. 9.

P. 91.
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37° Remarques sua LA Trauma-rou-
Dira-fan? j’exprimeplus bas qu’il lama la [on

épée pour ce fujet.

Indigne de retompenfi , on ePccontraint de re-
battre fouvcntles mefmes mots dans ces deda-
mations , qui efl; une des chofes les plus fafcheu-
lès de la Traduâion 5 car pour s’en cxemter , il
faudroit perdre la penféc. l

Lefil: des-heritc’, il yaau Grec aidigue’, mais
ce mot ne s’entendrojt point , 8c celuy de des-
herité fufiit en plufieurs endroits, 8: où il ne
fufiît pas , j’y ajoulte l’autre avec explicag
non.

Il fait preparer auparavant le malade a le re-
cevoir, je parle de la maladie en general, fans
m’ataclier à la fureur , parce qu’iln’cfl: pas que-

fiion icy de donner des recettes. "
pour faire mir lafaibleflè , au». j’ay abregé

ce raifonnement qui citoit trop long.
phalam , j’ay fait cette harangue fous le nom

(les Deputez , parce qu’il n’en: pas fiant de ra-
porter direâement une longue harangue fous le

’ nom d’un autre , outre qu’ily a plufieurs choies

de Phalaris, qui fiéent mieux en la bouche des

autres qu’en la fienne. iPar [afiiflanœ de: Dieux, je l’ay dit en ge;
neral, parce qu’il ne pouvoit fçavoir aflEurément

fi cela venoit d’Apollon; du refle, je ne rebas
point en fuite qu’ilavoit deffein de quirer l’Em-

pire, parce qu’il faut palier legerement (miles V
choies qui ne [ont pas vray-femblables.

de)? condamner , j’omets une méchante cou»
leur, de dire qu’Apollon eût fait perit le Vair-
(eau, s’il n’eufl; pas eu envie du prefent.

Refinfer de profem ni de saillira" , ce qui fait.
et! déjà touché dans la harangue.



                                                                     

DE LA Saconm PAR-ru on Lumen. 37x
Alexandrefil: de Podalire, j’exprimeray plusl. ai.

bas fa patrie,doml’exprellion eufl cité des-agna-

ble icy. . qAfie, il yaau Grec Cilicie, Province d’Afie. P. 98)
Il [fa-voitplnjiean beaux ferret: de la M edeci- l. 2.6.

ne , il en allegue un icy; mais il n’elt pas que- P. 99.

mon de donner des recettes. l. 34..
Le: interpretoient, il dit plus bas le contraire, P. 1002

que les Interpretes luy pa oient penfion , à caufe l. 16.

du grand gain qu’ils faiIëient. q
Car il hg en voulait , j’ay cité une periocle qui P. rot.

empefchoir la liaifon , mais on la trouvera plus l. 4. A
bas.

Et ne laMfii: tomber; le mot de toucher , n’efi l. 2.3;
pas icy , mais il cil: ailleurs.

ce!!!) gaur rendit a Severian , je me contente l. 33.
(le dire le [6115 de l’Oracle , fans m’amufer à tra.

duire des galimatias. WL’armée, ou finiplcment le: tratlpe! qu’il me» P. 103-5
mandoit, mais il en Fait un grand Seigneur. 1. 2-5. .

Mai: que telle du Propbete eft’ait immortelle, P. lof.
l’Oracle quifuir, ferarouché ailleurs. l. 2.8. q

15mm maintenantJ’obmetsicy un Oracle qui P. 109-.

ne fertile rien. l. 1.6. qComme je le bayai: a tarifé defe: iquoflares, P. HO.
j’aytafché de donner quelque couleur: une ex- L 17-

travagance. I ,Voila la Catafiropbz, 65:. je palle une penfce P. In.
libertine quieflicy hors de propos. l. 13»

Venger l’honneur filaient? , (es loüanges font 1.; 29.

defia exprimées. " pme fin de la flat: , 59’ dela lyre, les parti- P. 11;.
cularitez que j’oublie icy , feront retouchées ail- l. 2.9.
leurs.

519’170! rendre plia «(du que fi Benne ni P, fifi:



                                                                     

32; RBMArtqurs sur LA Tanne-non
Ç, :7. [avaleur , je ne dis pas ne cela a aidé à faire

prendre Troye; car celae fait.
P. 1x8. le ne parle point de: Orgjet , peut-eftre qu’il
J. a, entend parler des myfleres en general, fins tou-

cher particulierement ceux de Bacchus.
P. hg. B avec celaleflrefiohil, i’ay ajoufié cela de
j. 8, plus bas, afin de parler icy tout d’un temps des

avantages de l’efprit.

P. 13:. Quant aux raflaient du corp:,.celles de l’ef-
J. 7. prit (ont defia exprimées , 8c j’y ay rejetté cequi
h, r. efioit icy.
L. go. Comme il prend de 1’ Orateur le galle; j’y ay

ajouté cela, afin que Mercure eufl; part icy , en
autre qualité que d’Athlere , parce qu’il y en a

. airez.il” ’38. Diocle’: fiuflenoit que non, ilya icy une di-
.lr Il. fiiné’rion d’Eunuque, qpi n’ai! pas nccelïaire , &-

quine revient pasàno re langue.
Po 14?" Comme Manon, lafable en en: trop .Ïconnu’c’

L dem- poureflre repetée icy. .
Pi. 1.49: Tu I’e’: dom 2 il a falu changer la raillerie Grec;
a. (lem. que qui confinoit dans les mots.
Po UO’ Arrefila: , ou Arfiefila: , car Arfiox , lignifie
à. x70 Oran.
me Un Q4: tu l’aifle: miam , c’efl: peut-efire un
in 3. reproche de ce qu’il ne le tuoit pas pour le

. fuivre.
.1. 39: Ne diriezwom par? il y a icy un Proverbe

Grec qui ne le rapoxte pointa noflre façon. l
P. 1S1» Sonfil: , je n’en ay expriméqu’un . parce qu’il
le 3- n’en fait mention que d’un’ pllçuhaut. .

i En 1m le moudrois qu’il. y flfl:dtfi4 , le Grec dit que
le ,15. IEpitaphefufl defia gravée fin ton fepulcre, mais

onl’eufl pû graver mefmeavant (a mort , outre
que ce que je dis, y vient auflî bien.



                                                                     

a: u SECONDE Puma ne Lucrm. ni
Gerber: m’a mordu , Cerberc y vient mieux l. 1?.

que Caton, ilnlefl pas parlé d’un ballon au Grec,
mais l’endroitelt corompu , toutefois il efl mieux
de dire qu’il boitoirloit par faibleflc ou autre-
ment, car les Philofophes Cyniqucs portoient

gonfleurs un .bafion. c vSan; refendu , j’ay ajouflé cela pour faire P. 1547

grace. . u îoDu miel , il y a. de: gdfltdtlx au mitl, mais ce- li 9c

la. y vient mieux. p ’gaga. n’avait qu’une main , il vautmieux met- l. 13! l
ne , gurefloitfimx main: , car Cynegire perditles
deux mains en un combat naval; il avoit d’abord
m la main droite fur un Vaiileau ennemy pour
l’atelier , 8: comme elle luy eut du: coupée, il
y mit la gauche , quiluy fut coupée de mefme, a
de forte qu’il arreih le Navire avec les dents. î

Dreflèr un 4mfhiteatre, il cil parlé dans l’I- 1- "a
carOmcnipe d’une Olympie qulils vouloient

baflir. pchum fi 141761? , Ou faufiloit, fans rien P’ x-ÏÎ’!

ajoufier. ’ 13’S’il tefiuvient encore , ie ne parle point d’A- P. 155° p
rifiide , ni des fables Milcfieuncs , parce que cela ’ dam,
nicfi plus à noûre air, ni à noflre ufage. 1

Sam 7111014: mefm: me pu]? [malaga , c’en: P. ’57:
qu’il mettoit le feu aux telles coupées. l. 14-.

Si-tafl qu’il: devenaiemgmnd: 55’ barbu , ce- P- 16°;
la u’efloitpoinr neceflàire à dire d’un Platoni-L 13-
cien, puis qu’ils n’eftimoient point l’amour hon-

nefic, mais l’Awur ions prerexte d’amitié, taf-

che à introduire le (ale amour.
- Le denier: îli trop gro: , ni trop petit, l’Au- P. :61;
teurajoiifte quelquechofe qui ne fe pouvoit cx- 1. 2.3.
primer "honneflcment.



                                                                     

374 RinAanrS en: ne Tanne-non ’.
P. 16;. Comme pour exhaleifanfin , il y vient mieux

l. 13. qu’à ce qui fuit. il. ;I. Soit qu’ilfe fifi przripite’, Ou qu’on levfi.
P. 164, fifre: quelque tomeflntion de part 59’ d’autre;
5. l’Auteur dit , que (mg-gy tenant la Deeflè en,

fi parfaire , l’avait rare-fg: 3141940» de: gar-
çon: , comme J’ilje fnflfnjche’ qu’elle au? e175

femme , mais je n’ay pas voulu infiflcer fur des
filetez.

l. 165 Comme 3’11 et?! a?! queflioh de diffa!" le prie
au jeux Olympiqueg j’ay pris une comparaifon
qui nous fuit comme, a: qui n’eufl point be;
foin de commentaires 5 car autrement elle f i:
fans effet ; 8e pour la mefme talion, j’ay mis p us
bas Areapage , au lieu d’amie, qui e05 un Senat
moms connu.

1168. 1’01"94: du platfir, les coifures des D;-
l. 3. mes (ont touchées dans l’autre harangue.
P. 170. S’il efl permis à un homme, je coupe ce tarifon-

l. 3. nement pour efirc plus vif, »
l. 3o. pare de: "giflera urbez , cecy en" tiré du pla-

tonifme , sa a du raport à nos myfteres.
1’. 17:. T14 4: couvert le lamine de «même , ou réparé i
l. 1. du 14 lamier: fier le: leucine: 5 car il femble que

ces chofes (oient tirées des Hebreux. p
P. ’17z. Viwaiem enfemble , j’ay mis cela pluton: qu’ici

l i 2.7. (un nous , qui les mangeons.
f’J73. L’autre celejle a Divin, il y a icy quelques
l, 8. epitheres myfierieux idontj’ay touché quelque

chofe d’abord.
P. 174. Vu 1555410, jel’ay ajouflé à caufe du fer chaud l

l. 8. qui fuir.
l. 15. au poter rougir le: foui: 59’ le: lèvre: , je l’ay

tranfporté icy d’ailleurs.

1. 54. Leur: duifnes, 55:. Le particulier n’efioit pas



                                                                     

ne LA Sacoum PARTIS DE LucrrN. 37;
ânoflre ulàge , 8: en peufant décrire de belles
parures, on f.roit une efpoufée de village.

Mais opojom un peu , au. Pour donner de P. I7fl
l’averfion des Femmes , il prend l’exemple d’une l. u.

coquette , a: pour faire aymer les garçons , celuy .
dlun honnefle garçon; fi bien qu’en faifant le
contraire , on renverferoir tout fou raifonne-
ment. D’ailleurs , tout cét amour-là ne va u’à
l’efizime 8c à la bienveillance, 8: nullement a ce
qu’il pretend .- C’efl pourquoy j’ay dit quece
Dialogue ne pouvoit corrompre performe , s’il
n’eftoit defia corrompu , outre que le plus fale

« en cit dehors.
Il donne enture le refle du temp: â l’ejiude. Je Po 175.;

viens deparlerdes belles aérions de l’Antiquité, 1. a.
qu’on luy apropofé à imiter.

Greffe a: Ptlnde. Il confond par tout l’amitié l. 18;
avec l’amour.

Comme il faifoit Alcibiade. I’ay retranché P. 177;
quelque chofe , non tant parce qu’il efioit fale,l.1.2.. ’
que parce qu’il alloit for 5 car il (e voir par la lin,
que celuy-cy ne deEeiid que l’amour lionnefle.
A quoy bon donc le faire couche r avec un garçon?

Gagne le prix de: jeux Obmpiquex. Il y a au P. 178.]
Grec , la Ban; [le de 5414m"): : mais cela me, l. Il.
ni fi propre au fujet , ni fi connu; a: par confe-
quent, moins bon pour fervir d’exemple 8: de
comparaifon,

N ou: traita magnifiquement. Il n’en: point ne. l. 1;;
cceiraire de dire, car il (fioit fort mgquue,
. parce que cela ne (en de rien au fujet.

Dormoita-uee lu).]’adoucisle plus queje puis P. r79;
les choies. Du relie , ce qu’il dit de: Comajle: 1, 13, ’
n’auroir point de grace en François. x

N) 7a: tu tiennex. j’ay cité au raifonnemenul, :7; ’
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car le Grec femble dire le contraire 5 mais il y à
faute.

P. 18°, Ta) qui e: e’pri: d’un autre maux. Je ne veux
l, 24. pas exprimer davantage l’amour des garçons . n]

m’eflendre en des filetez.
P. 182.. Sngorge. Le devant du vifage et]: defia exprimé.
l. (lem. La rafle me". C’efl à dire, [4m molle.
P. 18;. Ce qui doit eflre 614m. La rougeur fera mat-f
l. 4;, quée en fuite.
l. to. La mineur de: filmât. J’en marque la cou;
l. 15. leur, parce que cela ne fait point de difliculté.
1; 2.7. Le: paupiere: de l’Aurore. Ilya au Grec , que
Sopho- pindarejhgfem le: paupiereJ; Mais cela ne dit
clef. rien. C’en: pourquoy j’ay trouvé’a propos de

mettre l’exprefiion d’un autre Poète Grec , qui

fe trouve aufli dans job. lP. 134: le commence fille-viner qui e’efl. Il veut parler
l. 8. de l’Imperatrice. quoy que je n’en conuoilÏe

point de ce nom ences temps-là; car la defcrip.
tion qu’il’en fait, ne peut convenir à Faufline.

p, 135, On trait entendre Apollon li] mefme. Il feroit
L se, ridicule de comparer maintenant une belle. voix,

" au chant des Cygales a: des Hirondelles; fans ’
parler des Alcyons 8: des Cygnes, qui ne chan-

, tent point ,ou qui chantent mal.
P. 187. 11mm enfiutfitire d’autre: deje: vernie, Il
1, u, en faloit venir la, aptes fes conuoifiances.
P. x90 , Il) a de: Damer. Il efl: mieux de le dire d’elle:
l, 7, que des hommes, parce que cela leur cit plus or-

(linaire.
1, m, ayant in; la» "infime. La chofe CR; allez

claire, (ans ajoufier Pluton 65’ Nere’e, qui ne
font pas grace maintenant.

l, 2,1. La hauteur de: Cedm. Le mot de peuplier!
n’y vient pas fi bien.

SI
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84 perruque: d’or. Chai] feroit beau voir main- l. 54.

tenant de dire avec l’Auteur de: cheveux d’hum-
cintbe, 8c les comparer à l’achc.

Mai: je me "a. Je ne fuis pas icy comme Lu- P. 191;
cien , qui change deux ou trois fois la harangue 1. 4,
direâe en oblique.

Pafireondnmnntion. Je ncdis pas chanter la 13:19;;
Ptlinodie, qui feroit Pedantefque. l. 2.3,

Tlmfite de fi beauté, 69’ Nefior defi jeunmje’. P, 19;.

C’en allez de ces deux exemples. l, ,1.
.4 relie du vent ou de la foudre. Je mets les p. 1,69

choies à nome air 5 car la façon Grecque ne re- 1, 1,
vient pas à la noltre.

Il Je enivre cette di erence. Le relie en: (iéja l. 7,
dit; 8c n’a pas befoin d’eftre ajoufié.

L’image del’laomme À celle de Dieu. C’efl ainfi l. :7;
qu’il l’apelle en fuite.

De: Grecs. je prens la liberté de tourner laP. :01;
penfée de mon Auteur , de la. façon la plus belle, l. 3.
pourtrouverles graces queje cherche.
en? a tv de commencer. Le raifonnement P. un;

vouloit qu’onajoûtaft cela. l. 34..
Famille antienne. La fuitele declare. P. 2.04.
D’une ulcère Coquette. La qualité de (on ma- l. n.

ry fêta exprimée plus bas. Du relie cecy efi tranf- l. 3;.
o e.

P Tour te: petit: prefen: qui tiennent lieu de P. 1.0,;
grandefkwurà un Amant. Il feroit ridicule de l. 8,
dire, De: bouquet: à dtnIJfirI, 65’ de: fruit:
qu’on 4 mordus. l

-De.r primipare: de la mile d’Ephef’e. Il n’y a l. 1.92
que le nom des deux amis , qui foi: necelÏaire au
conte.

Bit-voyoit mu le: jour: quelques-un: de je: l. gr.
fini; leurrer. l’aime mieux direcela. que de

Il g.’ une, 13h
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mettre qu’il les faifoit venir chez luy.

P. 2.08. d’un l’échelle daguai-fléau. Je n’ajouflc point

l. 8, de: farcâef, parce qu’ils ne s’en fervirent pas.
P. ne; Car comme tu amis. Le reflc cil: exprimé plus
l. 1;. haut.
P. 2.11. En baht de deiiil. Cequi fait , ne fende rien.
l. y. 111e: mit "tu Jeux en libefte’, «pre: avoir
P. 2.14.1"uflifiê leur innocente. I’ay acourc ou retranché
l. 2.. ce dont on a: pouvoit palle: , a n4d’eflre plus

court a: plus net. "P. 2.18. Le: efiufinm artoujlume’ex. Cela fait voir que
l. go. c’ellou la fin du repas.
P. ne. Comme pour hg nmmaniqner quelqvenfiire
l. 12.. d’importance. C’elt allez de dire cela, fans ajoû-

ter ce que fait l’Auteur, qui n’efl que trop long e

en cét endroit. . ,P. in. C’ejl une nargue , 595. Je ne fais pas dire à *
l. 2.8. l’autre, qu’ilne fera pas trop long, car j’en a

retranché ce qui l’elloit. -
P. 32.6. A filante. C’ell plullofl Latifl’e, où il alloit,
13 Pr. &il devoit pailler par Hypate; mais iljn’efi pas

quellion icy d’une verité hiüorique. Du refie,
il fera parlé en fuite de (on valet a: de (ès hardes.
En il dit en quelqueendrpit , que for: voyage de
Latine n’ePcoit qu’une teinte. ’ e

1. 2.1; La" quey’cfiu arrive dag la. Il ne [en de
rien de dire qu’il y avozt un jardin 2.13. mgifong
mais il dira en fuite que le logis elloxt peut; &-
la chambre où on le mena, fort propre;

P, ",7, Petite obnmlare. Citez pente. .
1. a. galle n’avait p44 mon" tu?" grue tau [ç
P. 2.18. qu’à la table. j’ay changé la raillerie qm alleu:

l. t7. file. . , .l. 3;. Connue je mis. J’ay rejette plus bas ce quelle
dit icy. Q: quid elle la) 12mm: dupcrrufijr.
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Et vous [146’100 men» comme clair 4’ pâté. P. 2.1.9;

Cela a du raport à ce qu’il dit , 8c (eut l’efprit l. 1;.
d’une fervante.

flafla 0’701) grande Magicienne, 65e. I’ay 1. 35
agencé cela d’une autre forte que l’Auteur ,-
comme je fais Couvent, pour luy donner bonne

garce. .affre: quelque: fientez: Il n’y a point d’apa- 1- 15.
renee de dire, qu’ils beurent beaucoup . parce
qu’ils reboivent encore après 3 8: qu’il n’ait pas

neceKaire de tant boire, pour faire l’amour.
Le finet de mon vvdge. Je ne dis pas À Le-

fifi , parce qu’il a dit qu’il n’y vouloit pas aller,

ou pour le moins fi-toll. ]e ne touche pas aulli
(on averfion pour les femmes , qui n’cfi que

trop exprimée dans ce livre. â
Se durcirent en (orne. Je l’ay trouvé mieux p- 131v

de la forte , que comme il le dit. v 5-
&0. me repurent z? grand: ce»): de fiez, 11,1- 15s

cit mieux comme cela, que de dire , Il: (ypré-

parerait. ’Qu’il Je]? rien qui panifie un homme vicieux, l. se;
comme fi» propre vice. je ne me fers pas de cela,
comme d’allegation , mais comme d’exprellion,

pierceque ce Vers exprime bien ce que je veux

1re. .Qu’on fiifoit rembarre contre de: 0mn. Il dit P, 133;
feulement , Capable: de embuer: 5 mais comme l. 10..
je le dis , cela ait plus d’effet.

Pramener fur mer. Le Grec dit feulement, p.133;
jar le tord de [3414 , mais il ne faut point s’a- 1, 3;,
mule: à faire des evenemens extraordinaires ,- .
quand on peut faire les choies regulierement.

Mflfitier. Le Grec dit . Batelapger; mais il te- P. 2.4!;
mitât! ès tous. Parce que; En; qui les l- ne

Il

l. der.
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* anciens n’avaient point de moulinsiâ vent ni

a eau.
a, 25, Commune glroüette. Le Grec dit, Comme un

filet; mais la comparaifon n’en cil: pas fi belle
en nol’tre langue.

l, y, Laitue) paieries. Il y a au Grec , dan: 59’
amer", mais le mot de dures cf! ridicule en cet
endroit , pour un aines 8: celuy de poteries don-
ne fujet à une galanterie qui fuit. ;

Pl 14.2.. Dequaj e nourrir. Ily a au Grec, fe couvrir;
l. pt. mais un a ne n’a point befoin de couverture.
l. la; Enleve’ par une poulie. le me fuis fervy de cet-

te expreflion qui cil plus gaye 5 outre que e’efl:
ainli qu’on charge les chevaux dans les Navires.

l. 1.8- Pour me] , on me livra. Il y aicy un prover-
be Grec , qui n’efl pas à nofrre ulage.

P. 2.4.5. Commenterent a [e regarder de marnai: œil.
l. 4.. C’efl: allez de cela , fans leur faire dire des in-

’ures.

P. 1.44. Le bruit court par tout de cette merveille. Le
1- 4-. refleeft exprimé en fuite. - .
.1- 112: Et le mord: de mefme, Il)v a au Grec , d’ar 5’

d’argent a mais je ne pouvois pas commodément
repeter le dernier mot.

1’. 145. Mal: il ari-ua tout le contraire. Je palleicy plu-
l- Il. lieurs talerez , le plus délicatement que je puis.
P. 2-47o Et d’un gnique. L’Auteur en fait un hom-

me nommé Cynifeus; mais cela n’efl pas necef-

faire. . . V)p. ",3, La flamme. Je ne dis pas le deflm , qur n cil:
l, Pr, . autre chofe que l’ordre des Parques , comme Je

l’ay dit à l’Argument. .
l, 1;, Enlever de: homme: 59’ le: elemem. Cette fa-

. . jble eft expliqur’e plus au long ailleurs. .
11.49. la ml: la unfeqneme qu’en; a! peut mer.
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je retranche icy plulieurs petites interrogations, l. 3:
dont le feus cit exprimé ailleurs.

O» feroit dans mieux. Je dis en un autre en- po tf0:
droit qu’ils ne font que comme un outil en la 1- 19t

main des Parques. ,Tandis que Gallien 55 Alellrlude. Ces exem- p- 1S1»
ples fuflifent ; outre que les autres n’eflans pas 1- fr
pliez connus parmy nous , ne feroient pas d’é-
et.

Noue le fleuron: quand nous J [erorm Cc 1’ ’3’:
qu’il ajoute , cit plûtoll une boutade qu’une
raifon.

TrllIe 69’ rêveur. I’exprimela pâleur plus bas.

le t’en prie, pere de: Dieux, Il n’efl: pas à pro- ; .
pas qu’elle parle en Vers , parce qu’elle s’étonne ’54”!

de ce que Jupiter y parle. ’ 3’
Lerjanglot: fic; le: larme: Il cil plus honefle ” z7°

de le mettre ainfi, que de dire tout crûment, que

Jupiter pleuroit. ,Le: fers en [ont au fixa. je mets un proverbe le 35v
François pour un Grec, felon ma couilumc. Le
relie cil exprimé plus bas.
I Nullemem, tout 11a bien: lln’eflpas à propos pt "le:

(le mettre cecy en forme de Vers, parce qu’on l’a 2"
ptiÊ de parler enlangage plus humain , 8: qu’il

l’a ait. .v Dam une heure. J’ajoufle ces mots, parce P’ 155’

qu’ils arriventaulli-toilz. ” 19’
De m’exprimer a lafiafm. Je mets cela, pour le il”

n’eflre point obligé à traduire des Vers. ,
Selon fin mente fifi» rang. l’exprime en Pt a3.7!

fuite l’art&la matiere. 1’ ’6’
h Dorée. Il y a au Grec , d’or 5 mais cela ne re- P. Il”:

yient pas à noltre Langue. t °9:71 je mette fier [a genoux. Celabei’i mieux, L il!

B iij

P; a":
dern.’
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q; de dire qu’il occupera le Siege d’une de l’es

e es.
1’. tu. Tout e]? perdu. Je ne parle oint icy de la chaifa
l. 2.7. ne d’or de Jupiter , trop. de gis reperce , 8: dont ’

il fera fait mention encore dans ce Dialogue.»
P. 1.60. Apte: m’eflre enwlope’d un nuage. Cela raflant,
1. 2.8. il n’a point befoin de prendre la figure d’un Phi-

lofophe.
l. 32.. Que difputoit de la Providence. La chofe en?

exPliquée plus au long en fuite.
P- 261. I’eflendi: la nue qui me couvroit. Cela y vient
l- a" mieux que la nuit , ou un nouveau nuage. 4
1. ne Pulfileæ’üûul devenir muets. Je fais dire cela

à Mercure, par forme de relièntiment, plûtofl
u’à Momus.

P455. Froier d’buile. Il y a au Grec, de poix, mais il!
1033- n’en cil: pas befoin pour fervir de moule. Du

relie Hermagoras parle icy en Vers; mais cela ne
feu-de rien.

1’13: gyms) , méchant. Je reünis plufieurs petites

le Je interrogations en une. ’ - -
R w9t Tu pofe ce qui ejl en difpute. quand cela ne
’ t 50 prouveroit pas directement la Providence, cela

prouveroit toufiours un principe tout (age &-
tout puill’ant ; car ces chofes ne peuvent avoir
elle faites à l’avanture; a: la fagelïe du principe.
emporte avec foy la (agelle de la conduire &de
la direé’cion. Du relie , ce: Auteur a malicieug:
fement mis toutes les bonnes raifons en trois
mots i a: pour rendre la chofe plus ridicule , il.
fait elÏendre celuy qui les allegue en des Vers,
fans force ni authorité. C’ell pourquuy je les ay.
retranchez , parce que cela impofe au leé’teur qui
voit palier legerement fur ce qu’il y ade bon;
se s’arreflefur des foules. qui ne font qu’em:

0
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batailler , a: oEufquer , s’il faut ainfi qdire , la
difpute.

Mai: il s’accorde. I’ajoufie cela , qu’il a ou- l. sa;
blié par malice, 8c qui fer: à montrer que la
connoilrance d’une divinité cil: comme un prin-
cipe naturel dans l’homme .

Voilà mfire "mena. L’Auteur (e couronne icy P. 271.;
luy-mefme, comme ilfai: [cuvent en d’autres l. 6.
lieux; mais j’ay touché la relPonfe de ces cliofes,
dans l’Argument du Dialogue.

Qui au": la partie, la perd. Ie retranche en- l. la.
core icy un mefchant Argument du Stoïcien,
qui infiûe fur des chofes qui n’ont point de
orce.
Combe-’41»: refit-or. le mets cela au lieu d’au- 1. 18;

tres injures, ou [ales , ou qui reviennent moins
à noflre façon.

[:119 lady le au. Cette exprellion eflplus P.:z7;î
naturelle, que celle dont il fe feu. 1. 2.

Ou quelque chefne de la firejîide Dodone. Nous P. 2.7 4..
avons accouflumé de le dire ainfi. Il y aheflrç, 1. le.
au Grec.

Le: épeura. j’ay ajouflîé ’ce mot , qui vicntal. 5g;

fort bien au fujet. .
QI defindait le: viandes. C’el’t allez de cela P. 2.752,

en cet endroit. A l. Io.D’un coq en un Philofapbe, Il y a au Grec, 1.18.
Ieflnmge (hale d’un Mg Phllûfopln. q

l’en g llgfpritfi plein. Il y a deux chofes icy, P. 2.76...
dont j’exprime l’une dans la refponfe 3 8c l’autre l. 5.,
n’efl qu’une gentillelïe , qui efl: alleguée ailleurs

dans ce: Ouvrage.
(«a l’eau efl werimblement excellente , 5c. 1.11a;

I’ay mis tout l’endroit de Pindare, pour n’avoir

point befoin de le repcter,
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P. 2.77. Tu tiertdrau tu place d’un de me: amis. Le reî
l. 5x. [le fera touché ailleurs 5 c’en: aflèz de cela icy.

1. der. ququ’uu louper. Jay mis la chofe à nofire air,
car de dire jufqu’uu brin, cela eufl cité obfcur.

P. 2.78; En attendant que l’heure [mana Il cil: indif-
!, 3. ferent qu’on en faire une horloge au Soleil , ou

à relions , pour l’intelligence de l’Auteur z 8c
quoy que le Grec marque que c’elïoit une hor-

q loge folaire , neantmoins j’ay mieux aymé l’ex-

primer à nofire façon , ufanr roufiours dans
cette traduction de la liberté de me difpenfer des
circonftances qui ne (ont pas abfolument ne-
affaires.

l. 16. Le Merlu)» du logis; Je luy trouvé mieux, que
d’en faire un Medecin étranger, 8c plus à pro-

os de luy faire dire cela, qu’au Maiüre.
P480. Avenir: treflÊ: d’or. C’eît allez de cela pour le

l. 6. fujer. l3. 16. D’un plut de tripe. je mets la chofe à noflre

au.l. 18. Vue écuelle de ferre. Cela en: plus aisé à em-
orter qu’un pot.

L. 1;. s’eflunt enrichi depuis peu. Le refle n’efl pas
de ce fujet, 8; ce qui fuit, efl defia touché dans
[on fange.

P. 2.81. . Q4 me prirent pourvu Dieu. Il n’efl: pas hon,
101. nielle de luy faire dire qu’il n’efl qu’un Çharla-

tan; outre que le moins qu’on peut injurier ces
grands hommes-là, efi toufiours le meilleur.

T. 2.87. parfilai: 55 Je: moucha, Le Grec ajoufie,
l. le. de: pine: de (voix 65 de: dom; mais cela n’efl:

pas ordinairement dans les (laitues. . .
Page. le ne male fia le: plan. Le Grec le du d’une
la 05 autre façon, maisje l’ay trouvé mieux de cel;

lefcy. , .’ Voila
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V0314 lu parte d’Eurrute. J’ay reiiny en P. 2.9L

un, ce qu’il dit d’Eucrare , 8c de l’uiiirierl. un
Gnifon ,afin que cela ne fufi pas fi long ny fi en-

nuyeux. I
.varng ou Carbure. Le Grec met d’autres 1, 15.

choies; mais cecy convient mieux à un avare
ara un ufurier ; car le Corbeau cache 8c dérobe

tout ce qu’il peut. ,Sufille entre le: 5m: d’un Galant. Je mets l. 2;:
cela , aulieu d’une faleté qui cit dans l’Aureur.

’courut. LeGrec dir,dormit. Celuy-cy m’a P. 2.9L.

femblé mieux. l. 31.M un n’es-tu point. Je retranche les paroles P. 2.93.

inutiles. l. I4.V» Chufèur, bien Je mets en trois mots ,ce l. 1.2..
que l’Aut eur dit plus au long s maisil n’y aque

"cela de neceifaire au fujer , 8c ilefl: mieux icy que

plus bas. ple enfûtera) le Ciel (9’ le: Aflret. J’ay rejerré P. 194.

âla fin une periode qui eflicy. l. a.
s’il u eu communremeut. Il fera parlé de fa 1. 1;.

fin enfuite.
La défiante qu’il y u d’une étoile À l’autre. Il P. 29;.1

ya au Grec , du Soleil (’5’ de la Lune; mais cela. 1. a.
fait le mefme effet 3 se ces mots fontrrop fouvent

reperez. pMai: je m’étonne que fiufin! un Dieu Au. 1. 13.
Mur du Monde, fiât. Cela (emblc avoir quel-
que apparence , 8: n’en: qu’une FaulTe couleur;
car le monde cil un amas de plufieurs eûresôc
non pas un cirre (cul; mais un tout, compofi’:
de pieces differentes , les unes corruptibles se 1: s ’
autres incorruptibles ; 8c partant, ce ne peut
eût: le premier principe. C’el’t pourquoyon en
çherche un aurre ; a: celuy la n’ena point de be:

a. Partie, C c



                                                                     

fi Renault! as sua La Titania-riot: A
foui , car cela iroit à l’infiny; &îl fautes’arreficr

quelque par-t. , i I1, 15, De Informe 5’ de lu mariée. Ces choies font
plus haut dans l’Auteur. . i

P. 496. Ce: wieillurdx, (à. Le Greç’dit, lu roder;
l, 6, qu’on ofle du navrait pour leur vieifimjè; mais

mon exemple m’a femblé plus propre. i
l, I7, Pur [inventives que j’y dlte. Ta)! expliqué

plus haut , autant u’il dtoitneceflàire; V
P. 197. Qu’en recevantlnile de l’aigle. J’abregc ce

l. r7. qui cit trop long. - - ’ l
l. 27. Dague) il me remarche , (fi. Cccy cf: plus’

liant dans l’Auteur 3 mais il vient mieux en cét

endroit. vP. 299. Vu grain il: Hé. Il y aau Grec, la moitié; mais
l. 2.4,. il vaut mieux mettrevun grain, à cauie qu’il ya

en fuite, un morceau de colle deféve.
l. 7.6. Leur conjugua); quiefl mon. J’ay ajoûté cela,

qui vient bien à une Republique, 81 qui efl vrayi
car elles nettoyeur leur trou , quand il y sa guel-

v» que fileté. ’P. 500. Du Soleil. Il a dit plus haut que c’en: un fer
1, 7. chaud.
l. u. Pour ne le: point voir. "Le Grec dit , Pour :44

du" leurrdéëaurber 5 mais il cit plus honcfle au-

trement. .L’autre Iafinte’. Il y a au Grec , defiire «venir
je: oignon: effet uulx5mais c’eftafl’ez de ce qu’il

a parlé du Jardinier s 8: la famé y vient fort bien.
De [on fine. Ilya au Grec," de fin poresmais

je ne m’attache pas à la lettre. ’
Le Vigneron. Il y a au Grec , le Foulon; mais

l’autre y vient mieux , à caufe de l’opofition qu’il

fait avec leJardinier, 8c j’ay mis le Jardinier pour
le Laboureur , parce que le Jardinier a prefque

P. 30:.
i. r7.

a- 1.18.

î. 11.
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majeurs befoin de pluye , sa le Laboureur non ,
femperfitienflbux Inertie.

Dix mille "midi. Il y a au Grec mifle binant; P, ,6 ;:
mais cela n’eft pas fi bien. 1. g.- ’

l’émir le: épicer. Il y a au Grec le narre; mais 1, 13.
comme elle cil DéelIe de l’Arabie , ce]: y Vient ’
mieux.

Le Cordage. C’eft une danfe de Satyres. 1. u,
Carfil’on demandoit. J’ay tranfpoféicyllor- p. son

Are, a: n’ay pas mis tout ce qui Cfl’. dans l’Au- 1, S.

teur 3 mais feulement ce qui alloit plus propre au
(nier.

121d «me: fiait utile Üglorietlfe; Ou bien,uti. 1. la.
le aux hommes, 59’ glorieufe «me Dieux; mais
commeil ne s’agiticy que de l’interefl desDieux,
il n’efl pas neceflàire de parler des autres. a

glue veulent dire le: Philofipbei. En confide- P. ses?
nm Dieu comme un homme, il auroit bien des 1. 1;.
afaires ,5. le mêler ainfi de tout : mais en le con-
templant comme une nature infinie , répanduë
par toute la Nature, se qui la meut , cette obje-
ilion n’a point de force.

St": le, repafer. Le Grec dit, au?! En pale l. 3;.
laifir de je gram l’oreille : mais cela feroit bas.

emmy nous.
’91 on; Haleine mauwifi. Ilay mieux aimé P. 306.

mettre cela, que de parler des ordures du bJŒn. ’l. 1;.
Vnefluteà la ranimé; de: corneiâlnxellt’efiela 13.309;

[ufit pour le defigner, 1, p.glui Animé, fic. Je fais direle tout à Mer: P. par
cure , pour ne point faire d’interruption. 1. 4

Comme un Tromperie qui l’e’fbrce de filmer, 19,3";
Cét exemple cl! plus noble que celui)! de la flûte 5 l. le.
ouate qu’il nous lefl plus connu.

A

34444:, au. Le Grec ajoute, Qui: peu- l. a.
Ccij

"ile-7;;



                                                                     

tu;
P. in.
l. la.

l. 1.x.

1.33.

P. 316.
l, dem

P. 319
1. 14.

tu 1°.

P- 320.
lue.
P421.
L n. -
l. I3.

388- RrMqugzs SUR LA Tunnel-ton
p1: udmire perritulierement aux qui n’enrpoîm
[un de leur vie z mais cela n’ell pas proprement

du fujet. ’Tirer un fin le: luger. Le nombre fera airez

erpliqué en fuite. v i -Pour ruufe d’injures. Il y a icy quelque difflu-
Ction au Grec , qui e11 de leur chicane 3 mais cela

I ne s’entendroit pas parmy nous. v
Il faut e’fufgner lu éourfe. ou , Tour au,

e’ argue.

Trahi) leur fi) E; leur ronfziente. Il y aau
Grec , de crever À farte de crier; mais cecy en
plus joly, 8c allez conformeàla venté , a: à.l’ef-
prit de l’Aureur.

Efle ne emmi]? pain: de plusgruml m4! , que
. de travailler. Il y a au Grec , qu’elle fe longue

de 14 Iufliœ i mais ce que je dis, vient mieux à
la. fuite; outre qu’il citai: permis à chacun , de
prendre un Avocat , slil vouloit.

La moleflè mitre [avenu , (fie. Je retranche
quelques conteilations inutiles: 86 j’ajoute que
cette affaire a déja efié jugée en celle de Pale-
mon; parce qu’en effet, elle y a beaucoup de ra.

on. iP La vertu 4 mure êeuueoup de chofe: À dire, le
llay mis ainfi ,.pour ne pas confondre la vie d’E.
pieute, qui vivoit tres-Ibbrement , avec celle
d’Arifiipe.

Qu’on apelle , 65:. Le relie cpt déja dit.
Qui cf un coquin. Le refie cil: plus bas chez

l’ Auteur.

du lieu de Pluton 69’ d’Ej’quinël. I’ay mis ces

mots, pour faire voir la raifon pour laquelle il dit
que le Dialogue neparle que des Dieux. Du relie
l’ortographe qui cit icy au mot d’Efquirae’sg cil
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pour éviter le defaut de la prononciation 3 com-
me nous mettons chimera, pour XJmene, Dam-
quicbote, pour Domquixate , parce que c’eir au-
tre chofe d’écrire un mot en François 8c de l’é-

crire en fa Langue. Il faut prononcer les mots
étrangers , comme font ceux du pais z mais pour
cela , il ne les faut pas écrire comme eux. Et les
Efpagnols en font autant , écrivant X Atlflofl ,86
non pas Chutillan , afin de le prononcer en leur
Langue,comme nous faifons en la noilre. D’ail-
leurs, cetre ortographe cil déja en uiage à la fin
des mots; car on écrit Andromuqfle pour An-
dromathe, &c. Il n’ya plus qu’à la pratiquer au

commencement a; au milieu,pour éviter la man-
vaife prononciation que font des mots Grecs ,
àceur qui ne les entendent pas. Il n’eft donc pas
neceifaire de garder l’ancienne sortographe en
cet endroit, qulaux mots ou l’ufage l’a emporté,

&l’a fait prononcerà la Françoifes comme Arbi-

le , Antioche , &c.
Œifizijnit barreur par ferfiequente: démaill-

rer. On voir par là , que je fuy le deilëin de mon
Auteur, quand je reünis en un , plufieurs peti-
tes interrogations 8: rêponfes 5 s: que ç’a efté
[on intention , quoy qu’il ne l’ait pas oblèrvé

par tout;
Pourquy , puifàue je t’appellepur un nom 3 Il

y a au Grec , Paurquqy , puifque tu t3 uppelle:
taJ-mefme? mais ce que je dis, donne lieu à la
ré ponfe , qui cil airez vive.

De Philofapbe. Il y a au Grec,de Pbidieus mais
il n’y vient pas fi bien.

ou l’an rangeroit té: A". l’orne la chofe,

P. p.4".
l. 5.

P. p.6;
l. 19. I,

1.2:;

P. 3:71a
en l’exprimant, fans mlattacher aux paroles de 1, z.
l’Auteur.

C c iij

A



                                                                     

P. 32.8.
l. 18.

l. 3:.

132.9.
l. 18.
l. 5h

P430.
l. I4.
P. tu.
L 3.

P. 331"
l. 9.

1’- au.

o Il.

1.30.

La":l, 2.4.

ho Rumeur-1s sur. La Tnauucrrofi . i
Ce de]! donc pas une faculté naturelle, et

J’ay mis ces chofi’s tout de fuite, pour en faire

mieux voir le raifonnement , se je les ay agen-

cées à ma façon. . IL’art de vivra tu: dépeint 3.4000 , (je. Ily
a au Grec, [un de 660: a demrmger ; mais
cela vient mieuxà un Cuilinier oui quelqu’au-
ne, qu’à un Patafitc. c’en pou uoyj’ay mis
la définition comme elle devoit e te , pintai!
que comme elle citoit; a: en nie ainfi ar tout
ou les choies ne font pas à mon gré ;a qu’on
ne croyepas , quand je quitrela penfée de l’Au-
teur , que jel’ignore.

La: qu’il ruai-vair en Epieurien riiez. 045,16.
J’ay ôté ce ui n’eitoit pas à noftre ufage.

S’il 94131,20. Ou , s’il) en a un oupIafifllN;
mais je ne m’atache pas à routes les paroles;

IIJ a mille mufti-gui Il!) donnent de rinçait;
rude. Le relire cil expliqué plus bas.

S’en uler wifi: uu fallût. Il vaut mieux le
dire ainli , que de dire, d’en revenir; se. cala
le rapetre mieux à la comparaifon. Un telle,-
j’ay rranfpofé 8c augmenté divetfes choies dans

la fuite.
Les g"): de métier , 35:. Il y a au Grec , aux

qui veulent Muller du»: le: «une: Il"; , mark
gent feu . le Parufite tamarin .

C’efl une maxime en Philofiplm. I’ay retirai.-

fé 8C racoutcytout ce raifonnement; car en le.
tendant trop , il ne paroirroitpas bien jufle.

N’AI-tu point d’uutnrife’? je (Il)! le raifonne;

ment , fans m’atacher aux paroles.
Arijloxe’ne. je l’explique ainfi -, parce que

fans cela , il ne répondroit pas à l’intetrOga-
tion. ’



                                                                     

ne in Sueur): Panna un Lueurs. 39x
I le pourrai: uleguer, 65’s. I’ay déja dit , qu’ill. la.

’ 93:) muoit point d’exemple de Poufs): , qui fifi]?

fiit Plailofophe. p’ Comme plufieur: d’entr’eux, J’ay ajoûté cela l. 34..

par reproche.
Le l’umfite d’Armodius. Je retranche ce qui P. 333.

Va au (ale. 1- 16:le in!) défi: dit, 6:, I’ay changé tout cecy ; Pu 34:.
parce que ce qui cil au Grec n’auroit point de 1. 5.
grade en François -, 8e ce que j’ay mis , vaut pour

le moins ce que j’ay ôté. *
le te ding maintenant, Ces choies font ex- P. 345o

pliquées davantage dans la faire. 1- 24- ’
Que de: lmflimene, Un Le raifonnement P: 343v

Vouloir qu’on donnait ce tour-là , à la penfée. la 5!-
Lu Geometrie, Il n’y,a au Grec que l’Aritlmse- P- 3490

tique; mais on aprenoit auiIi aux jeunes gens 1- NI
’ la Géometrie.

Le voix de I’Huifi’ier. Cela le raporte à la coü- l. 3’"

turne de l’Aréopage.

au àefèront-ilr point, en, Ce qui eflicy, En».
fera expliqué plus bas , pour ne point retoucher 1. 2.4..
deux fois une mefme chofe.

D’ailleurs, ce: exercices, L’Auteur s’étendicylo 530

hors de propos , 8: e11 obfcur dans une compa-
raifon , qui cil: un grand defaut en ces marieres,

Ceux qui le: renfilent. Je dis ailleurs , qu’il: Pa3f7’
ne flaveur ou le mon e31 allé, ni r’rl u perdu ou 1- 15a
gagné à lu mort. Ce u’il dit plus bas de Pluton,

cil: aufli expliqué en uite. lV» grenai munir. je parleray ailleurs de P. 3S3-

Caron. ’ ilMina: 55’ Radumunre. Iln’eil: point necellai- la 30°

te d’ajouter , fil: de Iupirer. pMuijire de «remanie, CCCy cil plus bas chez P. 3:9.

. C c iiij



                                                                     

L 3;.

P.;61.
l. 18.
P. 361..
l. I2.
P463.
I. 8.

392 Runuukuzs sua LA Tanne-non , au:
l’Auteur. Du refle , je touche ailleurs les plané
tes des femmes.

M oim ridicules Le raifonnement veut «12,:
quoy que le Grec die le contraire.

MA: te linge. Je touche plus haut ce qui CR
1c .

êoila une partie. I’ay dit plus haut, Pu’ils
craindroient de paffer pour des gens fans anti-l
ment 8c fans affué’cion pour leurs proches.

Fin de: Remarque: de la I I . Partie.
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TA B L E
DES MATIÈRES PLUS

confidetables de la feconde Partie
des Dialogues de Lucien.

A.
34mm. Œçl 8c combien bon 8: Éden:

amy. page 2.24.Abdere. Comment les Habitans de cette Ville
devinrent prefque tous Comediens. x. z

Abonm. Où en: fituée cette Ville. 9S
Amdemie. Plaidoyer de l’Academie pour la

débauche 8c pour foy. 31;. 314.
Johann. (fig en: ce lieuæoùfè veld; 318
Achille. Bouclier d’Achillc combien temply de

figures. 198.dgdthvdu. Combien l’amitié d’Agathocles
8C de Dinias fut celebre , 8c en quelle contrée ils

v1v01ent. 1.04.. 1.0;Agathe!" le Stoitien. Pourquoy plaidoit fcs

écoliers. i 298Ain. Comment defcndoit Teucer. 359
Alexandre. Oulc faux-Ptophete, 91
Alexandre le Grand. Comme il s’eft élevé une

fiatuè’ plus grande que le Mont Athos. v x9:
Alexandre 9mn de Tbeàex. Par qui fut tué.

2.98. vCe qui arriva au Grand Alexandre, lors- qu d



                                                                     

TA B L E . A[a vid intime de PAS: , aptes la jaunet: d’Al-

bellcs. aAmaflrix. Ville, où limée. au
.4015". Ce qu’on a crû autresfois de l’Ambxc.

VgeæTame 3. page 37’.

merqfie. Le manger des Dieux. go;
Ann). (gel trefor c’efl qu’un bon amy; a:

combien ellimé patmy les Scythes. ’ zoé.
Janine. Ettange façon de contadin l’ami;

lié. " i u;Entre combien de petfonnes elle le peurcontta-

(le: de la forte. v [à mejme.Amour. Il eIt traité de toutes fortes d’A-
mouts , (lapai: lys. influ’à 180. ’ ,

Juan: u. Pourquoy quitta fou pais, 8: tra-
yetfa tant de terres 8: tant de mets. 346

Jnnxargru. Patafite d’Alexandre. ’4
Animaux. (figue efi la condition des Ani-

maux. V I 2.88e Axtigonw. ,Par qui aperceu muche avec la

tallafille. 198 .Antigone fils «le Demettius, petit-fils du pre-

adent , combien vécut. [à MW;
annule. Combien aimé de Demcrrùis, m 1.
mais miel Dieu a: de queue figure, au;

1.13. voù s’ell mis en credit. 30:.
d’il, (Ml Dieu , 8c quels font les Sacrifice:

que l’on luy fait. h . 7;Apollon. A qui il rendit fennec, age,
Combien (es oracles (ont ’ambious. :64
Où il établltle Bureau de les Ptop ies. 3°,.

Son travail. . 506Arcadie)". Pourquoy ne voulurent peint rece-

Voir lÎAfltologie. ï 144.

La:



                                                                     

r DES MATIÈRES.
V Affiches. Jufqu’a quand il eut Euripide pour

Parafite. ygçAreapnge. Lieu de Juliice chez les Athe-

nicns. 3HBelle Couflume de l’Areopagc. MS
Ante. Œglle . 8: fa fille Naulicaè’. 188
Amas. Amitié d’Aretas , d’Eudamidas a: de

Carixene. 209.110Arijlipe. Pour quel fujet alla en Sicile. 3 y
Ariflagiton. Libetatcur des Atheniens , de qui

elloit Parafite. 3 i9
drijlote. Ce qu’il afait en l’art de Parafite.

m-
arijhxene. Le Muficien, Parafitc de Nele’e.

là mefme. ’Affiner. Par qui maillure apres avoit égorgé

fi femme. 2.98A’fiwmm. Hil’toire de (on amitié avec Lon-

cate 8: Malente. us. :19V A". Ce que c’eli proprement, qu’un art ou

métier. 32.6ane. Continent Lucien fut metamoqihofé

en aine. auAfpdfie. Pourquoy tant aimée de Pericles, de

Socrate a: d’Efquincs. r87
D’où elle citoit. 176Afiodele. Ptez, en quel endroit. "a
Jfiriem. Quelle en: leur principale divinité.

r69. VAfirolagie. Jugement que fait l’Auteur de

l’Aftrologie judiciaire. r49
Qui en furent les premiers inventeurs. là

mefme.
Alitologie défenduè’ des accufations ordinai-

res qui fc font contre elle. 44.4.. me



                                                                     

I x T A B L E , .
p Adieux. Combien cette Ville difïerente de

Rome. , A «181Athlète. Comparaifon de [on corps à du blé

bien criblé. inAmie. En quoy preferéà (on frere Thyefle.

r42. , I1 ÂuflrutbeI. En quel pays le rencontrent le
plus, ,8: combien leurs œufs font utiles. :9;

Jurobgue. Fils de Mercure , pourquoy elli-
mé tel. ’ , [à mefme 59’143.

B.
Jaime. Comment vainquit les Lydiens,’

Thyrreniens 6c Indiens. 119
(El doit palier le premier, de Bacchus ou

d’Hercule. Ifs. U93430M. Quel , 8: pOurquoy il contrefit l’Eu-y

nuque. l. 138Baie". Comparez avec les Tragedies. m
Beatitude. En quoy confille. * 3H
Beautés. Defcription d’une beauté parfaite;

* 1. 4o VBeauté fans efprit à qui femblable. 18;
Bendir. Où fe mit en credit. 302.
Beroüe’c. Quelle ville . 8c ou limée. ; :39
Bien. En quoy confine le fouverain bien. 194.

Aldéem. Combien.adonnez a l’Allrolo-

gie. . 170v Calliape. Comment attira fut foy le courroux

des Diçux. IoCdrixene. Amitié de Carixene, d’Eudamidas

a: d’Aretas. 2.09.210Cnflândre. De Polignote ,quelle. 184.
Claire. De profeller , amputée entre deux Phi-

lofophes. ’ in. ne



                                                                     

. DES MATIÈRES.(Zinnia. Par qui vû pillant le Temple d’ElcuÂ

lape. 19?,Colnmbe. Par quels peuples adorée. 169
Caloflè de Minier. Comment teceu en l’af-

(emblée des Dieux. ars. 249
Comedier. Quel doit dire l’ulàge des Come-

dies. oCompamifin. Comment elle le doit faire. 19;
Coq. Fils de Mars ,pourquoy changé en Coq.

27s-
Corp. Combien different d’un vailleau. 2.76
Ceremonies pratiquées du temps del’Auteur

envers les corps des defunts , quelles. 39. un
Caténrne. Ce que c’elt , 8L àquel ufagc. 2.54.
.Comnfnnr. Comment ils font tous parafites

347-
Crefin. En quelle extremité le trouva. 2.87
Ctefiar. Jugement de (on Hilioire des In-

des. 2.7.lelenienr. uelle ell: la principale divinité
que ces’peuples’adorent. 2.69

gnetblu. Courtifan de Demetrius,’dequo)f (e

louoit. . . 196. Gym. Premier Roy de Perle, 8c combien

vécut. h 34.4D.
117ml Difputede Damis l’Epicurien , con;

D tre le Stoicien Timocles , au (ujet de la.
Providence. ’ 2.6.1. 557141312.
174’118». Hilloire de l’extreme amitié d’Eu-

thydique 8c de Damon. 2.08. z 09
Dandnmu. Ce qu’il fit pour (imam): Amizo-

que , qu’il voyoit emmener captif. ne
Dnnjè. D’où apris naillance. ’ ris. 116

, fut la preniiere qui le plut à cet exercig



                                                                     

TABIL il
a , 6: l’enfeigna aux autres. 14’ wifi»;

anfeur. Cagnes doivent ellre les parties d’un

bon danfeur. ’ 114.Dauphin. Pourquoy ils ont tant d’amour

pour les hommes. . - rot’ piaulera. Diverfes limes de décacheter les

Lettres. 101.. tu;Dédale. Comment il donna lieu à la fable. r42.
Demadér. Orateur , combien timide de (on

naturel. IDenmn’w. Combien aima Antiphile. au
pemetriuç. Philofophe Cynique; Pourquoy

déchira un jour les Bacchantesd’lutipide. 47
DemonAgt, Sa naillànce , a: quelle fut l’a con-

wetfation. . 14;. r45Ses mœurs 8e les apophtegmes. 13;. inf-
au? 14.7.

Demajllaene. Pourquoy nîofajamais fouir hors

des portes de la Ville. ;;6Dan): le tyran. A quelle extrémité fut fre-

duir. :87Desberr’ré. Declarnation d’un fils desherité. 71

Deflkuter. Ce que fignifie proprement .ce ter;

me. 1x8Dejlin. Si les ordres du deliin font inviola.

bles. 247. effiliez.Dahl. (Œlles extravagances le font dans le

deuil. . 358Dialogue. Plaidoyer du Dialogue contre L -

tien. auRepartie de Lucien à cette plainte. p.4.
Diane. (Mus facrifices font les Scythes à cette

Deelle. 17;ou elle (e mit premierement en credit. un.

8a felic en Pille dague. 3°:



                                                                     

fifi

DES MATIÈRES.
I Dieux. S’ils font fujets aux Ordres des Put;

, fics. 7.4.8S’ils fe peuvent mettre en coletc. 1.5;
Dada. Combien fut celebte l’amitié d’Aga-

diodes 8c de Dinias, à: en quel pays ils vi-

vpient. 1.04.. 55’ filial.Diavfim. Comment il le laiIÎa emporter à la.

volupté. 316. 517Dlotime. ucllc Dame a; en quoy recomman-

dable. 1 8 7. 18 2Divination, Combien fainte 8: ancienne au

fens de l’Aurcut. - 144.Divinité. (Luglle comtatieté parmy les Phi;
lolbphes anciens , au (1:th de la Divinité; 29-6.

297.
E.

Jane. Coufin de Pluton , de quelle charge

poutveu. usEau. Pat quels peuples adorée. :69
Ecornijlerie. Comment prouvée tâte un art ,

811e plus excellent de tous les autres. 2.6»
5’ [1-011an

Egyptiem. Comment tegloient leur amour,
s8! dequoy fc fuyoient peut deviner. t4;

Combien fupetflicieux. :98
Œçlle divinité principalement adorée pat ces

peuples. * :69Elife’t-f. Champs elifées , quel lieu. H9
Bloquant. Combien cét Art excelle par demis

flous les autres. Volez Tome 5. page 1.. (5’ ;
Emfedode. Où porté par la fumée du Mont

Bthna. . 1.97Impala. Ce que c’eüoit. us
ipifiete. Combien excellent Philofophe. Un.

l ,Ep’mriam, fiels entte tous les Philofophes.
50;.



                                                                     

. T A B I. E
[Combien diffèrent, des Stoiciens. e 532,
Lrillfion. Comment nacquit felon l’opinion

des Atheniens. Venez. Tome 3. page il
Efiriwim. Avis aux Efcrivains de l’Hiflzoi-

te. a. 3. 651013.).Efiflldpt. Pourquoy dit fils d’une corneille. 97
Où il établit une boutique d’Apotiquaite. 302.

Son travail. k 10,6Æ[quine’:. Comment devenu le Patalite : de

Denys le Tyran. - 331Elhiofiem. En quelle poflure ils vont au com-

bat. 158(figue cit leur principale divinité. 169
Eudamiddd. Amitié d’Eudamiclas , de cm5

une 8c d’Atetas. ’ I 2.09. 2.10
Enmerjidet. Quelles deeiÏes , 8c où citoit leur

Autel. 303Euphorbe. Œel , 8: oûtué. 2.382.
Endgdique. Hiftoire de l’extteme amitié

d’Euthydique 8: de Damon. 2.08. 2.09
Exercice.Traité desExercices du corps.u;.144.

Pourquoy établis. . 2 34,7
Exnrde. Pteceptes pour l’Exortle des bons

Orateurs. r3. t9E.
F46M anciennes , combien pleines (l’infini.

&ion. 130Felicite’ parfaite. ne. 334.
Fatima. Comment elles veulent titre peintes-

dans leurs tableaux. 5Plantées comme des vignes, dont les parties
inferieutes n’efioient que leurs troncs. 2.4.

Feu. Pat quels peuples il en adoré. 169
. Flavie. Ce que c’elt precifément,&comment
difliiiguée de la loüange. 189. 190. 194.. 19;

Fourmi:



                                                                     

DES MATIÈRES.
Fourmilieres. Comparées aux Villes, atlas;

cuparion des fourmis à celle des Habitans.
1. 99.

. G - .GArÆatmn. Efpece de chaulfures , 8c dequoy
le font. Voyez Tante 5. fige 1;

Grands, mgr befoin ils ont des Parafites. 34.!
(fiel honneur ils en tirent. [à mejme 597141311.
Grau. De qui 8c en quel temps ils receurent

la COnnOiiÏancc de llAütoIogie. 141.
Guerre. Comment la guerre en: mete de

tout a.GJge’r. Œglle efioit la vertu de l’anneau de

Gygès. 5x8H.
Elena. mime, a; fi elle efloit fi belle

qu Homerc la décrit. 30:.
Par qui elle avoit cité ravie durant la pre-A

miere guetté de TrOye. [À "tajine.
Hercule. En quoy particulierement loüablc.

195.

Qui doit palier le premier , de Bacchus , on
d’Hetcule , st res travaux. 158.z6t.

Comment a palle toute fa vie. 317
Hermodore llEpicuricn. Pourquoy (e pat-

jura. . 29gEt par qui foudroyé. 301.
H erodote. Comment a voulu configner fes à;

bles à la poflerité. 30;Herophile le Cynique. Par qui vû entre les

bras dune courtifane. 299H ieron Pilote. Combien expert. 96
Hipogripbu. Œglle forte d’animaux 6c où

rencontrez. 4.6fiiflaire. Demangeaifon d’écrire minque

rumine. D4



                                                                     

’Î’A È DE

Mois quel temps. a. Ce qu’il faut faire pour devenir bon Rifle;

rien. là mafia: 59’ fait).
Combien l’Hifloite cit differente de la Poê-

le. - [à mefme.I Combien doit dire retenue: dans [es loüanl.
ses , 81 que] dOitcflre fou but, 4

Combien devient fufpeé’te. y
Divers commencemens d’Hiflzoires. li "lof.

me 69° fifi.
Prefaces diverfes a comparaifons; là mefme.
Ce qu’il faut faire se ce qu’il faut exprimer. a

Comparaifons des mauvais Hifloriens depuis
la mort de leurs Maifires. [à mefme.

Termes poëtiques combien meiréans en lÎHi-

licite. 109Unité du caraâere combien exa&ement y doit

dît: ardée. [à mefme.- Defcgriptions trop longues pour l’Hiftoire. 1è

- Hifioire en forme de Prophetie. t; v
Preceptes pour ceux qui y [ont propres , a; p

qui veulent écrire l’Hiflroire. "un: 551m,
" Quel doit dire le fentimentd’un bon Hil’ro-

iien. , * r . 16I (fiel dois ente (on flyle, (es penfées a: (es

Semences. i Id mefme.’ (le doit titre (on Exorde.’ I8. t9
’ Breveté a: rerenuè’dansles defizriptions, com-

bien neccfraires à l’Hifloire. 2.0
l Combien l’Hifloire doit dire éloignée du

Pane yrique a: de la Satyre. . zt
l Hi! arien en quoy diflingué de l’ Orateur. 19;.

" 196.I H amen. En quoy peut (ervir de tegle aux Hic

fientais. au
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DES MATI ER ES:
7 Comment Homere efioit un excellent Pein;

tre. x8)i Homme. De combien de parties il cil: com-

ofé. 12.9Qgglle cil la condition la plus heureufe , de
l’homme ou de la femme. 18

H ormul. (Lueur: forte de dame citoit ain t

appellée. 117l Hymne, Porterefie ou pointe de rocher ,en

quelle contrée. 309- Hqutc. Ville, 8c où limée. . 2.56.
I.

lDamene’e. Fils de lupiter, au tapon de qui

eltoit Parafire. inIndicm. Comment ils adorent le Soleil, 118
leur. Llels (ont les peuples qui adorent le

jour. 169lfle. Sufpenduë en l’air, quelle a: comment

trouvée.- a;lfamzte. Combien timidede ion naturel. 336
. Iupiter. Pourquoy eflimé avoir enchaifiié Sag

turne. 14;Ce que l’on croitde luy en Candie. 2.70
. Combien a plus de peine queles autres Dieux.

306. 507- .luffa. Pat qui louée jufqulà eflre eflimée le

fouvetain bien. a 308.

. L.. Amy". me des Lampes en quelle con,

trée. 3;. Œfirw.Licurguc. Combien timide de (on naturel.
sas. 336.

. Louunge. Quelle doit efire la loüange. 4. s

. Qand elle en bonne, 8C ce que c’eût. 189,

(. ’96. - ’l D d ij



                                                                     

A T A B I. E phComment difiinguée de la fiaterie. ’rgy. très
Luite. Œgl exercice a: comment le faifoit.

344. - ’Luneun. Pourquoy les Luiteursfê frouent de
fable 5C de pouffiez: aptes s’efite frottez d’huiq

le. inLune. Globe de la Lune,.quel pays. 4. s
Quels peuples adorent l’a Lune. 2.69
Ses plaintes contre la curiofité des Philofophes.

299-300.
Lycurgue Legiflateut des Lacedemoniens)
Sur quel modele forma fa Republique. r44.

M
Mdrcamum. Peuples , cri logez. 108

Man. D’où cil: venu’e’ la fable de la fur-

prife de Mats avec Venus. I 14.;
Comment furptis par Vulcain. 174.
Mede’e. Defcription d’un tableau de Medée

tranfpottée de rage à dejaloufie. me
Murmure. Pourquoy declaré infamie a: tous

[es biens confifquez. ’ ’ ne
V M nippe. Pourquoy vola dans le Ciel. 193. tu.

Merim. CEP-l &combicn bon Danfeur. H6
Merione’. De qui efloit le courtifan 8c le Pa-

raIite. -. i 3;:Metemfficofe. Ce que c’el’t,& quelques exem-

ples memorables d’icelle. - 301
M eflier. mg cil le métier qui ne coûte rien

à apprendre , mais bien à. enfeigner. p 3;:
M in". ml bourreur il récent des Dreux.

ses
ou vécut , 8c queiles furent les Loix qu’il

établit. * 3H. ;;6. .Mmfirèa’e. qrel (acrifice il fit à Jupiter 8K aux
autres Dieux aptes eflre échapé du naufrageaeo



                                                                     

I DES MATIÈRES;Morte. Combien inutiles (ont les plaintes qui

fi: font autour des morts. 36 a
Réponfe imaginaire de quelqu’un de ces

morts. 361Combien de diiierentes fortes de fepulrures

de morts. 362.Mufigue. Combien profitable a: plaifante.
"f. 116.

Combien puilfante fur l’efprit humain. 352;
N.

NAuficuë. Quelle Dame, 8c en quoy parti-
culietement recommandable. 188

Netîar. Breuvage des Dieux ’ 30;
Neptune. Quelle fut (on aventure. se»)
Nuée, Par qui 8c pourquoy changée en to-

cher. r980.
501e. (belle fbrte de monnoye , arde quel:

le valeur. 359Ofinœ. Belle couilume des Scythes , lors que
quelqu’un d’entr’eux a receu quelque offence.

zig.
Olympiua. D’où vient la fable de cette PrinJ

celle. 94Obmpigue.mel eftoit le prix du vainqueur aux

jeux Olympiques. 344Or. Quelle defcription en fait Pindare. 279
Par qui comparé aux ,Gtaces. 2.80
Ses beaux effets. l 1è mejme.
Comment il cil la fource de tous maux. 28:.
Orale. Quelle efl’ la coullume des Oracles.

99.
(miel rapport ils ont avec l’Afitologic. 14.;
Les Oracles principalement d’Apollon com-

bien ambigus, a: à quoy flambIables. 164.2.7o
sa a;



                                                                     

. TA 3.1. a - IGram. Diflinaion entre l’Oratcut &l-’Hi4

Rotim. 19;. 196Combien les Orateurs (ont fujets à l’avarice.
14.0.

Orcfle 8z Pylade, de quel [acrifice honora.

2.0!. -Leurs belles aCtions. là puffin.
Orphée. A qui donna les premiercs lumieres

de l’Aflrologie. 141.3142.
Pourquoy les Grecs placent (à Lyre dans le

Ciel. , ’ * 13 me au.P. ’iAnte. D’Apellcs, quelle. la)
Pan. Compagnon de Bacchus , où logc.
3m.

Ses plaintes. là nef)".Son inveflive contrcles Philofophes. làmef-

me 59’ 5". .Pumamime. (fig terme 8c ce qu’il lignifie.

11.8. 12.9. .QISI doit cftrc. [à mejme Œfm’u,
Pdpbltgoflitfll. Combien fuperflicicùx. 9;
Panfite. Si l’exercice de Parafite peut allie

appelle un métier. 32.5. 3:6
S’il peut eflre un art , a: s’il peut titre un.

.gé parmy les arts. ümefme.
Sa definition 8c preuve. - Mg

l Pari: Par qui comparé à Achille. p97
ramés. Mont , (x en quelle Centrée. 197
raqua. Déclic efl leur puiflànce , 8C fi les

.Dicux ly km: fui-ers. 14,7. 2.48. :49
Pafiphaë. Pourquoy feinte amoureufc d’un

:œureau. l x4," [4;- Pan-4:. Ville où limée, 146
3. .Pqinm. Dloù vient que les Peintrcs (le [ont
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pas refponfables en Iufiice de leurs imaginai
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man. Par quels peuples adoré. 169
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35.
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se; 304.
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336-

Combien fujets àl’avarice. 340
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les autres. - si;Phggiem. Œelle cil leur principale divi-

nité. 2.39P517100. Pourquoy feint aller fur une bre-
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310.
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Méfie. Œels (ont les charmes particuliers
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Polenta». (fiel perfonnage , 8c pourquoy
quitta l’Academic. ’ ,14. us
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3x0. ePortique. Plaidoyer du Portique contre la V04

lupté. 316. 317Pri4pe. Œel Dieuchez les Bithyniens. 119
PÎOML’ÎhCIC (Œlle e11 (a condition. ego
Projerpme fille de Ceres. Comment enlevée.

358.
Protbe’e. Que reprefentedl chez les Ègyptiens.’

n . xis.
Prodence. Œglle efloit la Providence, a: fi

maifirefie ou efclave du deflin. un
Œgflion de la Providence.- zn. 59714:3».
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l’infinie: divine. Combien difficile à connoî-

tre. Il;Pyrrhan. Pourquoy ne le voulut point prclèntcr

enjugcment. 32.0Pythagore, QiLel perfonnage, a: ce qu’il avoit
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mejme,

Pythiqm’s. (Ed alloit: le prix du vainqueur

aux jeux Pithiqucs. 54;
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QVadres. Peuples où logez. 108
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Adamame. De quel païs , a: combien a;
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Lucien, 52.0421Rirheflêa Defcriprion des incommoditez des

trichefl’es. 1.84. 2.8i;
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SAlims. Prefires , pourquoy aînfi appellei;

118. 119 -z.Patt. fie
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spinales. Combien doux 8e charmons. 114.

Il;
Combien celebres en Grece. 34;
Staïriens. Combien difi’erens des Epicuriens.
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A- 3.99



                                                                     

DES MATIÈRES.

T

A TAnrole. erlhonneur ilreceut des Dieux.
8
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